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escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 
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dominio püblico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el perfodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio püblico en unos paises y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio püblico son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histôrico, cultural y de conocimientos que, a menudo, résulta dificil de descubrir. 

Todas las anotaciones, marcas y otras senales en los mârgenes que estén présentes en el volumen original aparecerân también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 

Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio püblico a fin de hacerlos accesibles 
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con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 

Asimismo, le pedimos que: 

+ Haga un uso exclusivameute no comercial de estos archivos Hemos disenado la Büsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 
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que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considéré de dominio püblico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo sera también para los usuarios de otros paises. La legislaciôn sobre derechos de autor varia de un pais a otro, y no 
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nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracciôn de los derechos de 
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A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 
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IDÉES D’UN HONNÊTE-HOMME , 

SUR 

UN PROJET-DE REGLEMENT* 

Propos è à toutes les Nations de VEurope t 
pour opérer une Réforme générale des mœurs , & 
par elle , le bonheur dù^Genre-humaim 

r* 

A VI C 

des Notes historiques et justificatives. 

Recueillies par N»*E\ Rætif-de-j.a~Bxetone , éditeur de VOuvrage} 


Maudît Celui, qui le premier entourant un 
champ d’un folie, dit, Ce champ 
a moi ! R. 



A L A - U A I E, 

Chès Gosse & Pinet , libraires de fon Altefie Séréniflime. 

Et fe trouve à Paris t 

Chés la d. œe Veuve Duchesne & Belin, libraires, rue 
Saintjacques, & Mérigot - jeune , quai-des-Auguftins. 

t i ë&£ - r 

M.-D C C.-Z X X X I J. 
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AVIS DE L’ÉDITEUR. 

Les Purifies, ces Ennemis immortels dé 
tout bien , m’ont reproché d’avoir composé le 
Porno graphe : Je leur déclare ici , que je 
m’en applaudis; c'ejl un Projet utile ^ honnête, 
& le Gouvernement ne commettrait aucune indé¬ 
cence en le réalisant : Jl n’y a rien d’indécent 
pour la Divinité , pour la Nature , & pour les 
Corps politics: Dieu & la Nature ont fait 
l’anus & la bouche , fans f’avilir} ils ont réglé 
les fondions des parties fecrettes , &c. a Les 
Corps politics peuvent enfaire autant. Comme 
Auteur , je n’ai pas traité une matière infolite: 
Philon, qui valait bien nos Purifies ,, a fait un, 
Livre , De Meretricis mercede ; & Philon avait 
des mœurs très-pures. Les Écrivains utiles 
ont toujours de la peine & du temps à perdre , 
pour répondre aux Sots & aux Mal-intention¬ 
nés > c’ejl un mal néceffaire. ! 



V, J 
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SUITE DE L’HISTOIRE 

DES PERSONNAGES 


Du PORNOGRAPHE , de la MlMOGRAPHB t 
/ & des GYNOGRAPHES. 


C 3 N fait que les trois Projets ,* ou Plans-de-Réforme ; 
-font par Lettres, fit qu’ils ont pour envelope l’Hiftoire 
des.Perfonnages, aufquels l’Éditeur les attribue. Nous 
alons reprendre cette Hiftoire, où elle en-eft reliée dans 
les Gynographes , pour la conduire jufqu’à l’inftant où 
m. r D’Alcan commencera le Thefmographe , V.“ e Projet 
des Idées fingulières. 

Stptimanit fêtait mariée, comme il eft dit, XV. œ * 
Lettredes Gynographes , p. 270. Elle avait rafluré m. m * 
Dcs-TiangcS, &m . nt D’Alçan, fur les inquiétudes que 
leur avaient données les affiduités de m, r D’Alzan auprès 
d’elle. Mais elle n’était pas auffi parfaitement innocente, 
qu’elle l’avait perfuadé aux deux Sœurs. Loin de-là : 
die n’avait confenti à devenir l'Épouse de m. r Du-Cha^al , 
que pour dérober les fuites d’une honteuse faibleffe, dont 
elle commençait à porter les marques. Mais m. r D’Alzan 
ignorait lui-même cette fituation de Septimanie. Cepen¬ 
dant, lorfqu’elle fut mariée , il éprouva, en-voyant fon 
Mari, une forte de honte, qui lui fit fentir, mieux que 
toutes les remontrances, la turpitude de fa conduite. 

M. r DutChazal n’avait pas tardé à partir avec fon Épouse, 
qui l’avait prié de la mener avec lui, pour une tournée 
chés les Receveurs.des-tâilles des différentes Provinces du 
Royaume. A fon retour, Septimanie paraîtrait fort-avan¬ 
cée dans fa groffelTe. M. r D’Alzan fut encore plus mortifié 
qu’il neUwait été d’abord, & il ne pouvait fe pardonner 
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l’injure qu’il avait faire k fon Ami. Durant quelques jours; 
il chercha inutilement kfe procurer avecSeptimanie, un 
entretien qui le tranquilisât ; elle paraiflàit le fuir. Enfin 
il la joignit, & il voulut f’expliquer avec elle. —Non, 
Monfieur, répondit ro. œe Du*Chazal ; ôtez-vous cette idée; 
car rien n’eft plus faus-. Cependant rien n’était plus vrai. 

Environ le fixième mois après fon mariage, Septîmanie, 
ou m. me Du-Chazal fentit les douteurs de l’enfantement. 
Mais elle avait pris fes précautions : elle avait écarté tout le 
monde, & n’avait avec elle qu’une Sagefemme, pour recevoir 
fon Enfant, qui fut une Fille. Elle la fit emporter k cette 
Femme, feignit une légère indifposition, releva, & parue 
encore groffe, au-moyen d’un artifice aisé qu’elle em¬ 
ploya",' Elle ala ainfi jufqu’au neuvième mois, quelle fit 
revenir la même Sagefemme avec fon Enfant, dans un 
inftant où elle était encore abfolument feule. 

Au-retour de fes Gens & de fon Mari, elle feignît 
qu’elle venait d’accoucher ; elle fit présenter fa Fille à 
m. r Du-Chazal, qui n’ayant jamais vu de Nouveau-né, crut 
que la petite Adddidc venait effeélivement de voir le jour 
pour la première-fois. La Mère ne fit porter l’Enfant au 
batême que quatre jours après: Le Prêtre plus-habile 
que lePère, fe plaignit de ce qu’on avait différé fi-longtemps 
(il voyait à-pey-près l’âge de la petite Adélaïde). Le 
Pète répondit, qu’il n’avait pas voulu contrarier fa Femme : 
le Prêtre fatiffait de la réponfe , en-refta-Va. 

Cependant tout le monde était furpris de la prompte 
venue d’Adélaïde Du-Chazal : on l’admirait k trois mois , 
& on lui en donnait fix, qu’elle avait réellement. Per— 
fonne néanmoins ne fe douta de la vérité ; le but de la 
Mère fut rempli; elle avait également trompé m/D’Al- 
zan, & fon Mari. - - * A 
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c Mais outre le motif frappant defaconduite, que tout le 
monde voit d’abord, de conferverfa réputation & l’eftiméde 
fon Mari, elle voulait en-outre calmer les inquiétudes & 
ks remords-deift.' r D’Alzan ; dont elle avait entrepris de. 
confcrver le cœur ; car elle l'aimait encore: Elle avait 
aufliledefleindefe ménager la liberté de chérir cette Enfant, 
tant qu’elle voudrait, à-cause de fon Père. Enfin, bile 
avait encore d’autres vues, que nous ne croyons pas devoir 
dévoiler, attendu qu’elles ne font pas encore remplies, & 
qu’il y a beaucoup k présumer qu’elles échoueront, lûrfqu’il' 
fera quelfion 'de- marier cette Fille. 

Cependant m.*: D’Alzan ( l’Auteur du Projet qu’on va 
lire) féloignainfenfiblement de Septimanie, ravi d’avoir 
échappé au péril avait craint : car ce n’était pas un fcé- 
lérat, cbmme on fait, quoiqu’il eut vers le plaisir un pan- 
chant fouvent- iôfurmontable. Il neFoccupadonc plus que 
de l’éducation de fon Fils ; & il fe proposa de faire élever par 
m. me Des-Tianges, Adélaïde -Du-Ghazal, avec m. lle Des- 
Tianges fa Nièce. Cette Dernière était deftinée à. devenir 
l’Épopse du jeune D’Alzan ; mais comme il pouvait arriver, 
que malgré la tendre amitié des deux Sœurs, leurs Enfans 
ne prîflent pas d’amour l’Un pour* l’Autre, ra. r JQ’Alzau 
regardait Adélaïde Du-Chazal, qui promettait d’être 
belle, comme un autre Parti, également convenable. Il 
cdnfia fes vues particulières h Septimanie, ' & cette lingu- 
JièreFemme, quoiqu’elle y connût un empêchement, y 
applaudit i aulteu dés le contrarier. 

Tranquile fur tout ce qui l’inquiétait auparavant, m. f 
D’Alzan formait journellement fon Fils à la vertu. Il était 
jbn feul maître pour fes études, fes exercices & la mo¬ 
rale : Pour ia donner pure à fon Fils, il devint tui-méme 
exemplaire. C’eft ainfi que la paternité, outre fes autres 
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avantages, a encore celui d’épurer les mœurs des Pères J 
te des Mères, lorfque leurs écarts n’ont eu pour cause 
que des pallions trop-vives. 

M. r D’Alzan réfléchit longtemps fur la manière dont il 
devait élever fon Fils, 8c le fruit de les réflexions folides fut,' 
qu’un Jeune-homme deftiné à 'être riche, doit avoir connu 
par Expérience & fznti la misère du Pauvre. Le petit D’Al¬ 
zan , depuis quatre ans jufqu’k dix, fut placé chés un Paysan 
de la fialfe-bourgogne, aflrs aisé pour avoir toujours 
le néceflàire ; pas afîes riche pour avoir jamais de fuperflu. 
Il fut élevé comme l’égal des Enfans de cet Homme, dans 
la perfuasion que fon Père n’était pas plus-riche que le 
Paysan. A dix ans, fon Père le fit mettre au travail de la 
terre, & vint palier lix mois entiers avec lui dans ces dures 
occupations , aufquelles il fe fournit. Il le quitta enfuite 
pour aler remplir les devoirs de fon état. A treize ans, le 
jeune D’Alzan était fort, robufte, modefte, & fe croyait 
l’égal des Paysans : il les eflimait, il en-était eftimé. A 
quinze ans., fon Père le reprit, & lui apprit comme une 
chose fans conféquence*. qu’il était riche. L’Enfant l’en¬ 
tendit fans joie, comme fans étonnement. Ils commen¬ 
cèrent enfemble l’étude du latin : Le corps de l’Enfant 
étoitfort, l’application fut vigoureuse; à dixfept ans, 
D’Alzan eut rattrappé les Pareflcus de Collèges , qui étu¬ 
diaient depuis neuf ou dix; mais que dis-je? il les fur- 
paflait; il favait, & ils ne favent rien. 

Ce fut à cet Enfant, ainfi formé par fon Père, que font 
adreflèes les Lettres fuivantes, & le Plan-de-réformation 
qu’elles contiennent. Nous fouhaitons, honorable Lec¬ 
teur, qu’il augmente l’amour que vous avez pour la vertu ! 

( C'eft m. r D’Alcan quivaparlen la Préface fuivantt 
tfi ctUc qu'il a mise à lartUc de fon Projet ). x * 
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A MON FILS AURELE. 

oici le complément de l’important Ouvrage, com¬ 
mencé par votre Mère & par votre Tante ( * ), pour une 
Réformation générale des mœurs. Je n’ai pas entendu , 
mon cher Fils, m’ériger en-Légiflateur. Ce font des 
vues que je présente modeftement, & que je n’avais defli- 
nées d’abord qu’à votre inftruélion particulière. Mais les 
deux chères Perfonnes que je viens de vous designer, m’ont 
preffé de les publier, les croyant utiles au Public. Je 
fais fort-bien qu’uB femblable Projet de Réforme, ne 
pourrait être exécuté, que par la réünion, prefqu’im- 
poflible de toutes les volontés des Hommes qui composent 
une Nation. Mais dumoins, j’aurai comme Platon , Spi- 
fame , Thomas Monts % te Y Abbé de Saintpierre, la 
fatiffàftion d’avoir présenté aux Hommes, un Roman de 
vertu & de bonheur. Puiffent-ils un-jour changer k mon 
Roman, en une véridique Hidoire ! 

Dans le Projet de Règlement que je vais mettre fous 
vos ieux, mon Fils, pour vous donner une idée générale 
de la réforme immenfe qu’il y aurait à faire dans les mœurs , 
pour opérer le bonheur du Genre-humain, il entre une 
infinité de détails qui vous furprendront, & qui vous pa¬ 
raîtront minucieus: mais je vous afiiire que tous font 
elTenciels, & qu’il en-eft même quelques-uns que j’ai omis, 
non parce-qu’ils m’ont échappés, mais parce-qu’ils doivent 
résulter de l’exécution du Plan-de*reforme. Par-exemple, il 


(*) Ce font les Perfonnages des trois Tomes précédens des Idées 
finguliires, le Pornogbaphe , la Mimographe, les G rtc o- 
0AAPHES. 
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aurait falu qu'un article févère eût réglé la conduite à-tenîr 
par les Voituriers, les Carroffes, les Fiacres, les Porteurs, 
les Gens chargés d’enlever les immondices, &c. a , dans les 
rues de Paris, & qu’il leur eût prefcrit la politefle chinoise : 

’ mais vous fentez qu’en-exécutant le Règlement, cet article 
deviendrait inutile, & n’offrirait qu’une loi prefque ridicule. 
Il em-eft de-méme de celle quife trouve dans \zs Gy no gra¬ 
phes, par laquelle il ferait exprellëment interdit auxFemmes* 
du<commun de proférer des paroles grofiïères : cette loi n’eft 
bonne que dans les'commencemens de la réforme; car au- 
bout de quelque-temps, elle devrait reffembler à celle qui 
prefcrirait à de petits Enfans de ne pas fe faire de mal à 
eux-mêmes. Ces confédérations m’ont fait regarder mon 
Règlement, tel que vous alez le voir, comme abfo'lument 
complet, encore qu’il y manque une infinité de petits détail^. 

Il eft encore une autre chose que j’ai oubliée de traiter , 
parce-que je l’ai regardée comme inutile, après la réforme : 
c’eft l’éducation des Princes deftinés à régner. Mais les 
difcours de m. r * Garat & De-la-croix , que je viens de 
lire, m’ont fait voir qu’on peut être d’un fentimcnt différent 
fur cette importante éducation. En-effet, qui ne fait, qu’il 
ferait d’une utilité iqfinie, que non-feulement les Rois , 
mais tous Ceux qui les approchent, mais les Magiftrats qui 
doivent rendre la juftice, connûffent le Pauvre, non-feu¬ 
lement par théorie, mais encore par la pratique, c’eft-à- 
dire, par un temps confidérable, pafle avec lui comme 
fon Égal. Il n’y a que ce moyen , de faire un vraiment 
bon Roi, de bons Miniftres, de bons Magiftrats, de bons 
Intendans-de-province : car pour gouverner juftement, - il 
faut connaître parfaitement les besoins & les facultés de Ceux 
qu’on gouverne, à quelque titre que ce foit. Mais ce ferait 
mal entendre ce principe * que de f ''imaginer, qu’on ckiive 
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rendre lesMàgiftrats paysans : après avoir connu parfaite¬ 
ment cette condition, les Jeunes-gens doivent enfuite reve¬ 
nir à la leur, pour en-étudierles devoirs ; en-prendrele tou, 
les manières & fa dignité. Voilâ comme tout fe concilie. 

J’ai lu dans unVoyageur ( je crois que c’eftDesmarchais), 
qui parle comme témoin oculaire, un palTage qui me paraît 
d’une grande importance fur cette matière : » Les Noirs 

” du Royaume de Juida, dit-il, qui eftùn des principaux 
» de l’Afrique, n’ônt pis le même usage que leurs Voisins, 
» pour la fuceeflion à la couronne : car chés les Uns, c’eft 
*. un Seigneur du Pays, ou un Prince étranger, qu’on 
«appelle au trône; chés les Autres, c’eft le Fils, le 
« Neveu, ou le plus proche Parent en-âge de régner : 
•-ailleurs, ce u’eftqueleFilsdesSœurs, &c. a : Chacun 
v ayant à cet égar<Tdes lois différentes ; qui toutes fe réü- 
« nilfent en-un point; c’eft qu’un Monarc de Guinée n’eft 
” P as longtemps fur le trône, f’il eft avare ou tyran. 
«Mais a Juida, lesPeuples admettent la fuceeflion en ligne 
« mafeuline, & ils ont afles bonne opinion de la fageffe 
« des Femmes, pour adniettre que la couronne paflèra 
«toujours âü Fils-aîné de leur Souverain, pourvu 
« qu’il foit né depuis que fon Père jouit de-la Royauté. 
« Ce n’eft pas la feule condition : il en-eft une-autre beau- 
« coup plus extrçprdinaire , imposée par cette Nation, 
« qu’on peut regarder comme la plus fage des Pcuples- 
« noirs : FHéritier^ésomptif de la couronne doit avoir 
» été trapfporté dans une province éloignée, pour y être 
» élevé comme le Fils d’un Homme privé, fans aucune 
« connaiflànce de fon rang, & des droits de fa naiflànce. 

« On l’occupe au travail, â la garde des Troupeaux, &c.» 

« On ne peut l’jnftruire de rien de ce qui regarde le gou- 
*» vernement; parce-que l’Homme chés lequel on a placé le 
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■» Prince, ignore l’importance de l'Hôte qu r on lui a con- 
** fié. A la mort du Souverain régnant, on vient prendre 
*> fon Fils, qu’on trouve ordinairement occupé aux travaux 
n les plus rudes de la campagne r & on fui annonce qu’il 
» efl roi par le droit de fa naiflance. Mais comme fon 
h inexpérience pourrait nuire aux affaires, il exifte une loi 
» qui lui défend de fortir de fon palais avant fon eouronne- 
» ment : On lui dit:: Vous connailTez la misère du 
» Pauvre ; il faut h-présent connaître la qujeflé du trône : 

» vous exercerez votre puifTance jabfoluedèsque vous ferez. 
n couronné ; mais vous aeferez couronnéque lorfque vous 
•> faurez régner.... Et il arrive fouvent qu’un Monarc de 
» Juida , n’eft couronné que fix ou fept années après fon 
»> avènement au trône. On rinftruit pendant ce temps-là. 

» de tout ce qu’il doit faire : - car il efl l’unie Magiftrat de les 
*» États, & il prononce lui-même les {ententes ». 

On ne peut douter que cette loi ne foit excellente : mais ; 
le Voyageur /itkins prétend que c’eft une politique des 
Grands, pour régner fous le nom de heur Roi : la preuve 
qu’il en donné, c’eft que lesNoirs de Juida regardent leur 
Souverain comme une divinité ; qu’ils ne l’abordent jamais 
fans un refpeét mêlé de frayeur J qu’on ne paraît devant 
lui que par fes ordres ; qu’on ne fen-approche qu’en- 
rampant fur le ventre: » Ces refpe£f$,(ajoute-t-il ), & le 
» defpotiftne odieus qu’ilslui procurent, ne font qu’un piège 
*» pour l’endormir, & régner eux?mêmes. Ils ont des 
» privilèges que le Roi, qui dépend d’eux, parce-qu’ils 
»» l’environnent de toutes parts, n’oserait enfreindre : Hs 
» portent l’indépendance jufqu’h déclarer la guerre fans fa 
» participation ». j 

LaifTons donc-là ces Noirs, qui ne font pas dignes de ' 
nous donner une leçon, & n’envisageons que le fait: 
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convenons que leur usage .pouvait avoir les plus excellens 
motifs, & que peut-être les a-t-il eus, avant que les 
Européans euflènt corrompu ces Nations demi-fauvages, & 
n’eu fient ajouté nos vices, à leur groflïèreté. Si un Enfant 
deftiné à remplir quelqu’un des emplois diflinguésde l’Etat, 
était élevé comme le Roger de l’École des Pères (*), 
n’eft-il pas certain, que devenu Homme, Magiftrat, Inten¬ 
dant, &c», ce Citoyen pourrait faire des biens infinis î 
La connaiflànce parfaite qu’il aurait des Hommes de toutes 
les Clâflès, le ferait toujours agir avec fagefle ; il n’outrerait 
pas la rigueur, & ne ferait jamais trop-indulgent : Il con¬ 
naîtrait fur-tout la Clâflè du-milieu, cette ClâfTe impor¬ 
tante qui tient à toutes les autres. 

Platon a fait une République ; Thomas Morus une 
Utopie ; l’Abbé d t-Saintpierre un projet de gouverne¬ 
ment amphyftionic entre les Princes de l’Europe, qu’il 
appelle la Diète européane. Tous ces projets ont été re¬ 
gardés comme des chimères inexécutables. levais, mon 
Fils, chercher la raison d'un impoflibilité, qui doit vous 
paraître incompréhenfible. En-effet, puifqu’il eft clair que 
les Etabliflèmèns proposés par de Grands-hommes, feraient 
d’un avantage inappréciable pour le Genre-humain, d’où- 
vitrit fi’a-t-on pas même tenté de les exécuter ? v 

Pour répondre à cèttequeftion naturelle, mon cher 
Fils, il faut confidérer que la Société eft composée de 

{*) L’Auteur de cet Ouvrage f eft toujours reproché de ne Pavoir pas 
mieux fait; citait le plus utile de tous ceux qu’il a publiés: 
n’a fait de fon Emile qu’un Cofmopolite, l’Auteur de i’ Ecole des 
Tires a fait un Citoyen : mais il a noyé l’inftru&if & fait di(paraître 
l’agréable de cette ProdudHon, en fe livrant à des détails, qui n’étaient 
propres qu’à un Livre élémentaire. U a même donné dans un fyftèmc 
de physique, faus dans beaucoup de points. 
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diffërens ordres de Citoyens : i, La Populace, efpèce 
• dé gros Animal, privé (fieux, d’oreilles, de goût & de 
fentiment, qui n’exifte que par le tad, & qu’on ne conduit 
que par ce cinquième fens : C’eft une maflè d’individus, 
à qui l’on perfuade ce qu'on veut ; qui n’a de volonté que 
celle d’Autrui; qui penfe ce qu’on lui fait penfer, pour 
fon bien, contre fon bien, n’importe : Elle eft capable 
des erreurs les plus ridicules, les plus grofiières; on 
peut lui perfuader en plein-jour qu’il eft nuit, & à 
minuit qu’il eft plein-jour. On peut l’effrayer avec 
des chimères fans vtaifemblance : oh peut, fi on le juge 
k-propos, lui faire déchirer k belles-dents, -fon Bien-- 
, faiteur, Celui qui aura confacré fon temps fa fanté ^ 
fit liberté, fà fortune k rendre fon fort moins raalheureus , 
ou qui aura voulu l’éclairer : On peut la faire proflernér 
devant fon Oppreffeur, faire forrir fes louanges de là-bouche 
informe, les faire bruir au fon rauguede fa voix brayante: 
Voila le grand-nombres voila les Manœuvres ; la foule 
immenfe des Artisans , & jufquà la Baflè-bourgeoisie» 
a » U Etàt'iu-miliw eft auflî très-nombre us ; il eft com¬ 
posé en partie de Gens éclairés, mais ce n’eft pas-le plus 
grand- nombre ; de Gens bornés, indifferens . au bien- 
public ; de Gens mal-intentionnés, intéreifés par 'état sk» 
maintient des abus, tels font tous les Gens attachés Ü la 
pratique , les Employés dans les Bureaux, &c. a , &c. a , &c.* 
Ce font les Honnêtes-gens de YEtat-du-miiiea: tfni'feois 
désirent Ta réforme des mœurs, Pétabliflement tTûh régime 
falutaire, qui rendît héurcus tout le Genre-humain; la 
fuite va vous le prouver. 3, Après Y Etat-du-milieu , 
viennent les Gens qui font audejfus ; qui par-conféquent, 
non feulement ont le néceffaire, mais le fuperftu, & en— 
outre le pouvoir en main. Quel intérêt auront tous çes 
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Gens-li, qu’il fe fàfle une amélioration dans le fort publie ? 
Leur fortparticuliereft aufli heureus qu’ils le désirent ; & 
quoique dans la réalité, une réforme les rendît plus*heureus 
qü’ils ne le font, ils ne le croient pas : aucontraire, ils ne 
voient qu’à perdrepour eux, dans un Règlement pareil k 
celui que vous alez lire ; à-moins qu’ils ne fuflènt de parfaits 
Honnétes-gens, des Sully, des Montausitr , des Colbert , 
des C**, des M***, des T**, des N**, des F **, des 
V***, des M+**+, des L+n*, & tant d’autres Miniftres, 
tant de Magiftrats-citoyens, comme il en-eft plusieurs , 
foit dans le Sénat, foie dans les autres Cours-de-juftice. 
Quî donc voulez-vous qui opère le bien-général ? Un 
Roi le pourrait à>peine : que feront les vœux impuiflans du 
demi-tièrs des Citoyens qui composent YEtat-du-milieu? 

Vous me demanderez, mon cher Fils, fil eft utile de 
présenter aux Hommes, comme dans un miroir magic , 
l’image d’une félicité à laquelle ils ne peuvent atteindre? 
Je répons , que cela eft très-utile, par plusieurs raisons. 
La i. re , c’eft qu’elle peut engajer des particuliers à Faflo-i 
cier entr’eux, foiis l’approbation des lois, pour réaliser 
en-partie les avantages du Règlement : La z.*, c’eft que le 
refpeâpour les Vieillards y étant la base de toute autorité ; 
la vertu la base de toute diftinétion, il inculquerait ces deux 
vérités utiles dans l’âme des jeunes Lefteurs, & fur-tout 
dans la vôtremon Fils : La 3."“ , c’eft que fi un nouvel 
État libre f’élevait dans l’Amérique feptentrionale,il pourrait 
adopter un Règlement pareil, & en donner l’exemple au 
monde : La 4.°“, enfin, me flate davantage : Que fais-je, 
fi un-jour, un digne Monarc ne jugera pas à-propos de faire 
un eftai de mon Projet de règlement dans quelque petit Pays 
isolé, pour juger de fes bons-effets d’après l’expérience? 

Vous favez, mon cher Fils, que nous avons déjà pro* 
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posé desPlans-partiels de réformation, votre Oncle , vos 
Tantes & moi : Celui-ci les rendrait tous fuperflus ; par- . 
ce-qu’il ferait le comble de la réforme. Cependant, je 
n’en*regarde pas moinslft autres Plans comme utiles: 
Celui que je propose aujourd’hui eft trop-entier , pour 
ainfi-dire, & il faudrait un Pouvoir plûs qu’humain, pour 
l’exécuter d’abord : mais les autres ne font que partiels ; ils 
auraient une exécution facile, & ils produiraient deprécieus 
avantages, fi ou les exécutait, foit en-entier, foit en- 
partie. J’ai encore un de ces Projets k publier, & j’at- 
tens, pour vous le communiquer, que vous foyiez plus- 
formé : c'eft celui qui concerne la rëformation des Lois : 
Ouvrage immenfe,- fi j’entrais dans un détail circonftâncié 
de toutes les lois contraires au bonheur du Genre humain; 
Mais je n'en attaquerai aucune : je me contenterai, en 
fuivant les lumières d’une raison droite, & qu’aucun intétét 
ne foumet au préjugé’, d’indiquer le Projet d’une loi géné¬ 
rale à porter, rédigée en différens titres, pour le civil, le 
criminel, la police, lapolitefTe, les fervices à rendre, la 
reconnaifîànce, l’indulgence, la vengeance nécefTaire 5 
je tâcherai de n’y rien oublier: Voila où fe bornera 
mon travail : deux Avocats de ma connaiffance étaient fi 
effrayés de mon titre, le Thesmographe , avant que 
je leur euffe expliqu'é moii plan, qu’ils m’avaient tous-deux 
affuré, qu’on ne me permettrait pas de le publier: ils ont 
changé d’avis depuis. , 

Quant à mon dernier Projet de réformation, il eft abfo- 
ment indépendant de tous les autres, puifqu’il ne f’y agit 
que de notre langue & de Y orthographe. J’avouerai que 
cet Ouvrage aurait dû fortir de la plume d’un Académicien 
français : mais k leur défaut, jè m'y emploierai. D’ail¬ 
leurs, j’ai fur notre langue & fur notre orthographe, des 
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idées abfoluraent neuves, & très-fingulières, qui n’entrent 
pas dans toutes les têtes. Ce qui me fait encore penfer , 
qu’il y a peu de Gens propres à cet Ouvrage, c’eft une 
difpute, dont le Iournal-de-Paris a été le champ, fur la 
manière d’orthographier les mots foyie^_, voyie^m fub- 
jonftif; Ce fut avec la plus grande furprise, que je vis 
foutenir, qu’on devait écrire foyc%_, dans cette phrase , 
par-exemple: T attendrai que vous y i oyiez: Ce qui 
ferait une faute aufli groffière, que fi l'on écrivait, Il 
faut que tu le fais : car foye £ eft l’impératif du verbe 
être , comme fais eft celui du verbe faire : Prenei, à 
l’impératif, fait prenie^iVi fubjonâif; fais tuie^: 
le y dans foyie^ n’eft pas un double i, il eft une vraie 
confoune adoucie, fo-yie^, ou fi on veut, une demi-con- 
fonne.... Mais c’en eft allés fur l’Orthographe, dont je 
ne vous parle que par occasion, & pour vous annoncer 
tout ce qui me refte à faire. Je reviens il mon Projet 
aftuel. 

Je ne faurais vous exprimer, mon cher Fils, avec quel 
plaisir, avec quelle confolation je l’ai tracé ! il m’a femblé 
dans certains inftans d’une heureuse illusion, que je le 
voyais réalisé ; je croyais voir ces Aflèmblées nationales 
dans une grande plaine ; ces Vieillards honorés ; ces Cen¬ 
tenaire s fur-tout, mis par la Nature audeflus des lois: 
Enfuite revenant à un-autre tableau plus-gai, ces Jeunes- 
gens, diftingués uniquement par leur degré de mérite ; je les 
voyais fe choisir une jeune & charmante Epouse.... Mais 
j’ai verfédès larmes, en croyant voir un Jeune-héros, honoré 
pour d’éclatantes aélions, en tranfporter toute la gloire aux 
Auteurs de fes jours.... J’ai encore éprouvé un fentiment 
plus-fort d’attendriflèment, en-voyant le Fils méritant d’u» 
Pète vicieus, effacer les fautes de fonPère, & les couvrit 
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de fa gloire.... Eh ) que dirai-je des refpeÔs rendus aux 
Vieillards! Quelle confolacion pour tout le Genre-humain ! 
«jnelle heureuse expectative, lorfqae tous les plaisirs nous 
abandonnent, St que la vie commence à P éteindre en nous» 
que celle des honneurs & de l’immortalité 1 Le Règlement 
proposé, fubftitue un nouveau moral, h celui qui fa- 
néantit ; il en crée un factice ; il abreuve les derniers 
inftans du Vieillard d’honneur & de joie. 

O mon Fil s ! prépare nne couronne h ton Père ; prépare- 
lui la même couronne, qu’il deftine dans Ton Ouvrage, b 
Ceux qui ont fauvé la Patrie, & viens la poser fur fa tête ! 
que je la reçoive de ta main! Honore ton Père ! l’hon¬ 
neur que fait le Fils au Père, eft un million-de-fois plus 
grand que celui que fait le Père au Fils: Le Père a formé 
fonFils ; fon mérite peut être fon ouvrage : mais qui dira 
que le Fils a formé le Père ! 

Prtns & lis. 



L’ANTHROPOGRÂPHE, 
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L’ANTHROPOGRAPHE, 

O V 


VU O MME 


RÉFORM É. 




Première Lettre, 

D’A I z a N, à Ton Fils. 

-Oepuis que vous êtes Formé, mon cher Aurèle, 
On vous a fait lire trois Projets de Réformation, com¬ 
posés dans notre Famille : Le premier traitait des Mal - 
honnetts-femnits , & proposait un moyen de tes rendre 
moins dangereuses pour les mœurs & pour la fanté ; 
c’eft l’ouvrage de ma jeuneflè î Le fécond avait pour but 
de légitimer le plus noble de nos plaisirs, Y Art dtama* 
tique , Ou fi l’on veut représentatif: ce Plan de té forint 
de nos Théâtres eft de m.“' Des-TiangeS Votre Tante i 
vous lavez le rôle qu’y joue votre Mère ; & les Notes 
font de moi. Lé troisième, plus étendu que les deux 
autrespuifqu’il concerne les Femmes tn-général , eft le 
plus utile: votre Mère, votre Tante & trt.“'Des-Arcis 
y ont travaillé ; m. r Des-Tianges te. moi nous avons 
fourni tout ce qui demandait quclqu’ér udition. L’Ouvrage 
I Part. B 
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q|ue Je vous 


aujtiÿrd’feui ferrie qujatrfimt T'offre 


De ç&PrQjtfy-'Ç’eü pour vousfea! que jt ff'atncpfeps, 
mé propose de vous y trader âàttf ics ^cfi 
vptredp f^émjer-fexe, aiufi que les moyens de tifeajneç 
fes abus-qur fr f o n rg li flè s damrfédu cation. — —>-•* 
La première de toutes les fcicuces que je vais vous 
donner, eft celle de la morale ; les autres viendront 
enfuite : il faut commencer par être bon ; les qualités de 
favant, de profond, d’habile, d’adroit, d’Homme aimable, 
doivent toutes découler de la bonté, fans laquelle elles 
font le malheur de Celui qui les poflède, & deviennent 
le fléau des autres Hommes. , 

La bon^é morale eft le résultat d’une jufieJJi-d'idées , 
qui fait faïsir d’un coup-d’œil les avantages de bien-faire 
aux Aigres 1rs jnconvéniens de mal-fàire. Çette juf- 
teflè, loi fqu’elle eft innée ou fortifiée par l’habitude, pro¬ 
duit ce qu’on appelle la bonté du cœur. On fent audedans 
dcfbi qne biçpveuillance envers les Autres, undesir.de leur 
être utile, fi-bien amalgamé avec l’intérêt perfonnel, que 
celui-ci .difparfît, & que la bonté feule demeure fepfible : 
Mais ne nous en imposons pas à nous-mêmes ; l’intérêt per- 
fbnnel eft toujours la base & le mobile: l’Homme le plus 
parfaitementfocial, eft celui danslequel il eft moins apparent. 

. La mécbanfeté morale eft le résultat d’un efprit fous & 
maladroit > .,q^i laifie groflièrment paraître fon égoïfme ; 
dont les adiqn^ disent, Je veux tout pour moi. Le 
Méchant choisit en-apparence le. çhemin le plus court pour 
aler à la fatiffaâron de fes appétits ; mais dans la vérité, il 
prend la routq.op posée : parce-qu’il irrite tout le monde contre 
lui, & qtrtlavertit de fe garder de fes deflèins. 

Si dope vpqs,ne cherchez à vous rendre heureus,- qu’en 
fesant dd' jpien.rh. vos Semblables, en excitant eu pyx une 
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sdobtt réciprocité , vous les verrez bittrrfit confions I v'otrt 
égard, remettre entre vos mains leur$ plus chers intérêts ; 
fit fi vous êtes afles fage , pour ne vous jamais démentir, 
vous obtiendrez fur eux un empire, «fautant plus doue, 
qu’il fera volontaire fit l’effet de l’efiime.^. 

Je commence, mon cher Fils, par chercher à vous 
rendre bon d’après votre intérêt perfonnel ; parce-que ce 
motif efl plus proportionné à votre âge ï mais il en eft de 
plns.relevés, puisés dans la religion, & dans la philosdphie , 
dont la beauté vous (àisira quelque jour d’admiration. Je 
vous en entretiendrai, lorfque meûrï par l’âge fié foutenâ 
par l’expérience, vorre raison fera afiés fortifiée pour les 
faisir : vous les exposer à-présent, ce ferait en émoufltr 
mal-à-propos fe fentiment, qiii vous frappera d’autant 
plus alors, qu’il fera plus nouveau. 

Dès qu ’it eft certaân que la route Ja plusltke;ppurafrrivei 
au bonheur efl.la bonté, Tunique tâche d’un Père-chargé 
cfe procurer celui- de Tes Infans, eû de les rendre bons j 
fit .défi par l’éducation -qu’il y parviendra. L’éducationr 6 
donne dedenx manières, par les préceptes fit par l’exemple i 
l’exemple, fans le précepte, n’inflruitpasaffés; leppéeepté 
fans Texemple eft inefficace : Votre Mère fit mot nbus 
réunirons les deux-manières, autant qu f U ! Hdus fera pofllblfe} 
fit quelles que foèent i'd’ailleurs n<>s imperféékions, notes 
tendrefiè pour vous, nous fera fairef afiés d’efforts ftsè 
nous-mêmes, -pour vous donner-un exemple utile. 

. Mais cefeu ne’fvfiwâ pas CBCdfe: Eii-vous donnant d* 
bonsexemples & deboits préceptes, il-fitudra vous pré¬ 
server des mauvais exemples fit de la féduélion du dehorsi 
-fouvent lesEnfaos profitent mal de l’éducation domeflique, 
çarte-que la çondwke d’ÉBangers eftifhésdàns le monde , 
Jet* fait concevoir du : mépns pou r oi 1* -i : Je vais donC-^ 

Bij 
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«ion cher Fils, vous tracer un tableau des abus de l’édu¬ 
cation ordinaire, qui puifle vousfervirde piècede com¬ 
paraison.* j’exposerai ce qui eû, & vous jugerez vous- 
jnéme de l’abus par Tes fuites. ‘ 

«r —-j'. jtt Tfitl*** , , ■> 

: V §.L" ■ 

' VSS AS VS PS Z’E JO V CAT ION. 
C’est faute de principes certains, que l’éducation eft 
mauvaise parmi nous : Nos Enfans font élevés au-hasard : 
Quelques maximes d’une morale fublime étonnent quel¬ 
quefois leur imagination, & remuent leur cœur; mais 
cette imprefGon isolée f efface, fur-tout dans ceux à qui 
ce$ belles maiimes ont été présentées trop-tôt, & avant 
la maturité : elles fe triturent, pour ainfi dire, dans leur 
Imagination ; elles ÿ perdent leur énergie ; fémblables h 
ces dilcours trop répétés, dont l’Enfant mange les mots en 
ks prononçant, & qu’il récite, fans les comprendre, à la 
ftçon de l’Automate de Vaucahfon. Posons-les donc ces 
principes certains, encore neufs pour vous ; enfuite il fera 
fecile de vous faire voir les abus opposés.' 

r. Les deux-fexes doivent, en certaineschoses, être élevés 
d’une manière abfolument différente ; parce-quc leurs devoirs 
ne feront pas les mêmes un-jour, que fort-fouvent ils 
feront opposés. ». L’Homme-doit (avoir le plûs qu’il efi 
poffible, fuivant l’état où il fe trouve placé : La Femme 
doit pvefque tout ignorer; c’eft-k-dire, toutes les choses 
qui peuvent ladiftraireou la dégoûter de fes occupations 
fedentaires : elle doit toujours être dans le cas d’écouter 
?vcc admiration ce que dit fon Mari ; le bonheur des deux- 
fexes en dépend. 3. L’Homme doit avoir paffé par tous 
(es états inférieurs au lien, 4. Il doit être fouplc fans 
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lâcheté ; on doit lai donner poar maxime, inviolable» 
d’obéir fans examen, non à l’Homme » mais à la loi. ( Je 
fuppose qu’alors la Loi, eft le fruif de la réflexion générale 
te des vues combinées de tous les Hommes» qui ont déter¬ 
miné ce qui était meilleur & plus avantageus : c’eft pourquoi 
ces raisons feront toujours détaillées dans le préambule 
de la loi, pour que laPoflérité juge de leur folioté.) 
$. Il faut que l’Enfant, de quelqu’étàt qu’il foit, vive dans 
l’enfance, de-manière qu’en quelque fituation qu’il doive 
fe trouver enfuite, il ne vive pas plus durement h qua¬ 
rante ans, qu’à quinze. (Ce point eft de la plus grande im¬ 
portance ; mais le Règlement que j’ai tracé, l’opérera natu¬ 
rellement. ) 6. Il faut bien inculquer à la Jeuneffe, qu’à 
quarante ans, elle aura pitié des grâves décisions qu’elle 
aura données à vingt ,& même à trente : Il faut lui faire 
feotir le prix de l’expérience, & la retenir de gré ou de 
force dans les bornes de la modeflie : le plus grand Génie 
eft toujours un fot les trois-quarts du temps, avant l’âge 
de la maturité. ( Ceci a fingulièrement trait à la fufiisance 
de nos Jeunes-gens aâuels, que je vous engage d’éviter.): 

Ces Jtx Principes posés, voyons à-présent comment on 
élève notre Jeuneflè. 

x. Depuis quelques années, de dangereus Réformateurs 
ont dit, répété, mille-fois imprimé. Que les deux-f&xts 
étaient égaux , avaient une âme de la même trempe, te 
qu’il Allait les élever de-méme. Ces faufTes maximes firent 
rire noî Grands-pères ; mais nos Pères ne furent trop à quoi 
fen tenir; & aujourd’hui nos Contemporains, parafent 
fur lepoint de pouffer les choses jufqu’à l’extrême, en don¬ 
nant au fecond-fexe l’éducation du premier, & en aviliflàat 
celui-ci, autant qu’il eftpofïible, afin de relever l'autre. 
J’ose vous le dire, mon Fils, la corruption du cœur eft feule 
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Ja foürce de ces m»imes dangereuses: la flaterie, la baffe 
adulation de chaque particulier pour la Femme qu’il vou_ 
drait réduire, produit un effet général, parce-que les moeurs 
font généralement corrompues : l’Homme*ûge tient le laa- 
gage ordinaire, ou diimoins il l’applaudit, parce-qu’il (au* 
drait renoncer k plan e à telle belle Perfonne, ea prenant 
le parti de la vérité. Je vous dis, moi, mon cher Fils'; 
jque les deqx-fexcs ne font pas physiquement égaux, & que 
moralement, ils lefont encore moins : Que dans le physic j 
leur deftination réünie dans un point, la propagation de 
l’Efpèce, eft différente par les détails : ' Que dans le moral, 
les devoirs font féparés, & qu'ils tranchent abfolument ; 
Que les âmes des deux* fexes ne font pas de la même trempe ; 
& que les élever de-même, c’efl agir contre la Naturel 
Reprenons chacune de ces choses. 

Les deux-fixes ne font pas égaux , &c.* L’on eft 
l’Être fécondateur ; l’autre l’Être fécondé : la cause eft 
toujours plus que l’effet : La Femme eft plus faiblej plus 
timide, moins courageuse, moins prudente, plus facile* 
ment émue : L’Être plus fort, plus hardi, plus cou ra¬ 
ge us , plus clairvoyant, moins lujet k fe troubler , doit 
donc être fon proteâeur & fon maître. L’Homme deftinè 
parla Nature k agir rigoureusement, k commander,’ a , 
dans la reproduétion de l’efpècc, un rôle qui ne le contraint 
x» ne l’affujétic : • La Femme auconcraire, devient alors 
{dus faible, plus dépendante, plus craintive; elle a plûs 
ibcsoki des fecours de fon Compagnon : elle aura donc.pout 
? loi un attachement de foumiffion & de tendreffe; car où la 
-fcrce maoque, la Nature, veut que la foumiffion fupplée , 
- it que par elle l'Être faible touche l’Être qu’il entreprend 
•dtait va'nêmeht de vaincre par la force. 

* Les âmts des deyx-fixes ne font pas de la meme 
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trempe , &c.* C ’çft-à-dire, que l’Ime aôive de l’Homme 
a toute une autre manière de vouloir & de penfer que la 
Femme. La volonté du Premier eft pleine, entière, fermer: 
la volonté de la Seconde eft toujours relative & conditions 
nelle; j’en appelle à toutes les Femmes, & à tous tes 
Hommes qui les ont étudiées. L’Homme veut, parce-qu’il 
▼eut : La Femme ne veut jamais que par opposition ou 
par imitation ; fa volonté n’eft jamais pleine ; la cause 
principale de fon vouloir eft toujours hors d'elle-mémc de 
relative à l’Homme : fes moindres aétions, malgré elle, 
ont l’Homme pour Objet : la plus Coquette, comme la plus 
modefte ne fonge qu’à l’Homme : fidans ce fiècle efféminé , 
l’Homme eftde-méme , ç’eft par corruption ; naturellement, 
il trouve en lui-méme la cause de fes volontés ; c’eft-â-dhre, 
la raison, la jufticé, &c.* Enfin Pâme de la Femme eft 
fi peu refièmblance à celle de fon Chef, qu’elle eft fubftao- 
ciellementdépendante; une Femme ne peut être folidement 
heureuse, qûe par fa liaison avec l’Homme, & fit dépen¬ 
dance de lès volontés : En dépit d’une prétendue expé¬ 
rience contraire, toute Femme maitreffe eft très-malheu¬ 
reuse ; toute Femme foumise par goût, fe trouve à là 
place, vit contente, & goûte des fati (Tarions inconnues 
à toutes Celles de fon fexe qui ne fuivent pas la même 
route. Les deux*fexes , fi eflènciellement diflèmblables 
dans leur conftitution, doivent donc être élevés d'uric 
manière prefqu' entièrement opposée à & c’eft un des 
plus dangereus abus de l’éducation aftuelle, que ta parité 
que l’on voudrait établir à cet égard. . Ainfi, quand les 
Mahoméirâns disent, que la Femme n’a pas une âme comme 
celle de l’Homme, ils expriment par-là une belle mérité, 
v a. Pria* qucFhommefolttfiiflî rcfpeèéde la Femme qu’il 
Ve ddit être , ce Vefl pas alRs : attjour<rhuyies avantages 

Biv 
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physics: il faut y joindre ceux de l'éducation ; il faut 
iâcrifier la perfeâion apparente du fecond-fexe, au bonheur 
réel de tous les deux. Que l’Homme foit donc éclairé , 
exercé dans toutes les fciences, fuivant fa condition; que, 
fa jeunefle, continuellement occupée de choses utiles, ne 
iaifle aucun intervalle qui puiffe être rempli par le vice ; 
que la dureté de fon éducation empêche la Femme d’en» 
vier les lumières qu’il acquiert h péniblement ;, & que les 
travaux, en le rendant refpeâable aux yeux de fa future 
Compagne, lui préparent une recompenfeflateuse. Alors* 
fupérieur en connaifiànces comme en force, jamais fa place 
ne lui fera difputée; & lui-même, furpalTant fa Compagne 
en avantages folides, il ne f 'avisera pas de vouloir fe rendre 
aimable par ceux du fecond-fexc. Car c’eft ici un des 
principaux abus de l’éducation aétuelle : les Jeunes-hommes, 
qui.fe voient égalés ou furpallés par les Femmes, dans une 
partie des choses de notre reflort, ne voient plus d’autres 
reflources pour fe faire confidérer des Belles, que de prendre 
les avantages de celles-ci ; lesSybaritesqu’ilsfont, ilsfoignenc 
leur figure ; ils fe parent avec élégance : Les Femmes, 
aufquelles on a mal-à-propos donné un goût folide, voient 
avec complaisance les Hommes defcendre à leur place ; 
elles les accueillent, les carefTent, encouragent leur fri¬ 
volité , & les mœurs fe perdent abfolument par ce boule* 
verfement de l’ordre. Les Femmes frivoles le deviennent 
davantage, en voyant les Hommes plus frivoles qu’elles , 
& n’en veulent pas moins commmander ; les Femmes 
fenfées méprisent le premier-fexe avili, & augmentent le 
.mal, en fisant voir clairement qu’elles font plus dignes 
de gouverner que des Damerets indignes du nom d’Hommes. 
Ces Femmes-fortesne f’en tienoent pas-là ; pour achever 
de tout perdre, elles veulent élever leurs Garfons : Vous 
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Voyez ces Jeunes-hommes à la fuite de leur Mère, n’osant 
faire un pas (ans elles, f'abâtardir fous leurs yeux & avec 
leurs Sœurs ; vous les voyez copier toutes les petiteffes 
du fecond-fexe, & ne conferver du premier que la gaû- 
cherie & le manque de grâces. Mais ce ne font pas-là les 
feuls inconvéniens, de l’usage introduit, de donner aux 
Femmes une éducation approchante de celle des Hommes, 
ou dumoins de ne ceffer d’inculquer qu’on doit le faire : 
On dégoûte par-là nos Femmes des minucieus détails de 
l’économie domeftique ; & on les en dégoûte d’autant plûs, 
qu’elles n’ont & n’auront jamais que la foiidité d’efprit d’un 
Garfon de quinze à feize ans ; qui fenttout, qui apperçoit 
tout, mais qui, tropfenfible au présent, fy arrête, & 
ne pénètre aucunement dans l’avenir. On lait par expé¬ 
rience , que les arts agréables, les feiences, & généra¬ 
lement toute occupation noble, éloignent des choses 
communes, minutieuses ou baffes : Si l’on pouvait fe 
jpaffer des choses communes, baffes, j’applaudirais à l’élé¬ 
vation qu’on veut donner à l’efprit des Femmes : mais les 
choses minutieuses & baffes font abfolument néceffaires : 
fi le fecond-fexe ne fen acquitte pas, il faudra que ce foie 
le premier. Mais la Nature & la convenance ont déia 
donné fon lot au premier-fexe ; te ce ferait vouloir tout 
intervertir, tout renverfer, quode le charger encore de 
celui des Femmes, ou de charger le fecond-fexe de ce qui 
ne peut lui convenir. Ce font les Femmes-de-conditiou 
& les Femmes riches qui ont tout perdu : Comme ces 
Femmes n’ont point, ou croient ne point avoir de devoirs 
néceffaires, elles font demeurées dans une inutilité, qui 
leur a fait tenter de rélancer dans la fphère des Hommes ; 
bientôt les Femmes du-commun ont voulu les imiter, te 
infenfiblement les choses en font venues au point où nous les 
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Voyons aujourd’hui. Pour les remettre dans Fétat naturel , 
il faut donc faire redefeendre d'abord les Fçmmes un-peu 
anddTous de ce qu’on peut leur permettre, & il ferait à- 
propos, que pendant les yingtcinq premières années de la 
réforme, on leur interdît abfolument toutes les fciences, 
même l'écriture & la leélure ; afin de remonter tout-d’un- 
coup le premier-fexe au cran où il doit demeurer. Les 
Anciens avaient exprimé cette vérité à leur manière , 
agréable &: inftruclive : Ils disent que Minerve jouait de 
la flûte auffi parfaitement qu’Apollon ; mais qu’un-jour 
étant furie bord d’une fontaine, elle Happercut que fcs joue» 
gonflées lui donnaient un figure ridicule. Elle brisa fa flûte, 
qu’elle aimait, parce-qu’elle nuisait aux grâcés. Belle 
leçon pour les Femmes , qui ne doivent rien fe permettre 
qui change â leur égard la deflination de laNature plaire. 
Or, il n'eft pas d’art occupant, -même celui d’écrire, qui 
n’enlève d es grâces à la F emme qui F y applique : & fuivant 
Fapologue des Anciens ; elle doit éviter de fy, livrer. 
Bien de plûs dans l’ordre, que d’entendre une Femme qui 
admîre & qui ne comprend pas une chose,, dire, Je te 
demanderai à mon Mari : Rien dé pl us ignoble & de pl us 
ridicule, que d’entendre un Mari, dans le même cas, dire, 
Je le demanderai à ma Femme. Et voila ce qui eft de nos 
jours. Nos Romanciers & nos Poètes dramatiques, l’ont fî- 
bienfenti, que f 'ils ont quelques belles inftruftions à donner, 
ou une belle tirade à faire valoir, ils les mettent dans lafconche 
d’une Femme : Sur quoi J.-J. Roufleaua dit, avec autant ' 

de finefie que de vérité, Lu Bonne eft fur le théâtre , &la 
Enfans font dans le Parterre. Eh! rougiflbns enfin de 
cette indignité ! J’ai vu, oui, j’ai vu d’honnêtes Femmes 
gémir de la dégradation de leurs Mans, & f’écrier, Qui 
'préservera nos Garfons du fort de leurs Pères / , 
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3. Voici une vérité , fur laquelle on ne peut trop înfifteri 
U Homme doit avoirpajfé par tous les états inférieurs au 
fien. Point de véritable'éducation, fi l’on n’emploie cette 
méthode, qui fait la base d’un Ouvrage peu connu (YEcok 
des Pires.) Audi en a-t*crft fenti l’importance dans l’art mili- 
taire. (P r oyc^laNore[A]fur lesusagesdesPeuples). C’eftdu 
foin donné à faire connaître ï l’Homme toutes les conditions 
inferieures, leurs peines, leurs mœurs, leurs reffourccs, 
que dépend le bonheur de la Société entière. Une foule 
d’exemples puisés dans l’Hifioire , viennent h l’appui de ce 
principe fondamental. ' Le hasard a quelquefois placé fut 
le trône des Princes qui avaient été Particuliers, & tous 
ont été de grands Princes ; on en fent la raison. ' Cepen¬ 
dant ces exemples font perdus pour notre fiècle ; & l’un 
des principaux abus de l’éducation aâuelle, c’eft de retenir 
chaque Élève dans la fphère où il doit vivre. Devenu 
Homme, on en fiât un Magiftrat, un Miniftre, Un Officier, 
un Pontife, &c.* ; cet Homme n’eft familier qu’avec la 
Magiflraturé, avec les Courtisans, avec les Officiers, avec 

les Prêtres : il né Connaît rien de tout le refte ; & c’eft 

> 

tout le refte qu’il devrait connaître. Un-jour un Homme- 
d’efprit avait à fe plaindre d’un*excellent Magiftrat, nou¬ 
vellement chargé d’une partie qui demandait beaucoup 
d’expérience & d’exercice. Les Perfonnes aufquelles U 
racontait fes griefs ', lui répondirent, —De quî donc ne 
fe plaindra-t-on pas, fi vous accusez m. r ••• — •—• * • d’in- 
juftice? —Eh! Meffieurs, répondit-il, j’envie le fort 
de Ceux qui auront affaire h lui dans cinq h fix ans : 
mais en attendant , nous fouffriton», & nous moutTons 
«oui-autres-. En-effet, on ne faurait croire combieir 
un Homme nouvellement en place, fait d’injuftices fins le 
vouloir : D’abord > il Veut fcfeirê aimer ; il ne fait rien » 
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£c ]es quinze premiers jours il eft indulgent : ènfnite îT 
croit lavoir, & veut faire obferver la règle à-la-lettre ; 
mais la loi eft efprit, & c’cft Ton efprit qu’il faut fuivre : 
Enfin il f éclaire péniblement, & finit, lorfqu’il eft vrai¬ 
ment bon, par être toute là vie ce qu’il avait été les 
quinze premiers jours-de fon adtniniftration. Mais qu'il 
a fait de Malheureus, en parcourant le cercle ! 

4. La plupart des Inftituteurs font desEfclaves de leurs 
Élèves; ils donnent leur volonté pour règle, & mon¬ 
trent toujours l'Homme , aulieu de ne montrer que la. 
raison. Cet abus influe d’une manière inconcevable fur 
le caraétère, & donne à l’efprit la balTelTe, la fauflcté , 
& tous les autres défauts contraires à la grandeur-d’âme & 
à la dignité naturelle à l’Homme. En fuivant une route 
opposée, les Maîtres auraient beaucoup moins à faire, de 
l’éducation ferait & plus facile & meilleure. Etabliflèz 
une règle , dont tous les articles impératifs & prohibitifs 
fbient également fondés fur la juftice & fur l’utilité ; no- 
tifiez-la de la manière la plus claire ; & fi dans la fuite 
l'Élève vient à faillir, montrez la règle, & que la pu¬ 
nition resuite de fà violation. Que cette règle foit faite 
de* façon que toutes les inftruéfions pofliMes, que les 
maximes de la plus faine morale que vous pourrez donner 
à vos Élèves en foient le commentaire. Telle était l’édu¬ 
cation de Lacédémone, ce beau modèle toujours à citer, 
lorfqu’on le confidère du côté avantageus. Car il faut dire ( 
que l’inftitution de Lycurgue était facile comme celle de 
nos Moines ; puifqu’il avait établi une Communauté, fans 
aifujétiflemens aux travaux de fubliftance : il y avait des 
Efdaves chargés de ces travaux; le vol fur l’Étranger, la ra¬ 
pine étaient permis, à la manière desPeüples,chés lefquels 
je larcin eft encore aujourd’hui en honneur, comme les 
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Arabes. (Voye^h Note [A] ) Je ne puis m’empécher ici, 
mon Fils, de vous prémunir contre certaines lc&ures, que 
les Inftituteurs fout quelquefois faire ï leurs Él èves : Telles 
fontparticuüèrement celles des Livres afcétiques : On voie 
dans la Vie des Pires des deserts, des exemples d’obéiflànce 
pour un Supérieur, qui tiennent de l’abnégation parfaite de 
la volonté : ces exemples font doublement nuisibles ; ils 
mettent dans les imaginations ardentes, un levain dangereus, 
qui venant à fermenter, produit, dans la Jeuneflè un dévofc 
ment, dont les Scélérats peuvent abuser pour faire com¬ 
mettre les plus grands crimes ; & dans l’âge de la maturité, 
ces mêmes Dévoués deviennent â leur tour des Defpotes 
f| i inflexibles, qui fe relèvent autant audelïUs des Autres par 
* leurs impérieus vouloirs, qu’ils f’étaient d’abord rabaiflés 
audefious, par leur flupide obéiflance : Car la Nature 
' ne veut rien perdre : cet axiome eft plus général qu’on 
[ ne croit, & doit faire trembler tout Defpote. 

5. La dureté de l'éducation eft une matière rebattue 3 
■ Rollin , dans fon Hiftoire des Perfes, en parle d’une ma- 
■’ nière fort-étendue : J.-J. Rouffiau , dans fon Emile , 

a approfondi cette méthode, & l’a çirconfcrite dans des 
i:: bornes raisonnables. Mais tout ce qu’en ont dit ces deux 
15 Écrivains n’empéche pas que l’abus ne fubfifte, mêmefousles 
«' apparences contraires. En-effet, la dureté prétendue avec 
lequel un Homme riche fait élever fes Enfans, eft encore 
fi bien éloignée des extrémités où l’Homme peut fe trouver 
ir ( ! réduit, foit à la guerre, foit fur mer, & dans les deserts 
c* de l’ancien & du nouveau-monde j elle eft encore bien- 
bS éloignée de la dureté naturelle du jeune Paysan. Je vou- 
draisdonc, qrf en appuyant fur ceque j’ai dit, «.*” 3, & no- 
ifj tant l’abus que je veux corriger fous ce n.‘" $, on donnât’ 
4 nos jeunes Garions , la nourriture, le coucher & l’exer- 
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pce des jeunes Paysans, depuis trois ans jufqu’à douze.; 
Savoir ; Qu’ils fulTent nourris de gros-pain de méteil ; de 
léguées, & deux-fois la femaine du Porc fàlé ou du Boeuf 
bouilli ; qu’ils couchaient fur la paille, enveloppés d’un drap 
de groiè toile, avec une couverture ; qu’ils ne.fuflènt 
vêtus que de toile en toute faison ; qu’ils eulTcnt du lingp 
giroflier ; qu’ils fulTent aftreints à un exercice continuel 
jufqu’à neuf ans, & enfuite à des travaux utiles jufqu’à 
leur douzième année; qu’à cet âge, on les mit au genre 
d’étude qui conviendrait à leur état futur; & que dans cette 
nouvelle carrière, ils fulTent tellement occupés, que les 
pallions fe trouvaient forcées au filence jufqu’à vingt ans. 
Ovide,a dit: 

* ‘ ' *A f . 

Quaritur Ægyfthus quare Jit faeïus adulter ? 

Jn promptu causa eft , desidiosus erat. 

Belle vérité # qu’on ne faurait trop méditer, & qui 
pourtant, toute triviale qu’elle eft, femhle parfaitement 
oubliée desParens , des Éducateurs , & même de tout' le 
monde. Un Enfant durement élévé, eft propre à tout ;• ce në 
feront pas des privations que vous lui aurez fait éprouver 
durant fon Enfance , ce font des jouHTances que vous lui 
aurez ménagées pour l’âge mûr. Maisaùlieu de cela, vous 
voyez une foule de Parens pusillanimes adorer les caprices , 
les goûts, les fantaisies de leurs Enfans ; vous les voyez 
renchérir pour eux fur la molefie des Sybarites : Ce font 
les Mères fur-tout qui donnent pour la plupart dans cet 
excès'dangeréus: Vous les voyez.,, à l’égard de leurs 
Filles ; par-exemple, préparer de loin la manie d’tme. cci* 
queteerie ruineuse, en les parant dans l’enfancé, d’une ma» 
«ière audeflbs de leüp condition & de leoç fortune, foés 
prétexte , que cela eftfans conféquencejpour des En fait», 
Infèflfces 1 tout eft ftexonféquence ^vecla-Xtuneffo-L tous 
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pente coup, & laide une trace profonde : Eh ! combien 
de FiUes du-commun cette manie .n’a-t-elle pas perdues ! 
A quinze ans , la Jçune-ifille avait encore la mémoire fraîche 
des colifichets qu’on ne lui avait ôté qu’à douze, & le désir 
en eft rfeflp jufqu’àdixhuit, que pour les reprendre, l’hon¬ 
neur a été oublié 1 Ne donnons donc pas même à la Jeu- 
neflè,, tout ce qu’elle peot efpèrer d’avoir un-jour, bien- 
; loin de lui permettre feiemment beaucoup davantage. 

6. Ce qui fait le bonheur de la vie, eft moins le bien donc 
nous joui fions, que ceux que nous fournies en droit d’ef- 
pérer. Qu’il n’y ait aucun âge où iHommè puifledire, Je 
n'ai plus rien à prétendre. Mais il ne fuffit pas ici de 
l’éducation, il faut le fecoursde la loi & de l’autorité 
publique. Qu’elles économisent & diftribuent de telle forte 
lesavantages de là vie fociale, qu’ils foient repartis dans tous 
les âges. La Jeuneffe a affésde ce que lui a donné la Nature u 

l’Itge-viril n’eft que trop emporté par les affaires ; c’eft 
au déclin qu’il faut fonger, en lui reservant les honneurs % 
& tout ce qu» demande la maturité de l’expérience. Ceci 
posé, qu’on y adapte l’éducation ; qu’on retienne laJeu- 
nefle dans une modefte reserve : qu’elle apprenne, qu’elle 
écoyte longtemps, & qu’il ne : lui foit jamais permis de 
porter un jugement devant Ceux qui font audeffus d’elle 
par l’âge, qu’elle ne foit interrogée : c’eft encore une 
maxime triviale que celle-ci ; «lje fe trouve dans la Civilité 
puérile & honnête ; mais elle eft tellement inconnue de 
nos jours ; tous les fages principes font tellement renverfés, 
qu’en citant. ie$ Livres élémentaires, il fe trouve qu’on dit 
des choses neuves. L’abusnré vol tant que j’attaque, mon 
cher Fils, eft parvenu à un tel point, que non-feulement 
les Jeunes-gens décident devant les Vieillards, . mais qu’ils - 
décident exclusivement de leux, ferment la bouche. /.-/« / 
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Roujfeau mal-interprété» a contribué ï cet abus : il a révélé 
trop de fageffe dans fes Ouvrages : après l’avoir lu, nos Jeu¬ 
nes-gens fe croient des Catons. ïl n’en était pàs ainfi chés 
les Égyptiens des premiers temps ; la fageffe était diftribuée 
avec économie, & on n’en révélait toutes les fuhlimités 
Qu’aux Hommes-faits, depeur qu’elles n’enflaffent d’une 
fote & ridicule vanité les' Jeunes-hommes, incapables 
d’ailleurs de les bien fentlr. Nous en avoirs la preuve parmi 
nous. les Écrits fublimes de J.-J. perdront peut-être 
notre éducation; oudumoins, jufqu’à ce qu’ils foient par¬ 
faitement entendus, & faisis dans toutes les parties effen- 
cielles, ils causeront une crise de négligence dans l’édu¬ 
cation publique, & de relâchement, d’indulgence abfurde, 
dans l’éducation particulière. Par une convention tacite, te 
qui femble aujourd’hui univerfelle, toute décision donnée 
par un Homme fage, qui a vu & comparé, ell taxée de 
radotage ; & toutes celles émanées d’une tête de vingt ans # 
qui ne fait rien, qui n’a rien vu, qui nejugequeparapperçu 
& avec effervefcence, font des décisions irrévocables, 
écoutées avec admiration, citées, répétées, & qu’il n’eft 
pas permis de contredire. Les Femmes ont opéré cette ré¬ 
volution , qui leur efh utile & qui fait pour elles. Auffi , 
depuis que ce bel usage f eft introduit, il femble que le fens- 
commun nous ait abandonnés; on ne voit quedesdifparates 
te des inconféquences dans la conduite générale & parti¬ 
culière. Cependant, mon Fils, foyeZperfuadê, qu’il n’eft 
pas un fcul de ces Décideurs, auquel on ne puiffe appeler 
des fots jugemens qu’il porte, à dix ans de l’âge où il eft , 
pour l’en faire rougir alors. Mais durant ce long efpace, j 
Je mal fe fait, l’erreur fe propage : tandis que Ceux-lâ 1 
meuriffentun-peu, d’autres têtes lortent de l’enfance, & 
mettent fans interruption dans les affaires toute leur incotu- 

féquence ; 
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fêquence& toute leur poliçonnerie, fi Ton peut l'exprimer 
ainfi : le mal devient continu ; le goût & les mœurs fe 
perdent irrévocablement. Qui gâte la littérature ? Les 
Jeunes-gens & les Femmes. Qui a corrompu l’art drama¬ 
tique ? Les Jeunes-gens & les Femmes. Qui a renverfé 
toute fubordination ? Les Jeunes-gens & les Femmes. 
Pourquoi la vieillefle eft-elle avilie ; d’où- vient la craint-on 
fi-fort, la cache-t-on avec tant de foin; pourquoi eft-elle 
chagrine, quelquefois cynique, &c.* ? parce-qu’on a fouffèrt 
que les Jeunes-gens & les Femmes la ridiculisaflent ; lui 
enlevaflènt impunément tous fes avantages ; la fiflent 
rougir d’elle-méme; au-point que des Vieillards, pour 
écarter d’eux le foupçon de vieillefle, déclament contr’elle ; 
parce-quelui ayant ôté toute autorité, toute confédération, 
tout refped-humain, on l’a réduite à la néceflité, ou d’être 
honteuse d’elle-même, ou de tout fronder, ou de fc rendre 
bouffone pour fe faire fupporter ; ou dedéposcr toute décence 
& toute pudeur, pour faire excuser, par leur excès d’au¬ 
dace , certaines entreprises déplacées. Il faut donc revenir 
fur nos pas, & pour rendre la Vieillefle refpeéfable, la 
faire confidérer par fes prérogatives, par l’autorité , l’im¬ 
portance qu’on lui donnera ; la rendre glorieuse par fes 
droits, de-forte qu’on l’àvoué, & qu’on l’exagère même 
plutôt que d’en rougir : On verra pour-lors combien fes 
mœursferontpuresj comme elle deviendra exemplaire, fur- 
veillante. En travaillant pour la vieillefle, c’eft pour nous- 
mêmes que nous travaillerons: la plus légère réflexion nous 
fera fentir, que la confédération pour la vieillefle fera utile 
non-feulement à Ceux qui parviendront k un âge avancé,. mais 
encore à Ceux qui n’auront pas ce précieus avantage ; puif' 
qu’il n’y aura pas d’Homme qui ne l’aimera, qui ne la fente 
f avancer avec Jatiffactipn ; qui ne la regarde comme un 
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ttfrwe désirable : aulieu, que dans la façon de voir actuelle, 
oh la redoute au-point, quelle nous rend malheureus par 
fôn attente , bien auparavant qu’elle ne foit arrivée. 

Vous verrez dans le Proj et de Règlement que je mettrai 
bientôt fous vos yeux, les moyens que je proposerai pour 
parer à tous ces inconvéniens. 

Ils ne font pas les fculs : je n’ai rien dit des abus parti¬ 
culiers qu’on remarque dans l’éducation des Collèges ; de 
ceux de l’éducation casanière ; de ceux des différens états, 
depuis la dernière claflè de Citoyens, jufqu’à celle de la 
haute-nobleffe. Ces abus font énormes : Là, tout fe fait 
à la hâte, & d’une manière mercenaire: ici, la morgue 
ou l’indulgence pusillanime gâte tout; des Parens mal- 
élevés, font fuivre à leurs Enfans la route hasardeuse par 
laquelle on lés a conduits. L’incapacité perd les Enfans 
dans lesbafiès-clâffes ; on ne forme dans les premières, que des 
Monftres d’égoïfme, qui fe croient d’une autre nature que le 
commun des Hommes. On ne faurait voir, ni entendre fans 
indignation, deslnüituteurs ou des Parens d’un rang élevé, 
inculquer par leur conduite à leurs Élèves, que tout eft fait 
pour e,ux.... Que les Souverains deviennent les vengeurs 
de l’humanité , en établifTant une Règle générale qui rap¬ 
proche tous les Citoyens ; c’eft le moyen de ramener les 
bonnes-mœurs : Que le Riche ne puïfle plus acheter l’hon¬ 
neur du Pauvre ; que le Pauvre n’ait plus intérêt de fe vendi e, 
& l’âge-d’or reviendra fur la terre. 

Je m’arrête là pour aujourd’hui, mon cher Fils: Relisez ce 
que je viens d’écrire pour vous ; pénétrez-vous de la vérité de 
mes remarques : Dans huit jours je vous en communique*» 
raide nouvelles. Vous êtes la tâche que m’ont confiésl’Au- 
teur de la Nature & ma Patrie ; je ne ferai content de 
moi, que lorfque j’aurai ftit de vous un bon Ouvrage- 
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Seconds Lettre, 


^^.e?renons la matière où j’en fuis refté à la fin de ma 
dernière Lettre, mon cher Fils : Après avoir exposé les 
dangers de l’éducation t qui ne fut jamais (î mauvaise, que 
depuis que tout le monde a voulu la réforma:, fansfuivre 
de principes lùrs, voyons qu’elle ferait la bonne. M. r 
Helvétius a dit, Y Education fait les Hommes ; & il t 
dit une vérité : S’il f’eft trompé, c’eft en penfant que , 
l'éducation feule fesait les Hommes: c’eft un moyen prin¬ 
cipal ; mais non pas le moyen unique. La bonne éducation 
fur un bon caractère eft bien plus efficace, & elle ne ré¬ 
forme jamais parfaitement le mauvais. Voyons cependant 
quels font les avantages de l’éducation, dans leur plus grande 
étendue. 

< i i- mçgptEës ■■ r-- > 

II/ §■ 

T>E LA FACILITÉ ET DES AVANTAGES 
' d’une Réforme générale des 
Mœurs. 

Il y a des abus' énormes dans l’éducation des Hommes 
chés toûs les Peuples du monde [A] ; je vous ai parlé dé [A] 
ceux de notre pays, Mais eft-il donc fidifficile de les faire Ccsuran* 
difparaîtrê, pour leur fubftituer des usages plus dignes dfe renvoient'* 
l’Humanité, capables de perfectionner l’Efpèce en la rendant aux Notes 
heureuse ? Non fans-doute. Il ne f agiraitde la part des lonthTl!*» 
Chefs des Peuples que de le vouloir efficacement. Mais Pjmtis. 
il faudrait que cette volonté desSouvérains fut univerfelle, 

& que tous concoururent en même-temps à la réforme : 

J’ose croire , que ce n’eft pas dans ce concours heüreus 
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des volontés des Souverains de l’Europe, qu’il fe trouverait 
de la difficulté , fi l’on parvenait une-fois à démontrer les 
avantages de la réforme générale. 

-Pour en prouver la facilité, il faut d’abord examiner 
les difficultés , & les détruire. Rien de plusmal-aisé 
que de faire changer une coutume invétérée (dira-t-on). 
De qui viendra la difficulté? ce ne fera pas de la part des 
Enfans; car l’usage, tel ancien qu’il ftrit, eft nul pour eux. 
Ce feradonç de la part des Inftituteurs ? Je vais proposer 
une manière d’élever, où l’on n’aura aucun besoin de tous les 
Pédagogues aétuels. Ils ne feront pourtant pas tout-d’un- 
çoup inutiles ; ils enfeigneront les fciences, jufqu’à ce qu’il 
y ait des. Maîtres formés fuivant la nouvelle méthode ; mais 
ils n’auront rien à faire pour les mœurs. Où prendre ces 
nouveaux Maîtres des moeurs ? C’eft ce que je dirai dans 
la Lettre fuivante,-fous le §. ; car nous les avons au-mi- 

lieude nous, & iln’eftpasnéceflairedelescréer. - Quant-k. 
présent, je me contenterai de répondre, Qu’il ferait à-pro¬ 
pos d’anéantir pour les Hommes toute éducation particulière, 
pour y fubftituer une éducation générale , fondée fur des 
principes certains : C’eft-à-dire, Qu’on preferivît une 
méthode univerfelle, tant pour le physic que pour le moral, 
Qui réglât, t , la Manière de nourrir, habiller & di¬ 
vertir les Enfans : a, les Iuftr uétions à leur donner, fuivant 
lesdifférens âges; inftruftions générales, claires, courtes, 
extraites dés meilleurs Moraliües anciens & modernes, & 
dont il ne ferait pas permis de fécarter en un feul point : 
3, les Occupations & les Etudes, depuis l’enfance jus¬ 
qu’au mariage : 4, la Diftribution des places & des emplois 
fuivant la condition, le mérite & les talens : 5, l’Établifle- 
ment & le Mariage : 6, les Honneurs & les Diftinétîons 
dûs aux Pères-dc-famille, aux Magiftrats, &c. a ; 7,1e 
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Sort de la VieilIefTe. Obfervant, que dans tous les cas* 
la loi parlât,, comme je l’ai dit, & jamais l’Homme. 

C’eft de cedernier point feul que dépend toute la facilité de 
la réforme que je propose : Laloi demeuré ; mais l’Homme, 
change à tout-moment : tel excellent.Monarque peut faire 
difparaltre tous les inconvéniens du defpotifme : fon Suc- 
cefieur les fera fentir dans toute leur rigueur : il ne faut 
pas que le Genre-humain foit exposé à ces alternatives ; 
Je feul moyen, eft de donner une loi fage, bien réfléchie, 
invariable ; ce qui veut dire, dont les variations foient 
indiquées par elle-même, dans le cas où. elles deviendraient 
néceflàires : La loi établie, les Souverains la maintien* 
dront, les Anciens la feront exécuter ; les Maîtres enfèi- 
gneront les détails prefcrits, & de la manière dont ils font 
prefcrits : les Anciens recompenferont les fuccès, puniront; 
les tranfgreflions ; le Maîtrc-d’enfeignement ne fera qu’en-j 
feigner; il ne punira jamais ; parce-qu’il pourrait le faire 
. avec colère ; il ' ne rendra aucun compte du mérite ni da 
démérite ; il pourrait y faire entrer de la prévention:. de? 
Anciens furveilleront ; ils écouteront, & verront la ma¬ 
nière de Chaque Élève ; ils tiendront un regitrc de mérite 
& démérite ; ils infligeront les peines légères qui doivent 
l’être fur-le-champ ; mais les grandes feront réservées au 
confeil des Anciens, qui ne les prononcera qu’après le 
plus mûr examen, & une forte d’jnformation judiciaire. 
J’entrerai dans tpus ces détails d’une manière étendue/ 
dans la Lettre qui ïuivra celle-ci ; vous y verrez un Eflàî 
de cette Loi générale que je propose d’établir, dans lequel 
je tâcherai de ne rien oublier d’eflenciek 

Toutes les parties du fyftème que je vais proposer font 
liées ; & c’eft de leur connexité, que dépend la facilité de 
leur exécution; J.ç rcfpeét pour les Vieillards, leur 
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autorité fera prefque tout j & la fubordination des Jeunes- 
gens&des Femmes ramènera les bennes-mœurs : Tout ira 
pour lors de foi-même. Mais voila le nœud , dira-t-on % 
& ce fontprécisément ces choses qu'il eft difficile d'établir. 

J’avouerai que je ne fens pas cette difficulté. La loi 
dont je vais donner le Projet, peut fe promulguer comme 
toute autre loi ; f exécuter par les mêmes moyens ; & même 
je demanderais que d’abord on employât beaucoup d’indul¬ 
gence ; par deux raisons, & parce-que les Comités des 
Vieillardsfurveillans ne fe formeraient pas toutd’un-coup 
avec autant de facilité qu’ils fe maintiendraient ; & parce-que 
ces Vieillards, élevés hors de la Réforme,. n’auraient pas 
d’abord, toute la vertu que cette Réforme feule peut 
amener. Je le répète, la fubordination une-fois établie, 
vous verrez fleurir les bonnes-mœurs : mais il la faut 
entière, & que ni les Femmes ni les Jeunes-gens ne 
puiflènt fortir des bornes qui leur feront preferites. C’tft 
Finfebordination qui a tout perdu : L’État eft une grande 
Famille ; chaque Famille eft un petit État ; il faut que tout 
fe gouverne par les mêmes principes : les Enfans même & 
les Femmes gâgneront à cela une forte de liberté honnête, 
puifque la loi fera tout, & que l’Homme ne fera que l’-inr 
"diquer. ChaqueFamîtle étant parfaitement fubordonnée , 
la Ville bu leBourg lé fera de-même, & auffi parfaitement, 
de deux manières ; eh la forme ordinaire & générale envers 
les Magiftrats ; & d’une façon particulière, dont je dois 
donner une idée par le Règlement & fes différens Titres. 

le ne m'appesantirai pas davantage à prouver la facilité 
de la Réforme : Je vais parler de fes avantages. Ils font 
immenfes; mais un feul mot les exprime tous, elle rendrait 
les Hommes heureus. 

Dans quelle trifte fituation fe trouve aujourd'hui l’Hu- 
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inanité ! Aufein d’une paix profonde; dans une furetf 
complette pour les Ennemis du dehors ; à-l’abri de ceux du 
dedans par une police exade, nous voyons cependant 
prefque tous les Individus flétris par la douleur, le mair 
aise; accâblés d’inquiétudes & de foins. C’eft qu’il n’y a 
plus de vertu, plus de mœurs, plus de bonne-foi, plus 
d’honnêteté, plus de fcrupule: ChaqueHomme regarde 
les Autres d’un œil mécontent, d'un œil de défiance, de 
haine,d’envie. Quelleeftlafourcedece mal? L’égoïfme; 
€c cette maxime fatale, qui retentit depuis environ trente 
ans dans toutes les Sociétés : Il faut vivre pour foi . 
On ne f affacine pas, on ne fégorge point comme dans les 
guerres civiles ; mais chaque Particulier reçoit chaque jour, 
aulieu d’une bleflure profonde, mille petites plaies de fes 
Semblables, & nous périflons tous du fupplice cryel d’un 
Homfné condamné à mourir par des piqtiûres d’épingles. 
. Un Parti de Forcenés n’entre plus dans nos maisons, pour y 
piller, y violer nos Femmes & nos Filles; mais nos Cor- 
refpondans nous ruinent par des faillites & des infidélités ; nos 
ConnaiiTances réduisent h-loisir nos Epouses & corrompent 
k coeur de nos Filles ; on leur ôte imperceptiblement la ten- 
drefle pour nous ; 8c nous fèchons de douleur prefque fans 
nous en appercevoir nous-mêmes. A-peine fe trouve-t-il 
unHommç que nous puiffions aimer ; & f’en trouvât-il un 
à notre portée qui en fût digne, la multitude ;d’Homtues 
. vicieus qui nous environnent, dont les atrocités obfcures 
nous révoltent, ne nous permettrait pas de jouir en paix 
. du trésor ineftimable de l’amitié. A-tout-momént, > dans 
l’inftant même de l’épanchement le plus vif, j’appren6 une 
fcélérateffe, ou je la vois ; je regarde mon Ami ; il me 
regarde ; nos deux cœurs fe ferment, & fi nous osons 
nous jeter dans les bras l’un de-l’autre, un doute iuVolot- 
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taire empoisonne notre embraffement. L’amour, plus 
défiant encore que l’amitié, n’abreuve plus depuis longtemps 
du venin de la jalousie : Mais ce premier des plaisirs, ce 
plaisir fi pur, qui nous égalerait au* Dieus, n’eft plus, 
dans notre fiècle, qu’un fentiment vague, fans énergie ; on 
f’il en a, nos Femmes fe comportent de-façon, qu’il 
devient le plus afFreus des fupplices. Auffi l’a-t-on abjuré ; il 
n'exiflc pi us parmi Ceux dont il devrait ennoblir l’exiftance, 
& le plus trille des excès, la marque de la corruption la plus 
complette, l’infénlibilité eft peut-être un relie de prudence., 
Tels font les effets du vice : il empoisonne toutes les 
fources du bonheur, l’amour , l’amitié , la tendrefle pa¬ 
ternelle , l’amour filial ; il bannit la confiance réciproque : 
ce monllre dévafte tout, autour de l’Homme focial, il 
l’isole, le prive du fecours de fes Semblables, les rend fes 
Ennemis , & le réduit, au fein de la fociabilité, à la foli- 
tude abfolue du Sauvage errant, relie infortuné d’une Peu¬ 
plade détruite. Fesonsdonc au vice une inceflâble guerre, 
mon cher Fils, & tâchons de bien-mériter de nos Sem¬ 
blables , en cherchant les moyens de l’extirper. 

Représentez-vous à-présent notre Réforme opérée ; 
l’ordre rétabli; les Epouses foumises, laborieuses, retirées; 
des Maris occupés de leurs devoirs , furveillés par les An- 
riens , qu'ils feront portés à refpeâer par l’efpoir de leur 
fuccédèr; lùrs de leur paternité & du cœur de leurs 
Femmes ; pouvant compter fur des Amis, que l’intérêt 
' perfonnèl nè portera pas à les trahir ; rois de leurs Familles 
dont ils feront le bonheur; fujets de l’État dont ils feront 
lesEnfàas; concourans tous au bien général, qu’il leur 
ferà : impoflible de ne pas avoir pour terme de toutes leurs 
allions : ■ Représentez-vous une JeunefTe docile, fervant 
naïvement l’Age-viril ; celui-ci honorant la Vieillefie ; 
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celle-ci communiquant Ton expérience ; encourageant par 
de (âges diicours ; jouiflant d’un doux repos longtemps 
mérité : Représentez-vous le mérite de la Jeunvfle recevant 
le prix flateuf des diftinétions dans les jeux ; le prix fublime 
de b bonne-conduite, l’Objet de leur amour aux fêtes des ma¬ 
riages : Yoyez-les, mon Fils, tous heureus, les Pères par 
lesEnfàns; les Enfans par la joie & les applaudiflemens 
de leurs Pères : Voyez-les, & dites-moi, fi de pareils 
effets ne méritent pas qu'on tente tout pour les procurer? " 
Mais, mon cher Fils, il ne faut pas fe.flater que mes 
efforts feront fuivis d’un plein fuccès : La corruption eft 
trop grande ; notre fiècle eft trop frivole & trop engourdi f 
pour que je doive même efpérer une approbation générale. 
Ce qu’il y a de meilleur dans le Livre de l'Education de 
J.-J. Roufléau a été ridiculisé, négligé même par fes Par* 
tisans : Une chose me confole ; c’eft quedumoins je voiis 
aurai montré les fources de la vraie morale, & que j’aurai 
tenté de travailler pour l’utilité publique. 



Troisième Lettre. 


%J>n principe inconteftable, mon cher Fils, c’eft 
que la bonté & la beauté font les deux modes, ou 
façons-d’être naturels ï l’Homme (*). Des causes abfo- (*) Voytt 
lument étrangères, nous en écartent plus ou moins. Ces j a es 
causes, le plus ordinairement, viennent des Hommes ; graphes. 
mais elles peuvent aufü venir des fituations, & des objets 
inanimés. Tout Être méchant ou laid, l’eft donc en-con- 
féqucnce d’une cause-feconde, fimultanée ou poftérieure 
à fa formation. Les causes fimultanées, & les plus puif- 
ftntes , font les dépositions de f efpric fie du corps du Père 
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Zc de la Mère an moment de la génération : do côté de 
l’cfprit, des chagrins, ou de la joie ; l’idée d’ne crime , 
d'une vengeance, ou celle d’une bonne-aftion ; la haine, 
ou l’amour ; l’antipathie ou l’amitié pour un Objet quel¬ 
conque, &c.* : du côté du corps, la vigueur ou l’épuise¬ 
ment ; une fânté Ronflante, ou un état valétudinaire & 
fouffiant ; un tempérament vif, fanguin, ou mélancolique, 
&c.* D’après ces causes fitpultanées » & leur degré d’é¬ 
nergie, dans l’un, ou dans les deux Epous, l’Être qui va 
leur devoir l’exifiance, f’éloigne plus ou moins du type 
fàcré de la nature, qui cil la beauté & la bonté. 

Mais ce n’eft pas tout, cette influence de l’Être pro- 
duâeur fur l’Être produit, f’exerce avec une égale force 
tout le temps de la groflelTe de la Mère ; l’Enfant participe 
^toutes fes pallions:, quoique plongé dans un fomméil con¬ 
tinuel , & ces pallions, ces affe&ions de la Mère, plus ou 
«noms violentas, plus ou moins durables, font fur là fub- 
ftance molle du cerveau du Fétus, une impreflionperma¬ 
nente ; elles remuent fon âme , elles en altèrent la déposi¬ 
tion naturelle ; & reagiflànt enfuite fur les organes, elles 
fe retracent fiir le miroir de l’âme humaine, le visage, 
dont les traits fe modifient peu-àpeu , en-conféquènce des 
ampreffions les plus fortes & qui ont duré davantage. 
Que fera-ce fi fon ajoute à ces caoses, toutes les maladies 
tpii peuvent affeâer le corps ? La douleur enlaidit tou¬ 
jours, comme la joie embellit ; & la douleur efl pcefque 
l’état habitué! des Femmes-enceintes dans nos climats (*). 


(*) Il fuit de-là., .que dans les climats où les Femmes ne fouffrent 
pas durant leur groflelTe, comme dans la Guinée pour les Noirs, & 
dans quelques autres pays chauds, pour les Blancs, comme la'Sîdilé , 
^autrefois IxMésoporamie , ayant la diminution desfleuves-qni Uarrosetn, 
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Après la nai fiance de l'Enfant, les causes morales 1 s 
réunifient aux physiques, pour maintenir la beauté de 
forme & la bonté dont elle eft le type, ou pour les dété¬ 
riorer l’un te l'autre. Tant que l’Enfant n'a pas l’usage de 
la raison, & que fon corps eft encore dans un état de 
de moUeflè, lès imprefiions agréables ou désagréables ont 
un égal effet fur l’âme & fur le corps : Ce n’eft qu’après 
environ l'âge de trois ans , que dans certains Individus, 
l’âme commence à recevoir feule les imprefiions. Je dis , 
dans certains Individus , car il en eft que les mauvaises 
dépositions de leur âme enlaidi fient même après quinze ans, 
te plus tard encore ; c’eft une obfervation que j'ai faite 
trop fouvent, pour qu’elle me ïaific aucun doute: J’ai 
aufii quelquefois remarqué l’effet contraire ; des Vicieus 
corrigés, dont l’âme rendue au bien, était devenue tran¬ 
quille, acquéraient un air plus agréable , &c.* 

' Le Projet de Règlement que je vais proposer, & dont 
je veux que vous profitiez le premier, mon cher Fils, ef| 


&c.% le* Hommes devaient être beaux & bons. Cependant les Nègre* 
font laids Ôc ftupides, dira-t-on ? Cela tient ad 1 autres causes, pour là 
{videur: Quant à la ftupidité* celle des Nègres n’eft que naïveté 
en bien de* cas ; il y a certaines Nations de Nègres beaux & fpiriruek 
A cette occasion, je vous fais une oblervatioo, mon Fils : c’cft que de- 
même que les fleurs les plu* belles en-double , & les fruits les plu* 
fuccuiens, font des monftruosités : ainfi l’efprit porté à un certairi 
point, ^ft un desordre: les Hommes, que nous voyons en Europe 9 
^ai n’eft pas le climat naturel au Genre-humain, y naiflènt tous 
factices aujourd’hui : ce n’eft point là l’Homme de la Nature s mais 
l’Homme greffé, artificiel. L’Homme de la Nature, eft moins 
(pirituel, moins méchant, moins joli & plus beau, moins magna^ 
nime & meilleur, & fur-tout plus vrai: le menfonge eft un non-être , 
incompatible avec l’Homme naturel» c’cft un vice qui n’cxiftt dans 
l’tJmms que ibr les lèvres Je l’Homme faüice. 
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donc capable de procurer au Genre-humain, deux avan^ 
tages ineflimables, la bonté & la beauté : La première 
de ces deux qualités produira le bouheur général : la fécondé 
cimentera l’union entre les Hommes & les Femmes : toutes* 
deux feront l’effet du contentement, de la tranquilité qui re* 
sulterait du genre de vie dont je vais tracer le plan. Vous 
vous rappelez ce qu’on a déjà établi pour lesFemmes, dans 
le Tome précédent : ce premier lyftème & celui-ci font a b- 
folument liés, & le dernier efi le complément de l’autre. 


III.-’* §. 

Moyens d’opérer une réformé 

GÉNÉRALE DES MŒURS. 

Il n’y a de bonheur que dans la vertu : C’eft unç 
maxime dont tout confirme la vérité : mais fil lui fàlait 
un témoignage irrécusable, j’invoquerais celui d’Épicure, 
ce Partisan de la volupté, qui a fait de cette maxime lx 
base de fa philosophie. Il n’y a de vertu que dans l'éga¬ 
lité physique & morale : fécondé maxime non-moins 
vraie que la première ; mais qui demande quelque déve¬ 
loppement. L’égalité que je demande n’exclut point la 
fUbordination ; aucontraire, elle la fuppose inviolable : 
elle confifte feulement dans une parité parfaite entre les 
Égaux d’âge & dé condition, qui, relativement â leurs 
emplois, font fubordonnés h Ceux qui en exercent de 
Supérieurs, & dominent Ceux qui en exercent d’inférieurs: 
pourvu que dans tous les cas, & entre tous les Individus, 
l’égalité physiquefoit facrée. Ainfi l’égalité morale n’exif' 
tera point entre le Vieillard & lé Jeune-homme, le Ma- 
giftrat & le Citoyen ordinaire , le Roi, & le Sujet. Il 
faut que-chaque Individu remplijfe fa tâche , & f’ac* 
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quitte de fa portion de travail , afin qu'aucun ne foie 
foule ', & ne fajfe plus qu'il ne devrait : troisième ma¬ 
xime qu’un Empereur de la Chine a fortement exprimée 
dans une Ordonnance publique : S'ily a dans nos Etats 
un Homme qui ne laboure pas la terre , une Femme qui 
ne file pas , ilfaut qu'il y ait quelqu'un qui travaille 
au double , ou quelqu'un qui manque de pain & de 
vétemens. ^ 

0 mânes facrées des Gracques, revenez parmi nous ! 
environnez le trône des Rois ; que l’efpric de fagefle & 
d’humanité qui vous animait, fe communique aux Pafteurs 
des Nations, & leur montre enfin la vraie route du bon¬ 
heur public! Et toi, fageLégiflateur de Lacédémone, 
guide ma plume, non pour former uniquement des Guer¬ 
riers, les temps font changés, mais des Hommes égaux, 
amateurs de la paix : Tu fus couper à la racine tous les- 
abus & tous les vices, par les moyens les plus fimplcs & les 
plus faciles ; tes lois euflcnt été le chéfd’œuvre du génie & 
de la raison, fi elles n’euflent pas fupposé des Élotes ; je 
n’ose les rappeler ; mais fi je leur rendais toute leur beauté, 
elles faisiraient d’admiration. 

< — ===gs ^ ç£^ B U i ==s , . > 

PROJET DE REGLEMENT, 

PROPOSÉ à toute les Nations de l’Europe , pour 
opérer une Réforme générale des mœurs. 

Trois fortes d’éducations forment l’Être raisonnable; 
celle de la Nature, celle de l’Homme & celles des choses : 
il faut que la Loi d’Inftitution générale réüniflè ces trois 
éducations en une, & fa fie enforte qu’elles fentr’aident 
mutuellement. Dans l’état aéluel du Genre-humain , l’é¬ 
ducation de la Nature cil abfolument viciée ; celle des 
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Hommes eft pleine d’abus & de contrefais ; enfin celle 
des choses achève ordinairement de porter la corruption 
dans le coeur, elle qui devrait être la reformatrice des 
deux autres. Tâchons de rétablir l’accord néceflàire entre 
le cri de la Nature, les devoirs de l'Homme focial, & le 
résultat de l’expérience, qui fi fouvent contrarie les pré¬ 
ceptes des Hommes & les appétits de la Nature ! 


TITRE PREMIER. 


DES G A RS O N S y depuis lu naijfance , jufqu ait 
Mariage. 


Article préliminaire. 

Lesdifpo - L’Éducation doit en quelque forte précéder la naif- 
**I\uti? eS ^ anCC * fcdèsl’inftant de leur union, les Païens fages doivent 
avant là foager à ce qui en eft le but principal ; Ils tâcheront en- 
conception conféquence de fe maintenir dans les dépositions conve- 
Influcïufur nables, pour ne pas donner l’être à desEnfans qui par- 
ceux-ci. ticipent des pallions extrêmes ou desagréables, telles que 
l’excès d’amour physic ou fimplement de tendreflè, la 
haine, la colère, ou telle autre déposition repréhenfible ; 
ils feront enforte de fe mettre dans une fituation de con- 


I. 

Education 
des Gar¬ 
dons, dis le 
berceau. 


tentement & de tranquilité, en calmant toute agitation 
vicieuse avant l’aéte faint du mariage : L’Épous, en qua¬ 
lité de chef & de protedeur de fa Femme, aura foin de 
l’exempter, autant qu’il fera poflible, durant fa grof* 
fefle, de peines d’efpnt & de celles du corps capables de 
prendre fur la fanté ; ou fi elle était trop acariâtre & 
trop difficile, de la reprimer d’abord avec une force qui 
lai infpirât une terreur falutaire. 

Article Premier. 

Dès qu’un Enfant mâle fera né, il fera, fuivant U 

falson & le climat, ou laiffé abfoluraehf nu, du mis dans 
« 
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ufte efpèce de fac, large, de firnple toile, ou garai en- 
dedans, fuivant le degré de chaleur qu'il fera néceflaire 
de lui procurer ; mais de-forte que tous fes mouvemens 
foient libres, & qu’il foit facile de l’approprier. Dans ce 
premier âge, le Garfon ne fera jamais contredit, & on le 
biffera à la feule éducation de la Nature. Ce qui ne fe 
pratiquera point pour les Filles, comme on l’a dit au f 

Règlement des Gynographes (*). I Art/* ^ 

I L fera expreffément défendu aux Mères, & à toute IL 
autre Perfonne employée auprès des Ènfans mâles, de les générale*! 
careffer, & de leur parler autrement que d’un ton doux 5c l’égard du 
raisonnable, fans employer aucune mignardise ; de les bercer; Garfonu 
de leur faire aucun conte ni aucune hiftoire qui puirtè faire 
naître la crainte ou la frayeur : Aucontraire, tout ce qu’oa 
leur dira, même avant l’usage de raison, tendra k lenc 
élever lame, & à les mettre audeflus des perfteflès de 
L’enfance: on leur donnera de petites leçons de courage 
& de générosité; & fi on leur fait des hiftoires , elles 
n’infpireront que la hardiertè & la magnanimité. Quant 
à la nourriture, chaque Mâle tettera deux aRS le lait de 
fa Mère, & une troisième le lait de Jument, le matin & 
le loir, pour les Parens qui feront k portée d’avoir de 
ces Animaux, ou le lait d’Aneffe, ou enfin celui de Vache 
ou de Chèvre ; fans que rien puiffe difpenfer de ce double 
alaitement, qui, après la réforme, ne fera impraticable pour . 
aucun Citoyen ; étant reconnu qu’un prompt fevrage & 
les nourritures folides qu’on eft ohligé de fubflituer au lait , 
précipitent fortification, & par-conféquent rapetiflent la 
fiature, ce qui empêche le- beau développement de toutes 
les parties de l’Individu. On pourra fe difpenfer de ces 
jprécautions pour les Filles ; parce-qu’il eft avantageas, 
qu’elles foient formées & mariées de*bonne-heure ; pourvu 
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Que d'ailleurs on ne fe permette rien à leur égard qui 
gâte le tempérament : car la petkeffe de la tâille & la 
délicâteflè font plutôt une perfeâion, qu’un défaût dans le 
fecond-fexe. 

IIL A trois ans accomplis, on pourra fevrer les 

LnEdum Mâles ; obfervant néanmoins qu’ils déjeûnent avec du lai- 
eation des tage, jufqu’à l’âge de cinq ans, & même plus tard, f’il 
Hommes. e u p 0 ffible. Durant les deux années de trois à cinq, les 
Garions feront, abfolument libres : on mettra en usage 
pour eux différens jeux, aufquels ils fexerceront ; il y 
aura feulement quelques Surveillans publics, qui auront 
l’œil à ce qu’ils ne fe blelTent point, mais fans les gêner 
& fans paraître faire attention à eux. Les jeux feront 
composés de façon , que dans les uns , les Enfans foient 
obligés de compter depuis r, jufqu’à 100 ; & dans les autres, 
de fe fervir de la figure, tracée fur des morceaux de bois ou 
d’ivoire, de toutes les lettres de l’alfabet, dont ils expri¬ 
meront la valeur, & composeront les mots employés dans 
le jeu : les plus Habiles enfeigneront aux autres ; & jamais 
les Surveillans publics ne Pimmifceront à les inüruire là- 
defiiis ; fauf auk Païens à céder aux inftances de leurs Fils 
qui les confulteront. Cette première Clâfle , des Enfans 
de trois à cinq ans, fe nommera la ClâJJe des Inutiles. 

IV. A s I x a n s , les Garfons fortiront de la Clâjfe des 

EJuïrtoi' Inutiles > pour entrer dans celle des Occupés : Les En¬ 
fans de cette Clâflè feront admis à entendre les leftures 
que feront les Surveillans , d’hiftoires choisies , & à leur 
voir exécuter différens ouvrages, dont on leur permettra 
de Élire les plusficiles', quelle que foit leur condition : ce 
qui durera jnfau’à ce qu’ils aient atteint l’âge de huit ans 
' acccomplis. On obfervera de tutoyer tous les Enfans, 
de quelque condition qu’ils foient, jufqu’à vingt ans. 

A NEUF 
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A NEUF commMcés, les Garfons entreront dans 
Clâjfi. dis Ütilts , aans laquelle on les fera lire A écrire C aùon. 
une heure le matin & une heure lefôir : Le relie du temps 
fera employé au travail des mains, & à quelques jeux 
d’exercice & d’adrefle. Ils relieront dans cette clâffe, 
jufqu’k dix ans accomplis. 

Depuis lefevrage ,les Enfans çn-général feront nourris ^ VI * 
de la manière fuivanté : A déjeûner du lait qu’on viendra lsourr * 
de traire, verfé fur du pain émietté: A dîner, trois 
heures après, c’elt-k-dire k onze heures du matin, ils auront 
un potage aux légumes, comme pois, fèves ou lentilles, 
après lequel ils mangeront ces mêmes légumes, fans aucun 
autre aflàisonnement qu’un-peu de fel avec du creffon ou du 
cerfeuil hâchés, qu’ils y mêleront : Quatre heures après, ils 
goûteront avec un morceau de pain-fec : Le foir, vers les 
fept heures ils fouperont avec un potage au bouillon de 
porc, trois-fois la femaine, fuivi d’un morceau dp la même 
viande ; deux jodrs le jeudi & le dimanche , le potage fera 
au bouillon de bœuf ; & les dèux- autres jours, le potage 
fera au lait, fuivi de fromage-mou, aflaisonné de fel & de 
poivre. /Les Garfons ne boiront que de l’eau jufqu’à 
l’âge de vingteinq ans accomplis. 

Avant l’âge de trois ans, les Mâles feront couchés Coucher des 
dans desefpèces de facs larges & courts, femblables à celui Garfons. 
qui les aura reçus en naifiant, lefquels feront posés fur la 
paille menue qui resuite du vanage des grains, & fixés aux 
quatre coins par des cordons à quatre pieux, ou colomnes : 

Paflë trois ans, ils coucheront dans un drap fur la paille lon¬ 
gue , jufqu’à leur mariage : Il n’y aura de différence pour 
l’hiver & l’été, qu’un-peu plus ou moins de couverture. 

Si unGarfon tombe malade après l’âge de trois ans, VIII. 
on le remettra au laitage jpour toute nourriture durant le Maladtet - 
I Part. D 
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cours de fa maladie : Savoir,«depuis trois jufqu’i fix ans, 
il prendra le fein d’ur.e Femme qui aura perdu fon Enfant-, 
ou qui aura encore du bpn lait après le fevrage ; & depuis 
fix ans jufqu’à douze, on lui donnera, au défaut de lait de 
Femme, celui des Animaux par fuccion, ou venant d’étre 
tiré : on pourra mettre le Malade fur un matelat. Si c’eft 
la petitevérole, on apportera la plus grande attention à 
conferver la vue : On aura foin que le Malade n’ait ni 
chaud ni froid ; & dès qu’il fera convalefcent, on le 
remettra à fon régime ordinaire, tant pour la nourriture, 
que pour lç coucher. 

IX. Lorsque les Enfans mâles auront atteint l’âge de dix 
^Aétkf - Z ns accomplis, ils entreront dans la clâflè des Adolefeen s, 

& commenceront âne plus être gouvernés que par la Règle, _ 

qu’on leur mettra entre les mains, & avec laquelle on 

* Voyej cont * nuera de leur montrer à lire : ils fe difposeront dans 

ci-aprè* les cette clâfle â apprendre les premiers principes des langues 

Tkres”* uianciennes, fils font deflinés à cette étude; ou ils pren- 

traitent 3es dront les élémens de la profeflion qu’ils devront exercer : 

conditions Ainfi l’éducation particulière h chaque état, commencera 
pamculie- ., r , „ • ■ 

j CS . avec la onzième année *. 

X. A treize ans, les Garfons devront être repartis chés 
Etira les-Maîtres de chaque fcience ou art qui peuvent leur être 

& d*s Ap- enfeigné : néanmoins cette éducation ne fera jamais abfo- 
prtntu. i ument particulière, comme on le verra fous les Titres où-il 
fera queflion des différentes profeffions. Le traitement de 
tous les Enfànsdu même âge & du même état fera uniforme , 
&, comme le porte l’article précédent, réglé, par la loi. 
On accoutumera de-bonne-heure les Garfons â obéir à uçe 
Joi inviolable ; c’eft le moyen d’établir l’ordre, fource 
de toute vertu, & de faire de véritables Hommes fociaux, 
crès-différcns de l'Homme naturel. $ 
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L a Loi qui fervira de règle à larJeuneflè, pdurràitêtre XI. 

rédigée de. la manière fuivante : Modelé du 

° tournent 

I. Jufqu’à l’âge de trois ans, l’Enfant fera fournis ail pour le trai • 
gouvernement des Femmes ; fa nourriture, telle qu’elle t * nent j iel * 
eft réglée par l’art. II, fera laifTée à leur déposition , ainfi 

que fon fommeil, qui ne fera gêné en rien, &c. â 

II. Depuisl’âge de trois ans jufqu’à fix, on fer a lever les 
Epfàns à fept heures en hiver, c’elt-à-dire, depuis un équi¬ 
noxe jufqu’à l’autre ; à fix en été : on les fera coucher à fix 
heures en hiver, à fept durant avril, à huit en mai, à neuf 
durant juin, juillet & augufte, à huit en feptembre, &c.‘ 

III. Ils déjeûneront une demi-heure après leur lever ; 
après quoi les.Surveillans publics auront foin qu’il fe pré¬ 
sente fous leur main des occupations libres, telles que la 
ledure ou de petits ouvrages agréables. Mais tout cela 
fera fans contrainte j & il fera auifi libre aux Enfans de 
Foccuper au jeu , de courir, &c.*, que de travailler ; on 
aura même l’attention de ne pas donner trop d’éloges aux 
Travailleurs, parce-que ces éloges deviendraient unç forte 
de contrainte, & gêneraient la liberté. Mais tous les 
Enfans feront obligés de fe trouver au dîner, ainfi qu’aux 
autres repas; dont les intervales différeront, fuivanrles 
âges ; ainfi que les heures du coucher & du lever. 

IV. Aucun desdevoirs, foit de religion, foit de la vie 
civile, ne feront inculqués diredement aux Enfans des 
premiers-âges ; mais feulement par la voie de l’exemple : 

Les SurVeillans, publics facquiteront devant eux avec une 
fcrupuleuse exaditudede tous les devoirs, lins leur dire de 
les remplir à leur tour, & fans paraître faire attention 
f'ils les imitent ou non. 

V. Quoiqu’on ait réglé par les articles précédens l’heure 
des repas, cela ne lignifie pas, qu’oü fera trouver fous 

Dij 
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' là main des Enfans tout ce qui leur fera néceffaire pour 
le déjeûner, le dîner, &c. a : aucontraire, dès que les 
Garfons feront en état de prendre eux-mêmes leur nour¬ 
riture, ils ne mangeront que ce qu’ils auront pu fe pro¬ 
curer : Les choses feront à-la-vérité biffées pour qu’ils 
puHTent les trouver ; mais l’adreffe, la vigilance, l’adi- 
vité, la foupleffe, la prévoyance n’en feront pas moins 
ijéceffaires, à-proportion de l’âge, pour f’affurèr fes repais, 
& la quantité de nourriture fuffisante. 

VI. Depuis l’âge de fix ans accomplis, jufqu’à celui de, 
treize, les jeux des Enfans feront, pour le corps, lalute, 
le difque, les barres, la courfe , la natation, tirer-au- 
blanc, jouer du bâton-à-deux-bouts, la fronde, le ma¬ 
nège, les armes avec des fleurets de bois, la danfe, la 
chaffe, la pêche, tant fur mer que fur les rivières, &c;* : 
obfervant que les choses qui demandent plus de force, 
feront le lot des Enfans de onze à treize : Les jeux pour 
l’efprit, feront, les calculs, les combinaisons de mots, la 
poéÿè, & la musique. 

Vil. De treize à vingt, rien ne fera plus jeu, & 
tout deviendra occupation : parce-qu’il ne f’agit pas de 
former alors un Homme naturel, mais un Homme fournis 
au joug de la Société: L’honneur fera fubflitué à la 
liberté, & cet honneur fera en-proportion de la dureté de 
l’éducation: Les Jeunes-garfons feront exposés au froid , 
à la chaleur j ils fouflriront quelquefois la faim & la foif : 
Obfervant néanmoins de ne les exposer à toutes ces choses, 
que ptoportionnément à la température du climat ; étant 
reconnu que les Hommes font moins-forts, & qü’il eft 
plus dangereus de les exposer aux intempéries aumilieu des 
zôries tempérées, que dans les extrêmes. 

Vin. Depuis treize ans jufqu’à quinze, leGarfoa 
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gâgnera fa nourriture & fon entretien : Depuis quinze 
jufqu’à feize, il fera pour lui & pour un-autre : Depuis 
feizejufqu’à dix-huit, pour trois, lui compris enforte 
qu’à vingt ans, & lorfqu’il fera queftion de mariage, il 
foitdans le cas de gâgner pour une Femme & deux Enfans, 
avec tous les frais qu’entraîne un établiflement particulier. 

IX. Dans l’endroit deftiné aux jeux, un Enfant ne pourra 
commettre d’indécence ; faire des eflais dangereus pour lui- 
même , ou pour les autres, &c.‘ 

• Les Garfons, dans toutes cpnditions, porteront en 
fortant de leur fac, un habit dans le goût de ceux des Ma- me „ t 
telots, afin que rien ne les gêne ni ne les embarrafTe, des Garfont. 
chauflèttes de fil, & des' fabots jufqu’à l’âge de vingt 
ans : leurs habits feront légers, faciles à vêtir, & du 
prix le plus médiocre, fans qu’aucuns Parens notables ou 
riches, puiflènt jamais donner plûs de magnificence à leurs 
Enfans qu’à ceux des Pauvres. 

La règle de n’obéif qu’à la loi écrite, n’aura pas lieu XHT. 
pour les Enfans , à l’égard des Parens & du Comité des ^^ ance ' 
Vieillards, infiitué comme il fera dit fous le Titre V: 
aucontraire, tout Enfant fera obligé d’exécuter ponctuelle¬ 
ment tout ce qui lui feraprefcrk par Ceux qui lui ont donné 
le jour ; lefquels en cas dé desobéiffance opiniâtre, puni¬ 
ront eux-mêmes, ou fadrefferont au Comité des Anciens., ■ 
qui fera juftice fur-le-champ, fuivantla qualité & la gravité 
de la desobéiflânce particulière. 

Il y aura de trois fortes de punitions ; celles qui feront 
infligées fur-le-champ par les Parens pour les desobéifiànces 
légères ; celles qui feront infligées de-même fur-le-champ 
de la part des Comités des Anciens, fur la plainte des Pa¬ 
rens ; & enfin celles qui feront le résultat de V’infcription 
des desobéiflances publiques fur le Rcgître-des-mœurs. 

Diij 
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XIV. DanS chaque Ville, Bourg ou Village, il y aura u'é 
maursd g/j ou pl usieurs Regîtres, tenus par le Comité des Vieillards, 
JeuiÂjTe. qui chargera deux Vieillards & les deux Jeunes-hommes 

(parvenus à quarante ans), les derniers mariés, d’y infcrire 
tout ce qu’ils auront appris ou remarqués eux - mêmes, de 
la conduite des Garfons, tant à l’égard de leurs Pareus ; 
qu’envers les Surveillans publics & toutes autres Perfonnes, 
foiten bien, foit en mal ; pour ledit Regîtrc, être repré¬ 
senté au Comité général les jours de la fête-des-mariages ; 
afin de fy conformer , dans la diftribution des prix : 
Obfervant, que chacun des quatre Perfonnages chargés 
de l’infcription, fera fes remarques fur un Livrèt particu- 
' lier, & que l’infcription fur le Regître ne fe fera qu’en- 
présence & du confentement des Quatre aflèmblés ; lefquels 
déchireront fur-le-champ de leur Livret, le feuillet de* 
remarques particulières, qu’ils brûleront. 

XV. Le Regître-des-moeurs ne fera montré k quî que ce foit, 
ftxghre . <tU ^* une Affemblée générale a l’autre, pas même aux Par'ens 

du Garfon, excepté dans un feul cas, lorfqu’îl f l 'agira de 
mariage-: Pour-lors, les Parens de la Fille recherchée , 
de-concert avec le Père & la Mère du Futur, pourront 
demander h voir l’article du Regître qui le concerne, lequel 
article leur fera lu par celui des Anciens que le Comité 
chargera de cette commifîîon. 

XVI. It fera fait un chois parmi les Citoyens qui viendront fè - 
Survullans f 3 i rc infcrire au Bureau du Comité, comme étant dans le cas, 
UsCarfons. par leur âge, leur aisance, le genre de leurs occupations, la 

bonne éducation qu’ils auront donnée à leur Famille,. &c. a , 
de confacrer une partie de leur temps k l’utilité générale , 
d’un nombre de Surveillans convenable, qui' infpeâeront 
la Jeuneflè, & détourneront d’elle tout ce qui pourrait 
nuire k cette précieuse efpérance de la Nation: leur cori- 
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duïtç fc réglera à-proportion de l’âge ; de-forte que dans 
le temps de liberté, dont il eft parlé dans les articles pré¬ 
céder , ils inftruiront par les choses, avec peu de paroles ; 

& que dans le temps de l’éducation de rigueur, c’eft-à- 
dire depuis treize ans jufqu’à vingt, ils agiront & parleront, 
pour indiquer la loi, infinuer les préceptes de morale & de 
fociabilité, en démontrer les rapports avec la tranquilité 
publique & particulière ; appuyant ainfi l’obfervation de la 
loi fur l’avantage perfonnel, feul base durable, & qui n’eft 
pas fujette aux mêmes variations que l’effervefcence de 
l’honneur, de l’amotir du bien-public, &c.* 

Quoiqu’il foit prouvé que l’éducation folitaire ferait XVII. 
la. plus avantageuse pour la confervation de l’innocence ; 
néanmoins, comme les Hommes font faits pour vivre en veillant pu- 
fociéÿ, il fera plus utile de facrifier quelque-chose de la^^* ^ " 
bonté native, à l’avantage de la fociabilité & à cette vertu emploi, 
que les Anciens nommaient urbanité : En-conféquence, 
tous lesEnfans d’un même Village ou Bourg, ou Ceux de v 

la dépendance d’un même Comité de Vieillards dans les 
Villes, pafleront enfemble tout le temps où ils feront hors 
delà maison paternelle; & ce temps fera confidérable, 
même dans l’enfance ; d’abord à-raison de l’inutilité dont ils 
feront alors pour leurs Parens; enfuite, & lorfqu’fls feront 
plus avancés, à-cause des métiers, des arts ou des fciences 
aufquels ils rappliqueront: Cependant il ne faut pas 
abfolument que l’éducation ôte l’habitude de la maison 
paternelle & la familiarité domeftique ; étant reconnu que 
lesEnfans élevés comme fils étaient fans famille, ont une 
âme plus dure & plus égoïfte, quoiqu’ils foient peut-être 
d’ailleurs plus capables des grandes choses : Les Surveï- 
lans publics fe trouveront donc en nombre fuffisant à l’etv- 
. droit afligoé.à la Jeunefle pour fe divertir ; ils f’y promè- 

D iv 
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neront fans morgue & fans infpirer de crainte ; toujours 
prêts à fecounr l’enfance en cas d’accidens, & à prévenir 
les fuites des imprudences des plus Avancés, fans jamais 
châtier : h 1 égard des Adolefcens, aufquels ils feront en 
droit de parler, ils le feront avec douceur, en leur repré- 
' sentant la loi de l’article XI, au n. b " ix ; & du-refte , 

ils écriront leurs remarques pour les communiquer aux 
quatre Cenfeurs qui auront le Regître. 

XVIII. L A fubordination fera graduée entre tous les Hommes, 
tto^de^a ^ C P U ' S ^S e de trois ans, jufqu’à celui de cent années ; de- 
jaunèjje, forte qu’un Enfant de trois ans défère néceffairement à un 
de quatre, & ainfi de fuite ; fans que rien puifle en difpenfér 
dans tout le cours de la vie , comme il fera détaillé plus 
emplemcnt dans le Titre V. me L’Homme de cent ans ne 
déférera à Perfonne qu’au Souverain, ou aux Magiflrats 
qui adminiftrent une République ; les Hommes parvenus 
à cet âge ne devront obéir quïmmédiatement aux Chefs 
fuprêmes, qui leur intimeront eux-mêmes les choses qu’il 
: ferait à-propos qu’ils fiffent. On verra le furplûs de leurs 
exemptions fous le Titre cité. 

XIX. S’il arrivait dans les commencemens, que lesSurveil- 
bellfondeîà ^ ans Publics euffent affaire à une Jeuneffe emportée & trop 
part des vive pour être cout-d’un-coup morigénée, ils n’emploie- 
fiarfons. > ra i ent n j j a f orce j n i i e fecours des Gardes-publics , ni 
aucun autre moyen ; mais ils enjoindraient au nom du 
Comité, aux Enfans de l’âge & de la force fupérieure 
. aux Mutins, dp-faire ceffer l’afièmblée & le divertiffement, 
&'de les obliger à retourner chacun à la maison paternelle : 
çe qui rte pourrait être refusé, attendu la fubordination 
établie par l’article précédent : Et au cas de non-fuffisance 
, .. ou de manque de volonté de la part de l’âge fupérieur, on 

aurait recours au fuivant : Si pourtant la rébellion exiflaic 
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•dans l’âge le plus proche de la virilité, le Comité corn* 
manderait tous les Citoyens, furcout les Pères des Mutins, 
afin de les mettre à la raison par la force. 

Dans tous les cas où la conduite des Enfans méritera XX. 
punition, elle ne fera &ne pourra être infligée que par 
deux fortes de Perfonnes, les Pères & Mères, ou le 
Comité des Vieillards : Les fautes légères feront punies 
au gré des Parens par différentes privations, & jamais par 
les coups, ni même par le retranchement abfolu d’un repas; 
durefte on pourra employer les mortifications les plus 
douloureuses ; obfervant néanmoins de ne pas les porter à 
un point où elles puilTent aigrir & altérer le caraétère de 
l’Enfant, à quoi prendront-garde les Surveillans publics, 
fans néanmoins entreprendre fur les droirs des Pères, qu’il 
ferait à-propos d’étendre jufqu’à celui de mort exclusive¬ 
ment , qui doit d’appartenir qu’au Pouvoir-public : Les 
punitions publiques feront à la déposition du Comité, foit 
d*après le relevé du Regître-des-moeurs, foit fur la plainte 
•des Père & Mère : Les fautes feront punies fuivant leur 
gravité, comme il eft porté par l’article fuivant : 

i.P our défaut de foumiflion aux Parens, indocilité, XXIi 
&c.', les incorrigibles, déférés au Comité, feront féparés ^dâitslt 
de leurs Camarades, & privés de tous les amusemensde la des peines. 
Société. 2 .. Pour rébellion, infulte, •& notamment le cas 
de l’article XX, l’Enfant fera enfermé dans une chambre 

t ^ 

fure, à-côté de celled’ur\ des Surveillans-publics, qui, 
au-moyen d’une portière fera à-méme de voir tout ce qu’il 
y fera ; fa nourriture fera du pain & de l’eau, & un potage 
à dîner : le Surveillant-public le verra feul, & travaillera x 
à fon amendement, qui feul pourra procurer fa liberté : l’En¬ 
fant aura en-outre une tâche de travail proportionnée à fes 
forces & àfa capacité, exigible p*ar le fouet, fuivant le degré 
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àe Cm entêtement on de fa négligence. 3 . Four avoir dit des 
paroles obfcènesjt fesCamarades, ou fait des aâions contre 
b pudeur, la peine précédente. 4. Pour avoir infulté des 
Perfonnes du fecond-fexe, d’une manière obfcène, de 
parole ou «faétion; même peine: Si l’infulte n’avait 
ries d’obfcène, il n’y aurait qu’une (impie privation de |a 
compagnie des Camarades. 5. Pour féduâion d’une Fille, 
de la part des Garions qui approchent de l’âge de vingt ans, 
& la confommation de la familiarité, prison de huit jours 
au pain & h l’eau, dont le Coupable ne fortira que pour 
pafièr aux verges par les mains des Garfons de fon âge.: 
le nombre des tours & des coups fera proportionné au délie, 
conftaté par le Comité des Vieillards, qui augmentera b 
ièvéï hé de la punition, fuivant la gravité des circonftances. 
-éw Pour viol ou rapt, le Garfon paffera par les verges à.- 
outrance'pour la vindiâe publique, fans pourtant que fa 
peine «lie â la mort : le fort du Coupable dépendra pendant 
toute fa vie de la Fille outragée, ou de fa Famille, 6 elle 
.meurt avant l’Homme, fans que jamais rien puiilè l’affran¬ 
chir de cette dépendance, que le mariage, fi la Filfcle 
requérait. 7. Pour avoir causé la mort feiemment, de 
quelque façon que ce foit; la mort. 8. Pour meurtre 
involontaire, le Garfon recevra la grâce du Souverain, & 
le refie de fa vie, Jui, fa Femme & fes Enfans, &c.‘ por¬ 
teront le deuil, qu’ils ne quitteront qu’au jour du décès du 
Meurtrier, pour lequel on ne De portera point. 

XXII. On appelle faute, la négligence, la fainéantise, &c.*. 
tks fiuus? Comme il n’y aura point d’occupations obligatoires pour les 
Garfons avant l’âge de treize ans .accomplis, les fautes de 1 a 
première Jeuneffe ne pourront confifter que dans la rébel¬ 
lion, & des mauvaises.dépositions très-apparentes. Dans 
ce dernier cas, auquel il*n’a pas été pourvu par l’article 
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précédent, le Comité des Vieillards, fur le vu du Regître* 
des-mœurs, te le témoignage des Surveillans-publks , 
chargera ceux-ci de donner la plus grande attention aux, 
démarches des Mauvais-fujets, fans néanmoins qu’ils puif* 
fent f en-douter : Les Surveillans auront foin de ne pas 
aigrir ces cara&ères, par la manière de les furveiller ; ils lé 
pendront feulement toujours prêts à empêcher le mal qu’ils 
pourraient faire foit aux autres, foie à eux-mêmes: Mais 
dèsque ces Enfiras feront parvenus à l’âge de treize ans, qui 
fora celui de la contrainte, on ne les confiera aux Maîtres 
des fciences, arts ou métiers, qu’en donnant à ces Derniers 
des inftrudions particulières à leurfujet, tendantes à pré¬ 
venir le mal plutôt qu’à le punir : Si malgré toutes ces 
précautions, l’Enfant devenait vicieus ou criminel, il ferait 
châtié félon qu’il eft porté par les articles précédens, & par 
la dtfposidon de celui qui va fuivre : 

La négligence à remplir les devoirs de l’état qu’aura pris XXIIt 
ira Gatfon de treize ans, ne fera jamais tolérée ; mais il 
fora contraint de f en acquitter, favoir, pour un premier 
manque, pçir la privation de la recréation journalière une- 
fois feulement : En cas de récidive, par la même priva¬ 
tion , & celle d’une partie de fa bonne-chère : S’il n’a¬ 
mendait point, il fera puni comme pour rébellion, après 
qu’on aura fcrupuleusement examiné, fi la faute n’eft pas 
occasionnée par une incapacité abfolue : Enfin, fi un Sujet 
capable tombait dans une telle nonchalance qu’on n’en pût 
rien tirer, il fera relégué parmi les Incapables, & traité 
comme eux, ou il paflbra.par les verges, au chois de fes 
Père & Mère, qui feuls auront cette option. 

Il fera fait une clâffe à-part de tous les Sujets, d’une XXI . V * 

m ' OUJCtS lTLCA m 

incapacité reconnue, lefquels feront defiinés aux occupa- pabUs. 
dons proportionnées à leurs facultés : bien-entenduque 
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ccsoccupations, dans Je fyftème aékuel, & julqu’Ü l’égalité 
parfaite établie, conviendront à leur naillànce & au rang 
que tiennent leurs Païens dans la fociété : Elles feront,’ 
pour les Sujets bien-conftitués des bafles-clâffes, de porter 
les fardeaux, l’eau & autres femblables, qui ne demaadenc 
qu’une force corporelle: Pour la clâfle*du-milieu, les mé¬ 
tiers où il ne faut que des bras : & fi l’incapacité était auffi 
corporelle, par le manque de forces, on en ferait les Com- 
milîionnaires, &c.* Quant aux Incapables de la i. re clâflè 
des Citoyens, ils feront appréciés & notés par le Prévot- 
<des-mæur k s ou Chef du I. er Comité de la Capitale, & tout 
emploi leur fera interdit : Ôbfervint néanmoins, que les 
mauvais-Sujets de toutes les clâflès renvoyés parmi les In¬ 
capables, feront bien-moins ménagés qu’eux, & qu’ils 
fubiront aucontraire toute la rigueur du fort. 

XXV. To UT Homme, de quelque condition qu’il foit, exceptés, 
*Çaxfonf eS ^ eux rï° nt ^ qùtftion dans l’article précédent, fera obligé' 
de favoir lire, écrire, compter, un peu de musique, dont 
on lui donnera les élémens avec ceux de la leâure, d’avoir 
des notions générales de géographie, & les principes du 
deflin, fans que rien puilTe en difpenfer; y ayant à cet effet 
un ou plusieurs Maîtres dans chaque lieu, capables d’enfei- 
gner ces choses, qui, réunies, donneront un degré de 
perfeétion à l’Efpèce-humaine : Les Garfons de la clâflè- 
du-milieu apprendront en*outre les langues latine & grecque, 
avec aumoins une des langues vivantes de l’Europe, à leur 
chois, la musique & les autres fciences dont nous avons 
parlé, avec plûs de perfeétion : Enfin les Garfons de la 
première clâflè feront obligés d’apprendre en-outre cinq 
langues vivantes, fans que rien puilTe les en difpenfer : 
Aucun Garfon ne devant être marié, ni remplir de place, 
qu’il n’ait Élit fes preuves dans ce qu’il fera obligé de favoir 
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& fil ne peut y réüflïr, il fera rejeté parmi les Incapables i 
ce qui fera une honte , (ans être une infamie. 

Les bonnes-mœurs des Garfons, depuis treize ans juf- XXVI. 
qu’à vingt, confineront dans l’application aux fciences Mÿturu 
qu’on leur enfeignera ; leur afiiduité au travail des mains; 
la vénération pour leurs» Parens & les Vieillards, devant 
lefquels ils paraîtront toujours refpeftueusement, & la 
confidération pour les Femmes; dans la modefiie & la 
retenue, foit entr’eux, foit à l’égard du fecond-fexe, auquel 
ils feront toujours prêts à porter-fecours ; dans la défé¬ 
rence à l’égard de Ceux qui feront d’un âge audeflus du 
leur ; dans la candeur, l’horreur du menfonge, & unè 
droiture à toute épreuve ; dans le courage & l’amour de la 
Patrie; enfin dans la préférence qu’ils donneront aux 
qualités & à la vertu, fur la feule beauté, dans le chois 
d’une Maitrefle. 

Les quatres Fêtes publiques, qui feront les mêmes que XXVII. 
celles établies par l’article X du Règlement des Gynogra- 
phes *, devront être célébrées avec la plus grande folem- * v. les 
nité, par tous les Citoyens, durant trois jours confécutifs : Gynogra- 
Elles commenceront par 1 examen fur le Regitre de la con¬ 
duite de chaque Garfon, afin de punir & recompenfer ; ce 
qui fe fera dès le premier jour à chacune des quatre Fêtes : 
i. On examinera la docilité & le refpeét envers Ceux qui 
feront d’un âge audefius ; 2, les fervices rendus au Pro¬ 
chain ; 3 ,.la diferétion & la tempérence : 4, la pudicité 
dansle$>9<^>ns & les paroles, foit entre Garfons, foit 
en la compagnie des Femmes : 5, l’amour du travail & de 
l’occupation 6, la piété filiale : 7, l’amour de la Patrie: 

8, la conduite des Garfons de vingt ans à l’égard de leur 
Maitrefle : Celui qui aura infpiré à Celle qu’il recherche 
k plûs dé goût pour la vertu, fer^loué publi^qement. 


Digitized by LjOoq le 



un 

& il aura un prix particulier, qui fera it plus gloricus 
prix des mœurs : Ou examinera en même-temps les vices 
contraires dans la conduite des Garions, & Ceux qui auront 
manqué, feront punis à-proportion de la gravité de la foute, 
des rechutes, &c.* On ne donnera à l’examen dont nous 
venons de parler que la matinée du premier jour ; l’après- 
midi fera confocré aux divertilïemens. 

Les Garfons f àflembleront habillés de neuf & uniformé¬ 
ment , comme il eft dit par l’article xn ; ils feront diffé¬ 
rentes évolutions, lefquelles leur auront été enfeignées 
par les'Surveillaus publics, qui n’auront employé d’autrç 
moyen, pour les exciter à cet exercice, que l’cxpeiftative 
des Fêtes, la néceflïté de f y diftinguer, d’attirer l’attention 
& de mériter l’eftimede leurs Compatriotes: ces exercices 
feferont en plaine-campagne, par le beau-temps, même 
en hiver: f’il fesait abfolument mauvais, il y aurait d’aü- 
tres exercices plus tranquilcs, dans les filles communes , 
& l’on remettrait au premier beau-temps , ceux qui de¬ 
mandent un champ plus vafle, comme l’exprime l’article 
fuivant: 

XXVnl Huit jqurs avant chaque fête, lés Garfons feront là 

y,f X fé tsu répétition devant les Vieillards affemblés, qui rectifieront 
les manques, & donneront leurs avis à la Jeuneffe. Les 
exercices des fêtes-d’été, confifteront d’abord dans fcpc 
fortes de jeux : favoir, dans tout ce qui tient aux évolutions 
militaires ; les Garfons les feront avec des bâtons foçonnés en 
moufquets : a, dans la conrfe & le faut : 3, dslns là lute ; 4 , 
dans le difque, & le pugilat, fans lanières ni celle'; 6, dans la 
natation, foit dans un bafiin qui fera pour cet effet, entretenu 
dans chaque Ville, Bourg ou Village ; 7, à tirer-au-blanc^ 
Il y aura des prix pour tous ces exercices : Fnfuite chaque 
Garfon fera montie de fon adreffe ou de fo capacité, dans le 
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métier, Tait ou la fèience aufquels il rappliquera : & les 
prix de cette fécondé efpècè feront plus confidérables que 
les premiers. Ce qui regardera les fciences ne fera qu'ef¬ 
fleuré à la fête d’été; on réservera cet objet pour la fête 
d’hiver. 

En hiver, aulieu de la natation, un des exercices pour 
les Garfons, & même pour les Filles, fera le patinage f<m 
la glace, dans les lieux où fe trouveront les facilités pour 
cela, en prenant toutes les précautions pour éviter les 
accidens : Et aulieu des autres jeux-du-corps, on don¬ 
nera plâs de temps à ceux de l’efprit, en fesant faire k 
ceux des Jeunes-gens qui rappliqueront aux fciences, des 
exercices comme dans nos Collèges ; mais plus amusans 8c 
mieux conçus : Ils représenteront des pièces-de-théâtre , 
où les Jeunes-filles rempliront les rôles de leur fexe ; rien 
n’étant plus légitime que de voir la Jeunefle contribuer aux 
plaisirs de l’âge mûr (*), &c.* 

A la grande fête du folflice d’été, après l’examèn duXXIX. 
Regitre, il y aura une montre générale de tous les Garfons ** ontreu 
& de toutes les Filles, divisés par biennies , c’efl-à-dire, 
par Troqpes différentes d’âge de deux en deux ans, en com¬ 
mençant par les plus jeunes, en état dé marcher, qui 
feront fuivis de ceux qui aurontdeux ans de plûs ou environ ; 
ceux-ci , des autres, jufqu’à ceux â marier à la fête qu’on 
célèbre: cette Fête du folflice d’été, en raison du beau- 
temps, 8c de la longueur des jours, aura plûs de folemnité 
que les trois autres. Le premier jour, à fix heures dn 
matin, tous les Jeunes-gens des deux-fexes, feront alTem- 
blés fur la place publique, aud>ruit des fifres & des tam¬ 
bours; ils formeront deux haies; l’une des Garfons, l’autre 

(*) Voyez le II. 4 Volume de ces Idées Jinguliires , intitulé , La 

âCiMOGRACHE , OU U THÉÂTRE REFORMÉ. 
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'des Filles : les tambours batteront l’appel; alors la ligne dés 
Filles fe formera dans l’intérieur de celle des Garfônst 
Aumilieu de ces deux lignes, fe placeront fur des fiéges, 
les Vieillards, & les Anciennes des Comités : Tout-au¬ 
tour de la place, feront les Hommes mariés, qui formeront 
le grand cercle, audedans duquel fera celui des Femmes, 
toujours en fuivant la gradation d’âge, favoir, l’Homme 
le plus ancien qui ne fera pas du Comité, à la première 
place ; vis-à-vis de lui, la Mère-de-famille, la plus an¬ 
cienne , &C . 1 Ces deux cercles feront fur des gradins, 
dont les Hommes occuperont les plus élevés. 

XXX. La Jeunefle défilera deux-à-deux, devant l'Aflemblée, 

Prix. en fesant dcnx-fois le tour de la place ; d’abord les GarfonS, 
puis les Filles ; & à-mesure qu’ils pafleront, l’Orateur , 
entouré des Surveillans public, & placé dans une tribune 
à-côté des fiéges du Comité, publiera le mérite ou le 
démérite, les prix, ou la peine qu’auront mérité Celui &c 
Celle qui pafleront à fes piéds, en les nommant pir leur 
nom en cette forte , un Tel , premier prix des mœurs , 
un Tel y blâmé, ou condamnéaux verges ; une Telle 
premier prix des mœurs , &C . 1 Les Surveillans pu¬ 
blics , aflis au bas de la tribune, écriront le cri de louange 
ou de blâme, chacun fur une feuille féparée, qu’ils 
donneront à chaque Chef-d’âge, pour qu’il la communique 
à toute fa Centurie. Il y aura deux fortes de prix : Le 
premier prix des mœurs, réüni à celui des exercices , 
confinera dans le chois d’une Épouse parmi tontes les 
Filles; bien-entendu qu’on obtiendra l’agrément de la 
Jcune-perfonne&celui de fes Parens: Le prix des moeurs, 
avec le fécond rang dans les exercices, procurera de-même 
le droit de choisir, mais après Celui ou Ceux qui aurôtic 
eu les deux prix complets. ( Car plusieurs Garfons pour- 

. . . rcmc 
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font également remporter ces deux prix, comme il 
pourrait arriyer qu’il ne fut adjugé à aucun d’eux ; en cas 
d’égalité, les Primitiaires tireront au fort, à qui choi¬ 
sira le premier, le fécond, &c.‘; dans le fécond cas, 
les Secondaires feraient les vrais Primitiaires ; ( mais 
alors la fête deviendrait moins folemnelle par les jeux, 

& elle aurait un-jour de moins) : Le prix des exercices , 
avec le fécond rang des mœurs, donnera droit de choisir 
en troisième lieu : Le fécond rang dans les mœurs & dans 
les exercices, ne pourra choisir qu’après les Primitiaires, 
jCeux qui feront dans les différentes clâflès exprimées par 
l’art, fuivant, choisiront les uns après les autres : Toutes 
lesdâflès feront divisées en douze Troupes, différenciées par 
l’habit, qui refiera pour toute la vie ; k-raoins qu’un mérite 
extraordinaire, ou une faute commise ne le fît changer. 

Mais dans le cas où 1 tPrimitiaire dans les exercices, fe 
trouverait audeflbus d’Un-autre par les mœurs, il ne 
choisira qu’après Celui-ci : car on ne perdra pas de vue, 
que les mœurs palfent avant tout, qu’elles font le bonheur 
de la Société; aulieu que les autres qualités, k quelque 
degré, qu’on les poflede, ne donnent qu’une utilité, un 
avantage & des agrémens pafTagers : on fera donc des 
combinaisons des différens degrés de mérite, en comptant 
toujours au double celui des mœurs : Tous les degrésde 
mérite, foit dans tes mœurs, foit dans les èxercices, auront 
pour base & pour premier prix, le droit de chois, comme 
le plus avantageus, le plus flateur, le plus important : 

Moins on aura de mérite, plûs ce droit fera reflreint , 
puifqu’alors le jeune Garfon fe verra précédé par plûs de 
Concurrens. 

La fécondé forte de prix, qui fera indicative de la XXXI. 
première, -confiftera dans des couronnes, des cocardes & du¥nx" 
l Part. E 
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dés habits : Les Primitiaires doubles, c’eft-à-dire, ceux qui 
auront des mœurs, & une habileté dansles arts, les fciences, 
les métiers, hcc.* dignes'du premier prix, feront habillés 
de rouge, avec la cocarde bleu-célefte ; ils auront une 
couronne brodée en foie verte fur la manche gaûcbe, fit 
fur la droite ces mots : Primitiaire en mœurs & en exer¬ 
cices : ou fi les exercices l’emportent fur les mœurs, 
Primitiaire en exercices & en mœurs. Les Secondaires 
en mérite d’une part , & Primitiaires dé l’autre, porter 
rônt un habit de couleur aurore, la couronne en foie bleue, 
la cocarde rouge, &pour légende on lira ces mots : Secon¬ 
daires en mœurs , ou, en exercices , & Primitiaires en 
exercices , ou en mœurs , fuivant ce qu’ils feront. Les 
Secondaires (ans primitiat, feront habillés en bleu-célefte ; 
la cocardeen rose-pâle ; la couronne & la légende en rouge- 
foncé. Les Sécondaires-tertiaires , c’eû-à-dire, Ceux 
qui ne feront pour les mœurs qu’au troisième rang, & néan¬ 
moins au fécond pour les exercices, auront l’habit violet ; 
la cocatde vert-pomme, la légende & la couronne aurore. 
Les Tertiaires feronthabillés couleur-de-pourpre, la co¬ 
carde violette, la couronne & la légende en jaune. Les 
Tertiaires-quart aires, en couleur de vin, la cocarde noire, 
la couronne en rouge-pâle. Les Quartaires feront habillés 
de brun-marron ; la cocarde jaune, la couronne & la légende 
en bieu-de-mer. Les Quartaires-quintairés , eh gris- 
de-fèr; la cocarde amarante, la couronne en brun-marron. 
Les Quint ai res engrts-de-lin ; la cocarde blanche, la cou¬ 
ronne & la légende en brun-foncé. Les Quintaires - 
fextaires en couleur de feuilles-mortes; la cocardegris- 
de-perle, la couronne & la légende en violet; Enfin les 
Sextaires en blanc ; la cocarde jaunâtre, la légende & 
la couronne en qoir. On obfervera en-outre, que dao£ 
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nefauraity avoir direéfenient depeine civile en cette ma¬ 
tière, fans aicr contre l’elprit de cette même Religion* 

TITRE SECOND. 

Du Mariage (*). 

X o ü s les Jeunes-gens des- deux-fexes feront deftinés XXXIV. 
au mariage, comme à l’état auquel ils font deftinés par la 
Nature, la religion, & les loix fociales : Tout Individu 
bien-conformé fera obligé dé fe marier; & pour ce, l’on 
établira les facilités détaillées dans les articles fuivans. 

Le feul cas où l’on fera difpenfé du mariage, fera celui XXXV. 
d’infirmité, ou de difformité. Les Infirmes, de quelque 
manière que ce foit, pourront ne pas fe marier dir-tout : 

Quant aux Difformes , mais vigoureus, il leur fera défendu 
feulement d’épouser aucune Jeune-fille quelle qu'elle foit; 
mais ils pouront obtenir des Veuves depuis trentecinq ans 
& audelà ; lefdites Veuves, de leur côté, ne pourront 
épouser un Jeune-homme bien-fait, à-moins qu’il n’y en 
eût de trop pour les Filles à marier : auquel cas le Ma- 
giftrat donnerait une licence aux Veuves à marier les plus 
jeunes & les-plus agréables. Les Hommes difformes,- en 
compenfation de cette gêne, feront privilégiés pour tous 
les états où le célibat convient. 

Le chois des Épouses ne dépendra plus à-l’avenir du. XXXVI# 
caprice ni de l’intérêt : le degré de mérite de chaque Llu>Ut 
Garfon, bien-conformé, lui donnera le droit de choisir 
entre toutes les Filles, fuivant qu’il eft porté par fait, xxx ; 


(*) Je me cTojs obligé d’avertir de-nouveau l’honorable Le fleur 
d’aVoir toujours présent, en lisant cet Ouvrage, le Tome III, intitulé 
JLqs Gy nçgraphes^ ces deux Volumes de *•Idées fingultercs, neiormanfr 
«julun tout; indivisible. [ Note de l’Editeur. ) 

Eiij 


Digitized by Google 



Cî4] 

dû Titre T. er Pour cet effet, aux quatres grandes fêtes* 
de-mariage, qui feront fixées aux environs des folftices & 
aux équinoxes, lavoir, à la Saintandré, au Carnaval, à 
la Saint jean & le 9 Septembre après les moiffons, tous 
les travaux céderont durant trois jours, pour toute la 
la Nation, qui f’alTemblera dans la vue d’étte témoin des 
mariages, & de participer à la joie des Nouvcaux-épous ; 

. Ces trois jours auront été précédés de quinze jours de pré¬ 
paratifs, dans les Familles où il y aura foit des Garions foit 
des Filles à marier à la fête lors prochaine : on préparera 
leurs habits, on leur donnera des inflruélions j aux Gar- 
fons comme il eft preferit par l’article xli ci-après, 
& aux Filles, comme il eft porté dans l’art, lxv du Rè¬ 
glement des Gynographes. Le jour du chois arrivé , qui 
fera le fécond des trois jours-de-fête, le premier n’ayant 
été employé de la part des Jeunes-gensdeftinés au mariage, 
qu’à la leâure du Regître-des-mœurs & à la montre, toutes 
les Filles feront rangées fur une file, ou fur plusieurs, fui- 
vant le local, & IeS Garfons fur une autre : L csPrimitiâires 
fortiront les premiers, & choisiront entre les Filles Celle 
qui leur conviendra , afiïfiésde leurs Parens, qui parleront 
àceux de là Fille : Enfuite les P rimitiaires-fecondaires , 
&C. 1 jufqu’aux Sextaires, qui choisiront les derniers: Et 
patmi'les Jeunes-gens des différentes clâfTes, Ceux d’un mé¬ 
rite un-peu plus marque, feront toujours les premiers deleur 
dàfTe par ordre ; ( le fort dont, il eft parle, dans l’art. XXX , 
ne devant, avoir lieu, qu’entre Ceux d’une égalité parfaite) »«- 
chacun'ayant un n.*", qui recommencera dans chaque 
clâffe par un , pour le Plus-méritant, & continuera jufqu’au 
Dernier des Sextaires : Toute Fille choisie ainfi publique¬ 
ment, fuivra modeftement fon Futur à l’autel, où tous le* 
Garfons & Filles feront unis fur-îc-chaitip -, par unie fëfcïe lié-' 
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nédidion générale : les Parens auront feulement attention ii 
faire prononcer le oui à chaque Couple qui leur appai tient 
par les nœuds-da-fang. La proporrion-d’âge, pour ie chois, 
fera réglée comme il eft porté par l’art, xxvm des Gy- 
nograph.es ; (c les autres convenances, comme le desire 
l’art, x x i x de ce même Règlement pour les Filles. Aufli- 
tdt après la bénédiction, les Jeunes-Épous feront féparés, 
pour n’étre réünis, que par intervales, & de la manière 
prefcrite par l’art. XLti. Chaque Épouse aura un anneau* 
ou feront infcrits la clâllè de fon Mari, & le rang qu 'il tient 
dans ladite clâflè. XXXV1T. 

Dans le cas où une Fille, choisie par un Jeune-homme °PP osUljn ‘ 
ne pourra fe résoudre a l'e recevoir pour Mari, elle fera 
faire fon opposition fur-4e-champ, par une des Matrones 
du Comité des Anciennes , établies par l’art. LXXX do * Voye\ 
Règlement des Gynographes * : on examinera enfuite -, j' t 4> an * 

& dans le jour, les causes du refus, non pour en confiâtes 
la validité , il en aura toujours ; mais pour infliger une 
peine à la Fille, fi les causes font k fon desavantage : 

En cas de douté, fon mariage fera remis k la prochaine fête, 
en cas de tort & de raisons futiles, elle fera rejetée dans 
les derniers rangs ; pour n’êtrc choisie k-l’avenir, que par 
les Sujets des dernières clâflès en mérite & en borné'- 
mine : en cas de raison, elle pourra, dans la même journée, 
être de-nouveau rechoisie par un des Jeunes-gens fùbfhftiés, 
nu nombre de dix, k Celui quelle aura juftemeùt réjeeê. 

(N/ Il faut ajouter aux détails de l’art. XII àesGyno- 
graphds , que les Filles du premier-mérite,. feront .mises 
aü prémier rang, pour être.-plus exposées k être vues de 
choisies par les Primitiaires , les Primitiaires~-feéon- 
daires , & les autres Jeunes-^gens d’un mérite diftingué : 
obfcrvant que pour les Filles, k tout le mérite propret leur 

Eiv 
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fexe, il faudra joindre un degré de beauté, degentiljefle 
ou aumoins d’amabilité. ) 

Kxxvnii Tout Garfon qui aura quelque défaut corporel, fera 

Difformes* rejeté des clâliès légitimes, & on formera de tous ces Dif¬ 
formes, différentes clâfTes, fuivant le degré d’invalidité, 
i. Les Eftropiés par accident, qui auront encore le pouvoir 
de rappliquer aux travaux, auront le chois du mariage ou 
de l’état ecclésiaftique, féculier ou régulier : De-même 
les fuivans : a, Les Boiteus, fans autre difformité, for¬ 
meront la fécondé clâflè, à laquelle on pourra donner des 
Jeunes-filles pour Femmes, fi d’ailleurs , ils font vigoureus 
& fains : 3, Les Bancroches ne pourront obtenir que 

des Femmes-veuves : 4, Les Boffusde naifTance & con¬ 
trefaits n’auront que desFemmes de quarante ans : 5, Les 

Sourds & les Borgnes, auront pour Femmes les Filles-de- 
reb'ut, qui n’auront pas été choisies aux fêtes des mariages : 
6, Les Aveugles auront les Filles les plus laides, qui n’au¬ 
ront pu trouver de Maris. Le chois fe fera par les Dif¬ 
formes en autant de divisions que pour les Bienfaits ; ob- 
fervant que pour la préctjjion , il faudra réünir la moindre 
difformité avec le plus grand mérite ; & defcendre enfuite, 
en compenfant la difformité par le mérite, jufqu’aux Der¬ 
niers des Sujets, par leur peu de mérite, & leur plus 
grande difformité. Enfin on obfervera, que Ceux dont 
l’infirmité ferait communicative, comme les Écrouelleus , 
les Scorbutiques, les Dartreus, lesSyphillitiques, &c.‘, 
rie pourront obtenir le mariage, ou qu’il ne leur fera per¬ 
mis qu’avec les Femmes de 30 ans qui voudront bien f’y 
exposer : Tels feront encore Ceux attaqués du mal-c** , 
de la pthysie, &c.* 

mnme. Les causes de rejet d’un Garfon ne fauraient être que 

fa/ue* ^-pamculièrcs , attendu que le Comité des Vieillards , dont 
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il feraparlé fous le Titre V, auia ftvgncusement keixti gitimu it 
Ceux qui feraient dans le cas de quelqu’une des causes 
générales : Ainfi, f,- une injure particulière &, fecretté', 
faite à une Fille, fera une cause de rejet : 2, un vice 
fecret connu de la Fille : 3, une injure faite au Père, au 
Frère, à l’Oncle, au Cousin-germain; à la Mère, ï la 
Sœur, à la Tante, à la Cousine-germaine, ou aux Maître 
&Maitre(Te: 4, une râillerie faite de la Fille: 5, lui 
avoir refusé un fervice: 6, avoir , dans quclqu’occasion, 
'visiblement préféré Quelqu’autre à elle : Dans toutes ces 
Causes , pour que la Fille ait raison, & que le Garfon 
foit réjeté h une autre fête, & même dans une clâlTe au- 
deffous de lafienne, il faut que l’infulte foit d’un genre 
grave, fur-tout pour le dernier cas. 

Encore que les causes foient non-légitimes, le rejet xt. 
ne fera pas moins admis: mais alors la Fille fera punie, Ca Vf*. 

fuivant l’exigeance: En cas de non-preuv^de causes 
légères, elle fera feulement remise à une autre fête, & 
le Garfon ne pourra plus la choisir : Mais, fi la Fille accu¬ 
sait à-tort de cas graves 1 , ou qu’elle donnât des causes-de- 
'rejet non-légitimes, telles que les fuivantes, 1, Qu’il 
n’eft pas beau : 2, Qu’il n’a pas ce goût de frivolité , qui 
fait mériter aux Jeunes-gens le titre futile d’agréables : 

3, Qu’il eft férieus & froid : 4, Qu’il a eu des torts, qui 

n’en (ont pas; comme d’avoir quelquefois hasardé des 
représentations juftes fur des écarts réels de la Jeune-per- 
fonne : 5, Qu’il eft d’une vertu trop rigide : 6, Qu’il 

' n’eft pas d’une Famille égale, &c. a ; dans ces cas, & autres 
femblables la Fille descendra dans une-des clâflès infé¬ 
rieures; & dans les 4.““ & 5."’* cas fpécifiés, elle fera 
mise au dernier rang. Quant au Garfon, qui fera rejeté 
pour cause non-jufte, il rechoisira dès le même jour . 
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entre toutes les Fille? non-prises, f’H fen-trouve de-refte , 
1 finon, entre dix de la promotion fuivante, qui, de-même 
que. parmi les Garfons à pourvoir, feront toujours prêtes 
à fuppléer au manque de Sujets. . 

XT.i. Outre les fages avis qu’on aura donnés aux Jeunes- 
. ^w-gens avant le mariage , le Chef du Comité des Vieillards 
bouveaux- leur fera un difcours immédiatement après la célébration, 
autrià. & qui en fera partie , dans lequel il récapitulera toutes 
. les inftr unions précédentes: Savoir : i, Que le mariage 
eft un état faint, & l’aéle du mariage, le plus refpec* 
table & le plus facré des rayftères de là nature : 2, ? Qu’tn 
doiten-conftquence, ne rien fe permettre qui puiffe lèpre* 
faner, foit par un emportement brutal, foit par des li¬ 
bertés indécentes, des difcours obfcènes , &c.* :. 3, Que 
les délices dont la Nature accompagne l'aâe du mariage, 
font un bienfait, dont on doit lui rendre-grâce : 4, Que 
ces délie» doivent engajer un Efprit raisonnable à fouf- 
foir avec résignation les peines attachées au lien-conjugal ; 
.5, Que le plaisir qu’a un Père, en fe voyant naître des 
• Enfans, étant le plus doux que nous puiffions éprouver, 
il doit nous rendre notre Épouse plus chère& nous en¬ 
gager à bien élever ces mêmes Enfans : 6 , Que l’im¬ 
patience, d’nn Mari contre fa Femme , la brutalité , la 
colère , &c. 1 font des aâes tont-à-la-fois féroces & 
puériles : 7, Qu’il eft avantageas à la conftitutipn des 
Enfans & à la fanté du Père ., que le goût de volupté 
qu’infpire l’Epouse cefièd’avpir l’eipporcement & la vivacité 
de la nouveauté ; attendu, que ce goût confumerait les 
forces du Mari, & donnerait à la Patrie des Enfans :d’ufl 
corps débile, ayant des pallions vigoureuses, c’eft à-dire? 
non-proportionnées auTon des.forces : ; 8, Qp’ileft entre 

les Épous une forte d’intimité douce, fondée fur ja con* 

* * 
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fiance & le besoin màtnel, qui eft préférable à l’amoor j 
ftiême de tendreffè , qui ne peut que nuire à l’aquit desde* 
voirs, parce-qu’il occupe trop : 9 , Qu’on n’eft pas| maître 
de faire venir l’àmour , & de l’empêcher de fen-aler ; 
mais qu’on l’eft de mériter la confiance, de fe rendre né- 
ceffaires l’un à l'autre, & que par-conféquent, ces vertus 
font la basé du bonheur : 10 , Que les Épous doivent 

être polis entr’eux, la politeffe étant une fource d’ama¬ 
bilité , qui nous rend agréables, & Perfonne n’cyanc 
plûs besoin d’être agréables l’un à l’autre que des Épous* 
dêftin'és à vivre enfemble : n , Que par-conféquent ils 
ne doivent point être exigeans , pointilleus, fufccptibles ; 
la fincéritê , la candeur aimable , la franchise devant être 
l’âme de leurs entretiens: 12., On les préviendra , 
qu’ils ne doivent goûter les plaisirs de l’hymen quVhM 
dérobée, julqu’àl’âgedè trente cihqans : 13, Qu’à cet 

âge, ils feront libres, comme Hommes-faits: Î4, Que 
c’éft une adion baffe , crittiinellè & flétriffahte de donner 
mauvais-exempleà la ïèu'neffe, fort de parole, foit par des' 
aâions indécentes , & contraire aux bonnes - mœurs z. 
i-<5, Que le bon-exemple donné dans la conduite avec foir 
ÉpoilSe, fera loué & recompenfé publiquement, dansCenx 
qui fc feront particulièrement diftingués par-là : 16, Que- 

la bonnc-édvication des Enfans, eft l’obligkion principale; 
des Gens-mariés, attendu qu’elle doit opérer le biéri générât, 
en fesânt le bien particulier : 17, Que les Pères de* 

méchans Enfàns ne Feront pas efHmésry.' iuliea que lès 
bons-En fans des médians Père aurorfc un doublé "degré 
de .mérite : 18, Que le Père-méchant d’un bon-Frls, 
n’ço féra jpas moins puni, de relegûé danSdçs dernière* 
dàffes des Hothmés , jcdmmé àJ feya fpécifié ^ar l’arriclé s 
Efr) iduTitre IIî. œe du présent Réglerai ni ; mais que foie 
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bon-Fils pourra obtenir une-fois & grâce: tç, Que 
tout Mari pusillanime, conraincu de f’être laiflë lâchement 
dominer par fa Femme, maîtriser & conduire par elle , 
foit par faiblefle, foit par amour, fera blâmé publique¬ 
ment une première-fois ; en cas de continuation , re¬ 
jeté dans la dernière clâffe des Hommes; & enfin fil 
eft incorrigible, obligé de paraître dans les Affemblées 
du Bourg ou de la Ville, avec une petite quenouille & 
un petit fuseau à fon chapeau : 20, Que tout Mari au* 
contraire, qui confervera la dignité mâle, fans dureté, 
qui fera le guide, le proteâeur & le défenfeur avec noblefie 
& dignité de fon Épouse , fera loué, fi ces vertus font 
portées à un degré remarquable ; & en cas d’illuftration 
exemplaire dans ce genre, qu’il fera porté à une dâflè fupé- 
rieure à celle où il avait été placé lors de fon mariage : 
ai, Que des fervices diâingHés reddus à l’État, des vertus 
morales fublimes , une invention utile, & audeffus de 
la capacité ordinaire ; une éducation excellente & diftinguée 
. entre les meilleures, qui aura produit d’excellens Enfans, 
fera de-même monter un Citoyen en grade & pourra le 
porter jufqùe parmi \ts Primitiaircs-doubles y â-propor¬ 
tion de fon mérite : 22 , Enfin , qu’un mauvais Mari,, 

querelleur, ivrogne, brutaljufqu’à frapper, fa Femme, 
fera fequeftré de la fociété, pour être confiné dans la 
cllfiè des Contrefaits incapables, &. traité avec on févérité 
effrayante. On pourrait ajouter encore beaucoup d’autres 
inftruâions, foirant, lés temps & les circonftances. 

XLIL Les Nouveaux-Épous ne verront dans la journée leurs 
Hwvauia- femmes,.qu r a*travers le grillage, quiféparelesHoipme 
mariés. des Femmes, dans la fàlle commune des repas & des diver- 
tiffemens publics : chaque foir, -le Garfon f’e'n-retournera 
chés fcsParens, & Ceux de L'Épouse emmèneront leur Fille: 
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chêseux, où elle demeurera comme avant Ton mariage : 
mais elle couchera feule, & fi fou Mari peut pénétrer 
jufqu’à elle par-adrqffe , à-la-bonne-hèure : cependant 
il ne fera: jamais favorisé par les Parens, qui par-là fe 
-rendraient tepréhenfibles. Un Mari ne pourra être vu 
Jàns deshonneur , & fans f exposer à être blâmé, avec 
fon Épouse, en quelque lieu que ce -foit, jufqu’à l’âge 
-de tïéntecinq ans : mais tout ce qu’il fera en-fecret, - 
& fans être aucunement découvert, quoique les fuites 
Je trahiflent, fera louable ; & ce fera un grand mérite, 
d’aVoir eu plusieurs Enfans de fon Épouse , fans jamais 
■avoir été aperçu desTarens ,. ou vu avec fà Femme en- 
particulier : Ce mérite porté au dernier point d’exaâitudev 
•opérera un avancement d’un-degré dans une clâflè fupé- 
Tieure ; & Fil était joiUt à une autre cause d’avancement , 
ce Mari aurait lé-pas avant fes Égaux en mérite. •' 

- S’il arrivait- qu’un-Nouvel-Épous, au mépris de ce X LÏII, 
•Règlement fage, prétendît en agir • librement avec fou 
Épouse, fuivaat Habius aôuel, il fera transporté,, c'eût*b rave rai*!nt 
à-dire, envoyé dans lés Colonies, pour jufqu’à l’âge de cette loi. 
trenteciuq ans, auquel temps il fera obligé de revenir; 
dans fa Patrie, pour y être placé dans la dernière clâflfe s 
On lui remettra pour-lors fa Femme, & il fuivra le fort 
ordinaire. ... : 

•. Mais fi un jeune Mari employait des moyens fpirituels XLIV. 
& neufs, pour palier, avec fon Épouse des momets 
heureus, il en fera loué, quels qu’ils foient; po\m\x*aUnt les 
qu’il n’emploie aucune violence , ou le feu, mais la ru x i m fV ms 
tant pour furprendre les Parens de fa Femme , que pour- 
fe cacher auvyeux, & n’étre découvert par qui quq 
ce foie. La lot j fera qu’en pareil cas , la Jeune-épouso 
ne pourra efquiver l’ahordagé, ni cojitr jbuer à faire échouep 
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-fon Mari: fila chose arrivait, elle (écrit punie comme F6> 
* ro.r<Ü0DD.c., par lp Comité des Anciennes *, fànsmême que le 
mtKlcsMu M ar * en portât plainte. Il yaur^ cependant des cas,où les 
Lxri-LxmvIciuacs-épious fçront avertis par leurs familles, qu’il n’y 
des Gjrno-^rjçjj^ emerepf endre; fc les Mères fwr-tqnt , feront., 
i H & juivï dans ces occasions, autorisées, a qc point perdre de 
vues les Nouvellesrinariées. , , . 'j. .. 

XLV. Dans le cas ou les Jeunes-épouses deviendront. ertr 
UsnïuZZ™™* » ^ fer * permis à leur$ Maris de lçs voir tous 
Mariées fe-lç$ jours, & de pffer avec elles une ou deux heures* 
rontencem-.foys j es y eux <j e i a Mère & de toute la, maison : pour 
cet effet, on choisira de-préférence l’heure des repa§, 
Oj> aura cette indulgence pour- répandre, une forte de 
làtiffaétion dans l’âme de la Jeune-fepme, qui aura foi* 
d’avertir fa Mèredès qu’elle fe croira groffp. Cepen¬ 
dant la per million ne fera d’abord, accordée au Jeûner 
mari, que pour un entrevue d’un ipftant, jufqu’à ce 
qoe la groflèflè foie confirmée. Enfin , lesdeux dernier^ 
mois, le Mari pourra demeurer beaucoup plus long¬ 
temps avec fon Épouse, fi fes Parcns , ou les Anciens 
jugent qu’il le peut fans nuire, ï fes devoirs i Car alors 
cette indulgence n’aurait pas lieu. La mauvaise conduite 
du Mari ou de laFemme les priverait aufii de ceravantage* 
XLVI. Si malgré toutes les aflurances que le Règlement 
S’il anx-donne à l’union conjugale, il arrivait qu’une Femme 
js;r .c®mmît une infidélité eflencielle., il fuffira d’un feul Té- 
. raoin oculaire pour l’en- convaincre ; parce-que , dans 
fé-cas même qù une Femme ne commettrait pas le crime 
d’adultère, là familiarité avec un Hommes ailes grande’ 
pour que l’action fût aumoins douteuse, fuffirait pour la 
cendre indigne de fpn Mari : Si c’eft VÉpous lui-même 
qui a vu, fon témoignage fera irrécusable : le mariage fera 
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caflï, entièrement annuïlé, f’il n’y i pas encore dTnfans , 
& la Femme confinée parmi les Sujets de-fCbüt, difgraciéeS 
• dé la Nature à-proportion de fo faute , & de fou degré dé 
cértirude ; c efl-k- dite, que fil n’y a qù’dn Témoin, ' Si 
que par-conféqucnt l’adultère confommé né foit pas prouvé 
d’une manière complette, elle fera mise au rang deé 
Difformes qui le font le moins, & comme telle, elle pourra 
être donnée en mariage à un jeune DifFoftnè, dé Ceux qui 
peuvent épouser des FiHes , fuivant qu’il éft porté par l’ar¬ 
ticle xxxvhi, ou ii Quelqu’un desHommes-vetofs: Dans 
le cas <fune : conviftion parfaite, fok par- le témoignage 
' du Mari, eu par deux Témoins, te audélà , la Femme 
aktfi juftement répudiée, fera donné® aux plus difformes 
des Aveugles , & condamnée à Icsfervitfic conduire 1 ; 
fous les peine* dé prison fit de fuftigatiéïi, en cas de 
rnanque.de bonne-conduite ou de foins : obfervant ; 
que les Coupables feront toujours changées de pays; 
& envoyées dans des lieux dont le Chef du Cdmité 
des ViéiHârdS fera fèul itfftruie , afin qiie 'les Difformes 
qui tés - épouseront, ignorent leur foute, & ne puiilènt 
la kur'reprocher : Car il y aura encore d’autres foutes , 
de la part des Filles, quilles feront rejeter dans les clàflês 
des Difformes, telles pué le manque-de-fagefTe, l’jndo* 
lence & la mal-proprqtd fins efpoir d’amendement , lia 
méchanceté noire, la calomnie d’habitude ; ;&c.S (Ceci 
doit fervir- de fuppléntew à l’article xïx des Gyno- 
grapkes , pag. 76). Quant aux Femmes qui auront 
commis le crime d'infidélité ayant des Eéfans, le mariage 
ne fera pas rompu : mais elles feront privées de l’édu¬ 
cation dé leurs Filles ; "fila foute n’eft pas complette ; 
& fi eHe eft complette , traitées comme îléftprcfcrit par 
Tarticle Xim ùtïîGyhagraphcs (p. 04 ')' 


Digitized by LjOOQie 



[6 4 T 

Si c’eft l’Homme qui a commis l’infidélité, on verra 
fi c’eft avec une Fille, on avec une Veuve, ou une 
Difforme, ou . une Coupable affimilée aux Difformes : 
Qu examinera enfui te les çircoaftances ; fi c’eft lorfqu’il ne 
pouvait approcher de fa Femme depuis un temps con- 
fidérable, ou fil n’a pas cette, excuse en fa faveur, & 
pn fe décidera fuivant qu’il fera dans l’un ou l’autre de ces 
pas î. Savoir i i, Si c’eft avec une Fille bien-confor¬ 
mé, & fans.reproche-, qu’il aura ainfi perdue, il ne 
fera point obligea desdédommagemens, qui danslefyftème 
d’égalité de fortune , établi par ce Règlement ne pourraient 
avpir lieu ; & qui, même dans Iç fyftème aftuel, ne pour¬ 
raient'être infligés, puifqu’ils nuiraient à la Famille du Sé¬ 
ducteur , laquelle n’cft point coupable ; mais la peine de ce 
•Dernier fera perfonnelle, & confiftera, pendant fa vie, à ne 
pouvoir paffer- devant ladite Fille, ou fes Païens , fans fe 
mettre à leurs gervous, & leur demander pardon, y paflàt-il 
dix-fois le jour j avec défenfe de rien répliquer 1 tout ce 
qu’ils pourront lui dire , ni fea-plaindre ; ûuf au Comité 
desVieillardsàymettreordre,çommedelui-même : a. Si 
l’Homme a réduit uneFcmme*matiée, lemariagede l’Homme 
adultère fera brisé, au cas où. il n’aura pas d’Enfans, 
& que fa Femme, le demande : Celle-ci reliera libre de 
4 b remarier à Quiconque lui fera permis par laloi qui con¬ 
cerne les mariages des - Veuves : mais les deux Adultères 
■ne le pourront épouser, fous quelque prétexte que ce 
foitj la Femme ferait deûinée aur Aveugles difformes, 
At l’Homme obligé de recevoir la main de Celle des 
Filles aveugles qui daignera fabaiffer jufqu’à lui, avec 
injonction delà bien traiter , ; &c.* g , Si c’eft avec une 
Veuve, que le Mari ait commis l’adultère, 1# mariage ne 
fera point brîsé'j mjis le Coupable fera fujet à une répri¬ 
mande 
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mande publique de la part du Comité, & à la privation des 
divertiflêmens aux quatre fétes-du-raariage : aulieu de fe 
livrer aux plaisirs commues Autres, ces jours-là les Coupa* 
blés de toutes efpèce, & notamment ceux-ci, feront les gros 
travaux, porteront l’eau, aideront à la cuisiiie, 6cc.* En 
cas de récidive, ils y feront condamnés pour leur vie: ( Voye £ 
les art. LXII dus Crimes , & LX VIIï des Cuisinicrs t fous le ^ 

Titre fuiv.) 4, Si le Mari avait oublié fon devoir avec une 
Difforme , il ne ferait afTujéti qu’à la réprimande, & aux 
travaux, les plus légers durant les quatre fêtes-du-mariage t 
5, Enfin, fi c’était avec une Coupable affimiléc aux Dif¬ 
formes, le mariage ferait diffout, f’il n’y avait pas 
d’Enfans, & que la Femme l’exigeât, & le Mari flétri 
de la même fentence que la Criminelle, ferait condamné à 
l’épouser ; l’adultère, en ce cas, rompant le mariage , 
comme il eft dit dans l’Évangile. 6, On obfervera enfin, 
que fi l’Homme à forniqué avec les Femmes des trois der¬ 
nières Gaffes , dans un temps où il était forcé de Pabflenir * 

de la tienne.,, foit par maladie de Celle-ci, ou par abfence, 
la peine fera moindre incomparablement, & de l’efpèce la 
plus-légère', comme une réprimande, & le fervice le moins- 
rude aux fêtes-des-mariages. Si cependant, les lois des 
différens pays Copposaient abfolument à la diffolution des 
liens-du-mariage , on pourrait fuppvimer cette circonf- . 

tance, qui n’eft ici proposée , que pour donner à Celle 
des deux Parties offenfees une fatiffadion, qui ne peut 
être entière,,, fans cette diffolution ; puifqu’alors , l’Of- 
fenfé fouffrirait autant que l’Offenfeur delà peine qui 
ferait infligée- à ce Dernier. 

Les Nouveaux-mariés porteront un habit de Matelot, XLVIf. 
avec une pefite yefte par-deffus, de toile ou de foie en Cuveaux* 
été, fuivaqt-4çs çir confiances, & toujours de laine en mariés. 

I Part. F 
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hiver, avec les marques diftinétives , prefcrites par l’art, 
xxxi ci-delTus ; leurs cheveux coupés très-rond, avec 
un petit chapeau arrondi. [ N/ Il faut comparer le 
le présent article avec lés xxxix. & xli. du Règle- 
glement des Gy no graphes ; les modes ont tellement 
changé depuis cinq ans, & celles que les Femmes ont 
adoptées, font cn-partie d’une forme fi heureuse, que 
je crois devoir ajouter quelque-chose à la difposition 
des articles qui concerneut la parure & l’habillement 
des Filles, des Jeunes-femmes, & des Femmes-faites. 
Ainfi l’art, i x du Règlement des Gynographes , qui 
regarde l’habit des Filles, fera reâifié de cette forte : 

» L’habit des Filles fera toujours différent de l’habit 
» des Femmes : Toute Fille à-marier porterarune robe 
» en fourreau , depuis l’âge où elle marchera feule, jufqu’k 
» neuf ans accomplis : & depuis ce dernier âge, jufqu’au 
«.mariage, une robe dite à-la-lévite », &c.* Pour 
l’art, xxxix, on le reformera de la manière fuivante : 
«* Les Nouvelles-mariées porteront, jufqu’au temps où 
» leurs Maris feront déclarés Jeunes-hommes, une robe 
*> à-la-polonaise , fans côtes, avec un mantelet quidef- 
» cendra jufqu’à la ceinture, & la jupe plus longue que 
» les Filles » , & c.* Quant à l’art xli , il pourrait 
être reformée de la manière fuivante: >» Quoique les 
»» Femmes foient mises uniformément, on n’entend pas 
»» interdire aux Maris le droit de faire porter à leurs 
». Femmes ce qui leur plaît davantage, tant pour la coî- 
»* fure, que pour la chauflure, & certains accompagne- 
»mens; ils pourront aufli choisir lesétofes: mais jamais 
» ils ne pourront corrompre ni changer la forme princi- 
» palede l’habit des Nouvelles-mariées, pour lui en donner 
» une-autré d’imagination : & fur-tout, il fera férèrement 
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* défendu de reprendre celui des Jeunès-filles non-mariées, 
» ce qui confondrait les états, & pourrait induire les 
»* Garfons en-erreur. Il fera auflï particulièrement in- 
« terdit aux Femmes de prendre rien dans leurs ajuüemens 
» qui rapproche leur coîfure, leur chauflure &; la forme 
» de leur habit, de ce qui eft à l’usage du premier-fexe ; 
» le Comité des Anciennes donnera la plus grande atten- 
»> tion à ce dernier-point , afin que la parure des deux- 
» fexes tranche toujours le pîûs qu’il fera poflible. Si en- 
» dépit dé toutes ces précautions, une Femme bravait la 
» loi, & que fon Mali, foit par abfence, indifférence , 

• timidité, nonchalance, ou-même par approbation , n’y 
n portât pas remède, le Comité dés Anciennes avertira 
» d’abord la Femme, & le Comité des Vieillards enjoindra 
» au Mari de régler* fur-le-champ la mise de fbn Épouse , 
» & de la rendre conforme aux lois. S’ils refusent, ils 
» ferônt tous-deux punis, le Mari par la dégradation de fa 
»clâfTe, & la Femme, par une peine proportionnée à fa 
» rébellion & au fcandale qu’elle aura donné : le-Mari qui 
» aurait excité fa Femme à violer la loi, ferait feul puni, 
» parce-que la Femme a dû obéir : Si c’eft aucontraire la 
» Jeune-épouse qui ait agi, comme - elle n’eft pas dans les 
n commencemens avec fon Mari, elle fera punie feule, par 
*> la fequeftration moméntanée dans une Maison de Repen - 
n lies, qui ne fera point deshonorante , attendu-qu’il n’y 
*> aura jamais de Filles débaûchées dans celles deftinées 
#> k punir d’autres fautes, & elle y fera mattée parle travail, 
n une nouriture frugale, & la privation abfolue de tout 
» commerce audehors, jufqu’k ce qu’il appère d’une par- 
» faite repentance & corre&ion ». Il résultera de cette loi, 
que les Femmes feront mises avec élégance, modeftie, & que 
les extravagances du luxe feront totalement fupprimées. 

Fij 
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Q uaud on 
îura cette 
iénomina - 
'ion , &fes 
irérogati* 
ves. 


XUX. 

Habits des 
Jeunes - 
hommes . 
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TITRE TROISIÈME. 

Des Je un es-Hom me s. 

Les Jeunes-mariés en quitteront le nom à trentecinq ans, 
pour prendre celui de Jeunes-hommes, qu’ils porteront 
jufqu’k quaranteneuf ans accomplis, de-forte que les ma¬ 
riages fe fesant ordinairement à vingtçinq ans, pour le# 
Garfons, avec les Filles de quinze dans les Villes, ou - 
feulement à un an de-moins pour les Filles dans les Vil¬ 
lages , les Garfons porteront pendant dix ans le titre de 
Jeunes , ou de Nouveaux-mariés ; & pendant quinze 
celui de Jeunes»hommcs. Les prérogatives de ce dernier 
âge;, feront de tenir ménage avec fa Femme & fesEnfans, 
que le Jeune-homme retirera dt chés lesParens,' tant de lui 
que de l’Épouse, & de commencer à participer aux droits 
de Citoyen, en-donnant fa voix dans les Affemblées, 
payant les impôts,- &c. 3 

En prenant la qualité de Jeune-homme, on aura le 
drpit de porter l’habit à-la-française ; ce qui fera le ligne 
& la marque de tous les autres droits, à-l’exçeption de 
ceux des Hommes & de la Vieillelîc, dont il fera parlé 
fous les Titres fuivans : ces habits feront décorés, fuivant 
qu’il eft porté par l’article xxxi au Titre I. er 

Les Jeunes-hommes conftitueront le corps de la Nation 
guerrière-exécutante : (Il fera queftion de la guerre 
lbus le Titre fuivant) : Ils] feront les voyages de longs- 
cours tant fur mer que fur terre ; ils feront chargés des 
fecrétaireries des ambalTades, & généralement de tous les 
emplois en-fecond, tant dans le civil ou la magiftrature, que 
dans la guerre ou le mmiftère : Ils feront fmgulièrement 
chargés de veiller au recouvrement des deniers-publics , 
& ils exerceront les emplois où il y a des peines à prendre. 
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comme de commander les Jeunes-mariés pour les patrouilles^ 
les gardes-bourgeoises, celle des héritages à la campagne, &c.* 

' Ils auront une infpe&ion particulière fur les Nouveaux- LI. 

„ f * 1 Leur duti 

maries, quant à èe qui regarde les travaux publics, &■ ritijochm. 
Ceux-ci feront tenus de leur obéir , & d’exécuter leurs 
ordres, de la manière qui fera prefcrite par la loi: 

L’on attachera un ou deux Jeunes-mariés à un Jeune- 
homme, fnivant le nombre des Premiers, lequel fera 
Jeur patron : Les Nouveaux-mariés auront de-méme un 
ou deuxGarfons, qui leur feront attachés par le Comité 
des Vieillards; & deux ou trois de ces petits corps d’Af¬ 
fidés , ainfi réunis, auront pour Patron, un Homme : 
L’Homme fera lui-même, avec un ou deux-autres, le 
Client d’un Vieillard , lequel fera chargé de toures leurs 
affaires ( & de celles de leurs Clients) auprès du Comité 
des Vieillards, ou Sénat : Chaque Sénat aura un Président ; 
ceux des Villages reffortiront au Comité d’une Métropole 
donnée ; les Sénats des Métropoles, à celui de la Capitale 
de la Province;' & celui de ces dernières, au-Sénat de la. 
Capitale du Royaume, ou de l’État, dont le Président 
yendra-compte au Souverain-màgiftrat, ou au Roi. 

Le Mari une-fois entré dans la pleine poffeffion de fon m, 
état, fera le maître abfolu dans fa Famille ; il en fera le ^ou voir/â 
premier Magiflrat, & n’aura jamais besoin de recourir aux 
Tribunaux, pas même à celui du Comité, pour tous les 
cas particuliers : ainfi le Mari, qui ne voudra pas livrer 
fa Femme adultère au Pouvoir-public ,< pourra la punir 
lui-même, à-condition, que fa vengeance n’intérefTera ni 
fa vie, ni fafanté, ni même! fa réputation audehors de la 
maison, & qu’enfuite il n’aura plus le droirde la dénoncer 
pour la même faute. Il aura la liberté d’appeler lesMem- 
bres du Comité àfon jugement, & de lui donner par leur 

F Si 
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intervention>' une fandion publique: mats alors il n’aura 
que (à voix comme Un d’eux, avec la prépondérance, en cas 
de partage. Quant à fes Enfans, il fera le maître abfolu 
de leur fort, à la manière des Romains : mais auffi, tout 
Particulier fera libre de dénoncer aux Aflèmblées générales 
des mariages^ les mauvais Pères & les mauvaises Mères ; & 
au cas de preuves fufiisantes de. mauvaise-conduite à-l’égard 
de leurs Enfans , il fera nommé à Ceux-ci un Curateur au 
nom de l’Etat pour trois mois : & fi aubout des trois mois, 
le Curateur rend des Pare as un mauvais-témoignage, ap¬ 
puyé de 'preuves, ils feront ou Tous-deux, ou l’Un des 
deux feulement, privés de toute leur autorité fur leurs 
Enfans, comme indignes ou incapables de les élever. 

LUI. Le Jeune-homme qui fe conduira d’une mànière exem- 
BonMari. pl a i re avec fa Femme, & offrira fàns-ceflè aux ieux de fes 
Concitoyens, l’image confolaüted’une heureuse union, 
outre les prérogatives dont le fera jouir l’art, lui des 
Gy no graphes, aura cn-outre des diftindions & des re- 
compenfes, dont la plus flateuse, fera d’être avancé- 
4 'âge : ç’çfi-à-dire, admis un, deux, trois, quatre, cinq, 
ou même dix ans plutôt que fon âge ne le permettrait, 
aux fondions & emplois des Hommes ; d’en porter l’habit ; 
de jouir de leurs droits & prérogatives, toujours néan- 
moins après le Dernier d’entr’eux. 

11 v. Comme les mauvais Pères & les mauvaises Mères feront 
^Mouvait déchus du pouvoir fur leurs Enfans ; . de-même un Mari 
brutal, ivrogne, joueur, pareffeus, &c.% perdrait, par 
un de ces défauts, porté à un certain point, en-partie, ou 
même en-entier, fon autorité fur une Épouse fenfée, rai¬ 
sonnable, & il ceficrait de pouvoir être fon juge né, comme 
il eft fpécifié par l’article Liv des Gynographcs : Si le 
Mari n’avait pour défaut que la jalousie, il lui ferait en- 
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joint de n’y rien mettre de puérile ni d’infenfë, & k la 
Femme de fouffrir patiemment, cn-apportant la plus fé- 
rieuse attention à ne rien fe permettre qui puifl'e reveiller 
cette paffion dans fon Mari. La réparation ne pourra donc 
être requise par une Femme, & ordonnée par les deux 
Comités des Vieillards & des Anciennes, que pour les 
défauts eflenciels mentionnés au commencement de cet ar¬ 
ticle, ou de pires, fil en eft. (Durefte, voyez l’art, lvi 
des Gynographes > p. 104.) 

Quoique l’éducation doive être publique, d’après le l V. 
projet-de-réforme, néanmoins, il y aura toujours une Education 
éducation casanière, c’eft-k-dire, qui fe donnera par les Enfant. 
Parens dans la maison : les Garfons recevront la première' 
éducation par leurs Mères , dans le Gynécée , c'eft-k-dire, 
la retraite pour le fécond-fexe, qui fe trouvera dans, toutes 
les maisons, & où les Hommes n’entreront jamais ; comme 
jamais la Femme' n’entrçra dans le cabinet-d’afFaires du 
Mari: Les Pères auront l’œil, k ce que l’éducation 
casanière n’ait rien de-contraire k l’éducation publique ; 

& pour ce, ils inftruiront leurs Femmes des points quelles 
pourraient ignorer, & ils leüf ordonneront en-outve, de 
prendre les avis du Comité des Anciennes k ce fujet, aux¬ 
quels elles fe conformeront fcrupuleusement. Voici quels 
feront les points d’inlhudion que les Jeunes-hommes , 
commençant k tenir maison, donneront k leurs Épouses, 
en fe réunifiant avec elles : 

1. De biffer aux Garfons lâ liberté de leurs membres,. 

& de leurs aâions; & aux Filles ni l’une ni l’autre, au 
même degré ; mais de les accoutumer k la contrainte pour 
le physic & le moral : Lorfqu’ils feront plus avancés, 

étendre leurs affections fur tous leurs Camarades, en les 

* 

leur fesant regarder comme des Frères, tous fils de l’Etat ; 

F iv 
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a, Leur infpirer un refpeél filial pour les Comités des 
Vieillards & des Anciennes : 4, Leur faire aimer les Surveil- 
lans publics, comme des Gens qui fe confacrent à l’utilité 
générale, & qui fuppléent aux Pères & aux Mères, dans 
ce que Ceux-ci ne peuvent faire : 5, Leur donner le goût 

du travail & de l’occupation, par leurs exemples êc leurs ' 
difcours ; leur montrer les inconvéniens de l’inutilité, en 
leur fesant remarquer le traitement qu’efluient aux fêtes 
publiques. Ceux & Celles qui ont un moindrc'mérite ; & 
au-contraire lesdiftin&ionsdes Bons-fujets; ayant foin de 
leur inculquer, que l’amour de la gloire, doit avoir pour base 
l’utilité publique, pour qu’elle foit vraiment louable , & 
qu’elle ne conduise pas à l’ambition ; que l’amour de la 
gloire, tout naturel & tout légitime qu’il eft, peut de¬ 
venir dangereus chés l’Hommefocial, fil n’a pour fonde¬ 
ment l’amour de l’utilité publique ; cet amour tendant, par 
lui-même , àl f égoïfme, à tout rapporter à foi, & dans ce 
cas, étant un vice, loin d’être une vertu : 6, Eteindre en 

eux, autant qu’il fera poflîble, l'idée de Famille particulière, 
d’illuftration particulière, d’exemption particulière des 
charges publiques. . 

Quant aux Filles, les Pères ne fen-méleront pas direc¬ 
tement; ils donneront feulement leurs avis aux Mères,, 
ainfi qu’il eft porté dans l’art. Lix'des Gynograpkes , donc 
]es deux difpositions ne laiflent rien à désirer : en y ajoutant, 
que les Surveillantes publiques des Filles, n’auront pas fur 
elles une autorité auffiétendue, que lesSurveillans l’auront 
fur lesGarfons, l’éducation casanière fera fuhordonn'ée à la 
publique pour Ceux»ci ; aulieu que l’éduéation publique 
fera fubordonnée à l’éducation casanière pour les Filles. 

LVI. Les Pères qui auront desGarfons qui fe porteront émi- 

èotu-fu/at . nemmcnt au bien, foit d’eux-raémes, foit par l’excellent 


Digitized by LjOOQle 



C7î3 . 

exemple qu’ils auront â la maison paternelle, obtiendront 
une augmentation de grade par le mérite de leurs Fils, de 
pourront être portés par leurs Enfans, de la dâfle des 
Sextaires, dans celle des Primitiairts parfaits ; fuivant 
le degré de mérite d'un ou plusieurs de leurs Garions : 
avantage ineftimable pour un Père 1... Mais les avantages 
que ces mêmes Garions procureront ï leurs Mères feront 
encore plus flateurs, fil eft polïible : outre les degrés- 
d*âge qu’ils lui procureront, & l’entrée danS le Comité , 
la Mère d’un & fur-tout de plusieurs Garfons d’un mérite 
diftingué, le jour que ces mêmes Garfons obtiendront les 
prix, fera couronnée de fleurs par les plus aimables & les 
plus méritantes des Jeunes-filles, & montrée ainfi à la 
première place durant-la fête: Trois Jeunes-gens, de 
Ceux qui auront les prix immédiats après fes Fils, vien¬ 
dront devant elle ( ou elles, dans le cas où il y en aurait 
plusieurs, dont les Enfans auraient le même degré de 
de mérite), & crieront trois-fois à haute-voix, C'efi ainji 
que fera honorée toute Mère qui aura donné de bons 
Enfans à la Patrie ! Si c’eft une Fille qui ait un degré 
de mérite furéminent, la Mère recevra les félicitations à 
voix-baffe de fes Concitoyennes ; mais le Père fera couron¬ 
né de fleurs, & trois Jeunes-gens de Ceux qui auront les 
premiers prix crieront devant lui : Garfons , & vous-tous 
Citoyens , honore^le Père (ouïesPères) dont la fagejfea 
préparé aux vertueus Jeunes-gens , la plus belle des 
recompta fes, une digneEpouse. Dans le cas où un mau¬ 
vais Père aurait un bon Fils, le Père reconnu pour malhon¬ 
nête-homme , ne pourra être honoré : à-mdins que le Fils, 
outre fon mérite particulier & tranlcendant, n’ajoutât encore 
quelqu’aâion d’éclat pour lefervice de la Patrie, quelqu’in- 
ventionfalutaire & d’une utilité générale, &c. a ; alors, le Fils 
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ainfi créancier de là Patrie, pour-ainfi-dire, après qu’il 
aura modeftemcnt entendu fa proclamation, fuppliera, 
fil le veut, le Magillrat public > de ne lui décernèr aucun 
prix, ni aucune diftinftion ; mais d’appliquer tout Ton mérite 
ï fonPère : & cette belle 8c généreuse a&ion fera accueillie; 
le Père recevra les mêmes honneurs & prérogatives qu’au¬ 
rait eu le Fils lui-même ; & trois des plus méritans 
Jeunes-gens, après- l’avoir couronné de laurier, de rose., 
.dfechêne, ou de telle autre couronne, méritée par l’aftion 
du Fils, crieront trois-fois devant lui : Honneur & in¬ 
dulgence au Pire , qui a produit le plus excellent des 
Fils : fa vertu ne f’eft point manifeft.de en lui-meme ; 
mais elle y était cachée, & elle f’eft déclarée dans foa 
digne Fils. Et fi c’était la Mère, qui fut une méchante 
Femme, le Fils pourra de-même déclarer, qu’il renonce 
en faveur de fa Mère à toute diftin&ion, &c.* ; auquel 
cas, la Mère non-méritante fera couronnée de fleurs, Sc 
trois Jeunes-gens, de Ceux qui auront le jflus approché 
du mérite de fon Fils , crieront trois-fois devant elle : 
Honneur & indulgence à la Mère, qui a porté le digne 
Camarade ', qui vient de demande r pour elle la 'cou¬ 
ronne qu’il avait méritée pour luumime. Et toute l’A£ 
femblée, dans les deux cas, pouffera un cri-de-joie, qui 
fera, * Bon Fils ! honneur & vertu de fes Parens ! Le 
Fils qui aura fait ce facrifice aux Auteurs de fes jours non- 
méritans, & qui les aura ainfl rehabilités, n’aura, il eft 
vrai, aucune diftindion particulière, mais fon aftion le 
couvrira de gloire pour le refte de fes jours : & lorfque 
.fes Parens feront morts, il héritera de ce prix qu’il leur 
avait cédé, mais dont ils n’avaient que l’usufruit, & il 
en recevra le plein & entier effet. Enfin, à fa mort, 
- ce Fils recevra ua honneur particulier & unique, c’eft 
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qu’il fera exposé trois jours aux hommages de fes Conci* 
tpyens, ayant fur fon cercueil découvert cette infeription : 

Citoyen, voila le bon Fils , qui rendit l'honneur à fou 
Père ; rens-lui ton hommage , 6’ prie le Grand-Etre 
de nous donner des Citoyens qui lui rejfemblent. Quant 
au Fils d’un bon Père & d’une bonnè Mère, qui, après 
avoir obtenu les premiers prix, ferait encore une aétion 
tranfeendante , durant la vie de fes Parens, il pourra de- 
même leur en laiffer la gloire ; & il aurait en-outre cet 
avantage, que l’honneur ferait fait à fes Parens, en cette 
formule : Honneur au digne Père, (ou à la vénérable 
Mère , ) d’un excellent Fils, fauveur ( ou bienfaiteur ) 
de la Patrie ! mais Celui-ci jouirait de fa recompenfe 
particulière : Et après fon dernier jour, il ferait de-même 
exposé trois jours aux refpefts de fes Concitoyens, avec 
cette infeription fur- fon cercueil ouvert : Citoyen , 
voila lebon Fils , quifut la gloire & la joie de fon digne. 

Père & de fa digne Mère : prie le Grand-Etre de te 
donner des Fils qui lui rejfemblent. 

Si aucontraire, un bon Père a de mauvais-Fils, malgré LVII. 
fon bon-exemple & fes bons avis, lorfqu’il fera conftaté, Garfins 
qu’il n'y a rien de fa faute, il fera lavé de tout reproche par™^*”"^ 1 " 
le Comité, qui en référera à l’AITemblée générale ; & ce 
Père, ainfi que fon Épouse, porteront le deuil toute leur 
vie , à-moins que le Mauvais-fujct ne les prédécèdât, ou 
ne vînt à fe corriger. Dans ce dernier cas, le Fils mau- 
vais-fujet, qui changera , fera encouragé dans le bien ; 

& fil parvenait à faire des aâions éclatantes, elles fervi- 
ront d’abord à effacer fes fautes paflees ; & enfuite, por¬ 
tées à yn point extraordinaire, elles lui attireront des 
recompenfes, même la glorieuse faculté' d’honorer fes 
Père & Mère ; ce qui fera présenté à la Jeuncffe, comme 
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le plus beau des ayantages. Un mauvais Père, qui aura 
de mauvais Enfans, fera refponfable de leurs fautes, . 8e 
puni avec eux, par des peines proportionnées, qui diront 
cependant jamais, contre les Pères non-coupables aftive- 
ment des fautes de leurs Fils, jufqu’à fubir des peines 
affliélives, ou judiciairement infamantes. Un bon Père, 
qui aura de mauvais Enfans, 8c qui fera des aftions 
éclatantes, ne pourra jamais en couvrir les fautes de fes 
Garfons , ni de fes Filles, 8c leur rendre par-là l’hon¬ 
neur qu’ils auraient perdu: il faut que les Enfàns fe relèvent 
eux-méroes, & travaillent pour leur' propre compte. 
Cependant le bon Père qui aura fait des aâions d’éclat > 
de rendu à la Patrie des fervices eflenciels, jouira d’une 
partie de fa gloire, 8c à fa mort, fon cercueil fera couvert 
de cyprès, avec cette infeription : Le bon & pitoyable 
Citoyen , qui gît ici, a enfin trouvé le repos & la gloire, 
que fes Fils ( ou fon. Fils) lui voulaient arracher : 
vertueus Citoyens, donner des larmes à fon fort ; car 
fes Fils ne font pas dignes de le pleurer . Si quelqu’un 
de fes Fils ou de fes Filles étaient vertueus, on les fpé- 
cifierait, en ajoutant, à-Vexception de Tel, ou Telle , 
un de fes Fils, ou une de fes Filles. 

TITRE QUATRIÈME. 

Des Hommes . 

tVIÏI. On fera Homme-fait, à quaranteneuf ans accomplisî 
Hommes - Q n deviendra fufceptible à cet âge des premières charges & 
des premiers emplois de fon Bourg, de là Ville 8c de l’État. 
Cet âge fera pour les Hommes celui des grandes affaires , 
jufqu’à celui de foixantedix ans: Obfervant néanmoins , 
que les plus fatiguantes feront données aux Hommes de 
quaranteneuf à cinquantneuf i 8c celles de plus grande 
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expérience, mais qui n’exigeront pas de fi grands travaux, 
aux Hommes de cinquanteneuf accomplis à foixantecinq : 
enfin celles dont la décision exigera la connaiffance par¬ 
faite des usages & de lajurifprudence, aux Hommes de 
foixantecinq à foixantedix. 

Les Hommes n’ayant plus audeflus d'eux que la clâffit LIX. 
ries Vieillards, qui les traitera comme fes Lieutenans, & Leurs pré* 

* * . rogauvcsm 

leur laiflera la déposition des affaires les plus laborieuses * 
commenceront à participer de la pleine & entière liberté 
rie l’Homme, précisément à l’âge où l’abus n’en eft prefque 
plus à craindre, & où le goût des autres jouifiànces com¬ 
mençant à Péteindr'e, celle du commandement peut les 
remplacer, & abreuver cette portion dé la vie des Hommes 
d’une. nouvelle foufce de félicité ; ce qui eft une chose 
à laquelle on doit donner la plus grande attention ; attendu 
qu’il doit en résulter le bonheur général. Les Surveillant 
publics feront tous de l’ordre des Hommes-fairs , & 
feront nommés pat le Comité des Vieillards : ils prendrot 
parmi les Jeunes-hommes de leur clientelle, desLicu- 
tenans, qui feront chargés d’infpeéter d’autres Surveillans , 
choisis parmi les Jeunes- mariés : Ceux-ci auront fous leur 
dit e&ion les Jeunes-gens les plus avancés en âge : les 
Jeunes-gens auront les Adolefcens ; & enfin les Hommes 
auront fous leur conduite direéte, la première Jeunefle ; 
cette infpedion étant la plus importante, & demandant 
plus d’expérience & d’adreflè. Les Maîtres des fciences , 
arts & métiers , feront auffi de la clâffe des Homme*", 
comme le demande l’artcle lxxviii ; Ceux des autres 
ClâfTes travailleront, fans fongerencore à enfeigner. LX; 

Dès qu’unCitoyen fera entré dans la clâfledes Hommes, 
foit par l’âge compétant, foit par recompenfe, il fera traité lesHommes 
de Monjîeur f de quelque condition qu’il foit, à-l’exception *** 
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de Ceux, en très-petit nombre, qui auront ùn titre plift 
relevé, & dont il fera parlé dans l’art, fuivant : Les Jeunes* 
hommes , lorfqn’on parlera d’eux, feront dénommés par le 
mot de Sieur Tel ; en leur parlant à eux-mêmes, ils feront 
désignés par leur nom-de-famille feulement, fans épithète : 
Les Jeunes-mariés, lorfqu’on parlera d’eux, auront pour 
" diftinâive le mot de Maître Tel ; & en leur parlant, on 

joindra leur nom-de-batéme ï celui de-Famille : Éri-fin-, 
tous les Garfons-à-marier ne porteront que leurs noms-dc- 
fcatême, dont ils auront toujours deux, l’un defquels fera 
toujours pris dans les noms français des premiers fièclès 
• delà monarchie, jufqu’autemps où les noms-de-famille 
ont été en usage : obfervant néanmoins, que les Enfans 
audefl'ousdedix ans, ne porteront qu’un de ces noms : l’é¬ 
conomie des noms français fera telle, que dahs un même 
Bourg, on ne répétera pas deux-fois le même nom en 
dix ans : Les Parens & les Prêtres Texerceront à les 
varier, en laiflant toujours néanmoins le chois aux Parens : 
Dans les grandes Villes, il fera ordonné pour varier fa¬ 
cilement les noms, de commencer la décade par la l. te 
Lettre de l’alfabet, & de continuer ainfi à chaque batême 
en fuivant, avec l’attention d’écrire fur une tablette , mise 
à la porte de la principale église, le nom du Dernier ba- 
tisé : car il n’y aura que les féconds noms de-bâtême qui 
feront nécelfairerrtent variés ; & pour donner un champ plus 
vafte dans les Villes, il fera permis de prendre ces noms 
en-fecond dans toute l’Antiquité, chés toutes les Nations. 

LXI. Les noms-d’honneur, audefltis de Monfîeur, ne feront 
donnés qu’aux Vieillards, aux Ecclésiafliques, aux MagiP- 
£ honneur. trats ^ ^ aux p cr f onncs q U j aur0 nt été honorées de quelque 

diftindion pour leurs fervices à la Patrie. Les Vieillards 
porteront à-l’égard de tout le monde, le nom refpeétable 
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de Monpère, en un feul mot, (voyt{ l’art. IXXV des Cy- ' 
nographcs); les Ecclésiaftiques, celui de Monrévirend ; 
les Évêques celui de Monrévérendijfime ; & les Arche- ■ « 

véques celui de Montrèsrévérendijfime ; les Magiflrats 
celui de McJJire ; les Hommes diftingués par leurs fervices, • 
leurs vertus, 5tc. a , & doués de prix ou dediftinétions , 
n’auront pas d'autres titres que ceux ci-delTus, accompagnés 
de l’épithète qui leur aura mérité la diflinâion avant l’âge, 
luîvant que ce fera une vidoire fur terre ou fur mer ,• une’ 
invention, un ade fublime de vertu, &c.* Le Diftin- 
gué portera le nom-d’honneur de la clâffe où H fera, en cette 
forme, fil eft (impie Citoyen : Monpère , le vainqueur h... 
en parlant de lui, Lepère, vainqueur à ..., ou Lepère 
inventeur de.. S’il eft Ecdésiaftique, Monrévé- 
rend, le Prudent , /’ Obligeant , en telle ou telle chose , 
êcc.* : S’il eft Magiftrat, McJJire lejujle Président Tel, 

( ou Confeiller Tel ) en telle occasion -, &c. a Les 
Princes-du-fang porteront fculs le titre de Monfeigneur y 
en parlant d’eux, & en leur parlant, Monprince ; les Fils 
du Roi, feront diftingués par le titre de Monfeigneur en 
leur parlant, fuivi de leur nom; & l’Héritier feul du Trône’ 
par celui de Monfeigneur abfolument. 

Les crimes feront rares dans le régime proposé ; mais- LXI r. 
enfin, comme il peut y avoir des Êtres a fies mal-organisés Proportion 
pour en-eommettre, il eft nécefiàire d’établir la proportion mes 


entre le crime & la punition. Tout Homme fera jugé bits peines, 
par doute de fes Pairs, c’eft-k-dire de la même clâflc & du meBf lv ^ x 


même âge que lui : La fentence fera confirmée & libellée Hommes , 
par le Comité des Vieillards, qui verra fi les Pairs fe font 
conformés à la lûi, & apposera fa ratification ai-bas, en 


ces termes : Jugé d’après la loi , parles douçePairs de 


Tel, accusé de tel crime , & fournis en-conféquence à. 
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telle peint ; lequel '■Jugement fera, exécuté tel jouit* 
Signé , par le Président du Comité. ( Voye^ l’art. XXil 
ci-de fus pour les punitions des desobéifances). 

Pour l’afTacinat : un an de prison, après la fentence lue ; 
au terme, condamné à un travail rude ; & les os brisés vif. 

Pour meurtre commis en fe battant à-outrance : dix ans 
de prison, condamné à un travail rude; au terme, pendu. 
t Pour meurtre involontaire : condamné à un an de travail- 
rude, & liberté enfuite ; mais obligé de porter le deuil 
toute fa vie, en habit malpropre. 

Pour batterie, où l’un des deux , ou tous-deux feront 
hlefiés : l’Aggrefleur fera condamné à un an de travaux hors 
de prison. 

- Pour rixe fansbleflures : réprimande publique à genous 
devant les Vieillards du Comité. 

. Pour rixe de parole : réprimandé particulière, à genous 
devant le Comité; & dans ces deux derniers cas, un an 
de deuil public. . 

. ,Pour viol : condamné à vingt ans des travaux les plus 
rudes, foit furmerou fur terre; mais non en prison ; le 
mariage fera caffé (fil n’y a pas de loi contraire), & le 
Coupable condamné à épouser une des Filles aveugles qui 
voudra bien le choisir, laquelle fera chef du ménage, & à 
qui le Criminel fera tenu d’obeir, comme fil était lui- 
même la Femme, pour toute fa vie : mais auboutde vingt 
ans, il fera mis à des travaux plus doux ; ou la quantité 
de fon travail fera diminuée. 

Pour fédu&ion criminelle, c’eft-à-dire, où l’Homme 
aura employé des moyens qui auront féduit l’innocence & 
la bonne-foi : deux ans de travaux rudes, le mariage caflë; 
enfuite obligé de fé lailTer choisir, par Une des Difformes- 
borgnes qui voudra de lui. 
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Pour ledudioh d’Égal à Égale : condamnés, tous-deux 
i des travaux rudes, proportionnés à leur fexe, les deux 
mariages caflés (fil n’y a pas d’Enfans , & que la loi le 
permette), & les Coupables obligés de fépouser aubouc 
de l’année, à defc jours différens des mariages honorables, 
fans aucune marque de réjouiflânee: S’il y avait des 
Enfans, les deux Coupables feront dégradés, & réduits au 
rang des anciens Efclaves, ouDomeftiques, dans leur propre 
maison , l’Un fous fa Femme, T Autre fous fon Mari. 

. Pour inj ures atroces dites à une Fille : fi elle f en-plaint, 
l’Homme-marié, bai fiera d’une, ou même de deux clâffes, 
fuivant la gravité du délit : Si c’eft à une Femme-mariée, 
l'Homme fera en-outre condamné à deux ans de deuil. 

Pour paroles grofïîèregtent libres au plus-haut degré: 
l’Homme lèra condamnéàdemander pardon au Comité feu¬ 
lement, & à la Mère de la Fille ; & fil èft Primmaire , 
il defeendra de deux clâfles ; f’il n’eft que S ex taire, il 
recevra line grave réprimandé de la part du Comité, & 
demandera pardon, à genous, au Père de la Fille, ou au 
Mari de la Femme. Les récidives aggraveront la peiné 
au double, & pourront aler à faire porter le deuil; ce qui 
fera une marque d’inhabileté aux emplois. 

Pour incendie de deflein-prémédité : attendu que ce 
crime peut faire périr des Citoyens dans les fiâmes, l’In¬ 
cendiaire fera jeté vivant dans le feu ; & fil en échappe, 
il fera condamné au travail de vingt ans, qu’on adoucira 
aubout de ce terme. Pour incendie par négligence ; le 
Coupable fera condamné à un an de travail, & portera 
' le deuil le refte de fa vie. ( N/ Ce deuil rend incapable 
de tont emploi public , & retient dans une dépendance 
éternelle, à-l’égard de toutes les Clâfles honorables, h 
qui le Dtuillifle doit céder le pas. Pour incendie par acci- 
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dent :on portera le deuil deux années en habit mal-propres. 

Pourvoi: cc crime fera prefqu’impoîfible dans le régime 
actuel; mais enfin, f’il était commis, vu qu'il ne pourrait 
être de-ctfnféquence , il fera puni, la première-fois, par 
un deuil de deux ans, & en cas de récidive, par une cpn-r 
damnation à deux ans de travaux, & un à deuil perpétuel : 
S’il était accompagné de violence fur la Perfonne, dix ans 
de travaux, aubout defquels pendu, 

La Contrebande, la faulie-monnaie, & une infinité 
d’autres crimes, ne pourront plus avoir lieu : mais fi le 
régime ne les éteignait pas entièrement, ils feraient punis , 
le premier, par dix ans de travaux ; le fécond, par vingt 
ans, attendu que ces délits regardent la Chose publique. 
Pour eferoquerie au jeu, o_u filoutage de quelque ma- 
* y.° Ye bière que ce foit : travaux publics de deux ans, 8ç 
1« articles deuil perpétuel. • Les autres crimes non-designés jci, fe- 

XXIII & l ° nt P yn * s • l ~P ro P ort > on d® ^ CUI ' gravité *. 
iXil. H ferait à-propos d’établir dans le nouveau régime , 
Cotiimu- cette communauté de biens & de moyens, fource de toute 
biens ^ vei 'tu, dont le Légiflateur du ChrilHanifme a fait un 
devoir : Tous les Hommes qui ont envisagé la morale 
fous fon vrai point-de-vue , comme parmi les Anciens , 
Pythagore , Socrate, Platon , &c.’, ont regardé l’éga¬ 
lité citoyenne comme le préservatif contre tous les vices, 
& par-conféquent l'abri de toutes les vertus. J'ai dit 
l'égalité citoyenne ; parce-qu’il eft clair, qu’il faut une 
fiibordination politique ; le Régime proposé l’établit; même 
beaucoup plqs rigoureuse, qu’elle ne l’çft fans notre 
gouvernement acluel. 

XXIII. De l’inftant où ce Projet ferait agréé, il pourrait être 
établi une Commitfion dans toutes les^Villes, Bourgs , fie 
gaütê. lr ‘ '""Villages / chargée de mettre «ne forte d’égalité, nom pas. 
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fi l’on mit entre tous les Citoyens, mais entre les diffé¬ 
rentes Clâffes, dans l’ordre fuivant: Savoir, i, dans 
tous les Bourg? &Villages, On mettrait tous les Habitans 
de-nimm , même charges, mêifie obligations, non par 
Famille, mais par Perfonne, fans aucune différence ni 
diftinftion. Il fe ferait un partage égal des terr.es , non 
pour'être poffëdées par chaque Habitant exclusivement en 
propriété, mais feulement pour la cultivation, tant des 
terres à femer, que des vignes, prés, luzernes, # c. 1 ; 
laquelle répartition' fera faite S chaque Famille, à-raison 
dès bras en-état de travailler qu’elle renferme. On mettra 
pareillement dans chaque Famille, ou Maison, le nombre de 
Beftiaux nécefïàires, comme Chevaux, Anes, Bœufs & 
Vaches, Brebis & Chèvres, Cochons, Poules, &c.* ; afin 
que le foin de ces Animaux foit également reparti: obfervant 
néanmoins , que les gros Beliiaux feront donnés en pro¬ 
portion dû labourage, aulieu que les autres qui en font 
mdépendans, & qui même peuvent gêner les Laboureurs, 
feront donnés aux Familles moins-chargées, composées de 
Membres moins-forts, & par-là, difpenfés des-plus gros 
travaux; par-conféquent plus fufceptibles de f appliquer 
aux petits. Le produit de tous les Beftiaux , qui ne fera 
pas identifié au travail, tel que l’eft celui du Cheval, de 
l’Ane & du Bœuf, fera également.reparti entre tous lès 
Habitans, en làitage, fromage, beurre, œufs, laine, 
viande, &c.*, à-moins, ce qui ferait infiniment préfé¬ 
rable, & comme le portera l’article fijivant, quelerefeétoire 
& le vêtir ne fuffent en-commun ; avec ta clause de vendre 
le furptûs aux Voisins, pour en partager le pécule, pat 
portions, relativement au travail & au nombre de Perfonnes, 
qui composeront chaque Commuûauté. Il ferait aufli très- 
à-propos, comme ilfet^expHqué ci-'après, que chaque pro- 
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fefiion fût réiinie en Corps, qui fournirait àun-autre Corps ; 
deforte que les Laboureurs fournirent le pain dans toute l’é¬ 
tendue du Royaume ; les Vigneronsle*in ; les Artisans, les 
ouvrages de leur métier : c’eft-à favoir, le Corps desTailleurs, 
l’habit ; celui des Cordonniers lesfouliers, &c.*, & qu’on 
fournît de-même à cesHommes, tout ce qu’ils auraient besoin ; 
chaque Profellion ayant à-fàire à une autre Profeflion, en 
corps, & jamais aux Particuliers, a. Dans les Villes, 
ou tout-autre Lieu où il y aura des Artisans, fans autre 
pofleffion que leur art, on les réunira par communautés, 
telles à-peu-près qu’eft a-présent celle des Parcheminiers t , 
à Paris, où tous les profits font communs à certains égards, 
& fè partagent entre tous les Membres : Ici de-même, 
on mettrait, fous le gouvernement des Anciens du Corps,' 
tous les Membres d’une Communauté en régie ; chaque 
Membre recevrait fa portion d’ouvrage proportionnée, & 
ferait obligé de la remplir, fans pouvoir y manquer, fi 
ce n’efi eh cas de maladie ; il la rendrait au Bureau à jour- 
nommé , & le Bureau , ou ferait porter ce qui ferait fait, 
au Bureau qui l’aurait commandé, ou ce Dernier l’y 
ferait prendre : Et quant aux ouvrages lourds, ils ne 
feraient point tranfportés au Bureau, mais pris chés l’Ar¬ 
tisan. Aurefte, dans le Régime proposé, les ouvrages 
étant toujours pour d’autres Corps, puifqu’aucun. des 
Membres de la Société ne ferait isoié, il y aurait encore 
beaucoup plus de facilité dans ces livraisons par le Bureau , 
dans le paiement, &c.*, qu'on n’y en aperçoit dans le Ré¬ 
gime présent. 3, Tous les Marchands d’étofes, de mer¬ 
ceries, &c.*, feraient de-même cn-commun ; on ferait écrire 
la demande au Bureau, qui la remplirait avec la plus grande 
célérité, fans pou voir renchérir, ni tromper; obfervantque 
chaque Artisan, Marchand, &c.‘, fournirait un fort Gar- 
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fon à tour-de-rôle, pour le fervice du Bureau. 4 > On 
mettrait de-même eu-commun les Artifles, de quelqu’ef- 
pèce qu’ils fufient : ce qui n’iraitpas à l’extinélion du génie ' 

& de l’art, au contraire, puifque chacun ferait confidéré, 
traité, & clâfle à-proportion de fon mérite ; puni en cas de 
négligence & de non-acquittement de fes devoirs, &c.* ; 
deforte que le Régime proposé ôterait tout au vice, fans rien 
enlever à l’émulation & à la vertu. 5, Quant à la Noblefle, 
il ferait à desirer, que les Hommes qui la poflèdent, fuflcnc 
allés généreus pour la facrifier au Bien-public, & au Ré¬ 
gime falutaire de l’égalité : mais comme il n’y a pas à I’ef- 
pérer, on pourrait faire des Nobles une Clâfle à-part, 
qui ferait de-même en communauté; obfervant quelle 
n’eût aucun pouvoir fur les Clâfles prétendues inférieures. 

6 y Enfin, le Clergé formerait aufli une ClâlTe, où tout 
ferait en-commun, littéralement comme le prefcrit le code 
du Chriftianifme : ce qui n'empêcherait pas, que chaque 
Curé ne fût en-commun avec fes Paroiflîens, & chaque 
Prélat avec fon Église-éathédrale , qui ferait elle-même 
commune avec la Ville : De-même les Gentilshommes, 
quoique fesant un Corps, ne laifleraient pas d’être du Corps 
public de leurs Concitoyens dans lequel ils auraient leur 
grade proportionné à leur mérite tout-comme les autres (*). 

A u-M o Y en de l’égale répartition des terres & des' LXV. 
fortunes, on pourrait fe promettre pour l’avenir, la plus 
grande pureté de mœurs; n’y ayant plus de Séduéteurs 
par l’or, ni de Faibles, qui aient intérêt d’être féduits : 

L’abus des richefleS devenu impoflîble, chacun ne les am¬ 
bitionnerait pas moins cependant, mais ce désir aurait pour 

■ (*) Qn doit reprendre tous les ordres de l'État, & leur donner à 
chaque un article particulier, fous le présent Titre IV. 
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base l’amour de la-gloire, de la confédération, de l’utilité 
publique, & même celle du plaisir, mais honnête ; ppifr 
que les Hommes élevés par leur mérite perfonnel, dans 
quelque genre que ce Toit, auraient toujours à exercer des 
privilèges , aufquels les privations imposées au Mauvais-* 
fujets feraient compenfation. Le Genre-humain, qui n’a 
qu’un feul véritable intérêt, deviendrait parfaitement; 
heureus ; avantage jneftimable, but de toutes les lois, de 
toutes les ioftitutions-reljgjeuses, fur-tout du Chriftia- 
nifme, que nous profelFons, & dont la doétrine elt eflèn- 
ciellement celle de Légalité, de la confraternité, but 
, digne d’un Dieu ! alors la religion, lçs lois ; fie les usages 
- étant parfaitement d’accord, il en résulterait une .efficacité 
de morale, qui n’exifte, & ne faurait exifter.aujourd'hui. 
Le mobile des aélipnsordinaires des Hommes ferait, par 
cet accord, abfolument changé : il resuite aujourd’hui de 
la contrariété dçs intérêts ; ce qui fai»; que les Homme? 
font continuellement occupés à f’enlever les üns aux Autre? 
des portions de bonheur ; & telle eft la fource de leur aéli-* 
vité : aulieu que dans le fyftème de la Reforme,, tous le? 
intérêts ne feraient plus qu’un ; tous teindraient au mémç 
dans lClV^ ^ ut » c haqi |e Homme, aulieu d’être contrarié par fes 
§, hrépo'n- Semblables, dans la recherche de la çranquilité, de l’abon- 
eSion's °ft" «*“> ^ es plaisirs honnêtes, de la confidération publique, 
eemêméat' -ftit aucontraire fécondé par tous leurs efforts, & par- 
ticle du Rè- viendrait ainfi plus facilement au but 1 *. 

°L X Vf. It eft certain que tous les Hommes font frères: il 
Commu- ferait donc conforme b- la Religion & àl’humanité, qu’ils 
'pas. xre "euffent un traitement égal, les convenances d’ailleurs ob* 
fervées, & qu’il y eût dans charte Bourg, Village, ou 
Communauté, dans les grandes Villes, où les états des 
Citoyens font variés, une. (aile publique deftinée aux repas. 
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eonffruifé dé-façôn, quéla toute inferieure ferre de cave 
publique; celle audefliis, au rès-de-chàuff?e, de chisirie ; la 
troisième, de réfêéloire public ; audeflùs duquel feront les 
greniers, deftiués au froment, au feigle, & à l’orge: 

(les greniersdes Particuliers feront occupéspar les avoines, 
les feins, & les pailles, Scc.' , comme il fera dit ci-après): 
l’édifice fera confinait en rotonde, comme la ncuvÇÏÏc- 
Halle de Pâtis; à-Pexceprîon , qrr’il n’y aura point de vide 
anmilieu ; lés râbles iront en coquille de Limaçon, 
coupées néanmoins par quatre alées en croix, pour la 
fiifiiiré dit fer vice, des entrées & des lorties. Au com¬ 
mencement de la fpiraîe, feront les Plus-jeunes , alant 
toujours par gradation d’âge, jufqu’à Fmtérieuf, oii feront 
afiîs lés Plus-avancés-en-âge r à une forte de tribune lon¬ 
gue, feront les tables des Magiïlrats-en-charges, tant pu¬ 
bliques que particulières, c’éft-â-dire, Ceux qui feront 
Syndics, PVevcJf», CoUééüenrs, Membres des Comités ,‘ 

& Chefs des Strrveiltans publics : mais ces Derniers feront 
repartis dans la fpirale, chacun a la> tête de la cKrfTeâ la¬ 
quelle fis feront préposés , ayant pour marque dîftinâive, 
on bonnet‘Càaré, comme ceux 'de nos Gens-de-rcbe ou 
d’église. , • * 

Le fervléè'fe fera pâr ordré , en'commençant par Tin- LXVII. 
- térieur de lâ'fpîratè , où ferofit lés Vieillards, & conti- d(j 
miarit de fuite t ce qui fera fort-court: la Jerniefle placée 
à" l’extérieure prendra les pfats Via 1 cuisine, & les remettra 
sr l’Age qui là fuir, qui fes posera refpeéhie'nsemcrtt devant? 
lésVieiUardf; ettfuite devant les Sommes ; puis devant les 
Jeunes'koMrftes ; içvzotfes < Jeums-Matié's : le cinquième 
ferviee reflièra- entres les mâirts des Grands-gaffo-tis , qui' 
lé recevront de la Jeùneffe le fixième fera fait par les 
jeunes-gens àeux-mémes, par ordre déplacés, én 
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commençant toujours par celle qui eft la plus proche'des 
Grands-garfons , & continuant jufqu’au Plus-jeune des 
Garfons , qui fera aubout extérieur de la fpirâle. 

Il en fera de-méme des Femmes, qüi occuperont une 
fpirale différente, mais en présence des Hommes, & dans 
la même pièce : Elles feront fervies par les Jeunes-filles y 
dans le même ordre que les Hommés : Il y aura de-même 
une table en tribune, de l’autre côté de la falle, & vis-à- 
vis celle des Magiftrats, ou feront les Membres des Co¬ 
mités, & les Matrones-chefs des Surveillantes. 

LXVm. Le s Incommodés non-desagvéables, les Débiles, &c.*, 
&CuiüniL- ^ ans l es ^ eux k* es > ^ eront attachés au fervicede la cuisine ; 
res publics. tels feront les Boiteux, les BofTus, Ceux & Celles d’une 
petite ftature : mais on en éloignera tous-Ceux & toutcs- 
Celles fujets on fu jettes à des maladies capables d’infpirer de la 
répugnance, de tel genre qu’elles foient. Les Difformes- 
honnêtes & propres employés à la cuisine,. auront h leurs 
ordres, pour la partie la plus rebutante & la plus fati¬ 
guante de leur office, des P unis te tous les états, que les 
Comités affréteront à ce genre de fervice, pour le temps 
que durera la punition : Obfervant que les Punis , detelle 
efpèce qu’ils foient, même pour faute légère, n’approchent 
jamais dulieu de la cuifTon, ni par-conféquent ne contribuent 
en rien à l’afiàisonnement des méts : Ils apporteront & 
fendront le bois ; tueront les Bœufs, & autres gros Ani¬ 
maux, les écorcheront, laveront la vaiffelle, & néto : e- 
ront les cuisines & réfeftoires, toujours fous l’infpeftion 
desCuisiniers-d’office, lefquels feront Citoyens, & comme" 
tels honorés, fufceptibles des emplois proportionnés à 
leur capacité. Après le fervice des tables publiques, & la 
defferte d’icelles, les Cuisiniers & Cuisinières fe feront 
fervir par la Jeupeffe de leur état, dans le même ordre que 
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les autres Ciroyens : les Puais fe ferviront eux-mêmes , 
fous l’infpeâicm d’unCuisinier, qui fera obferver l’ordre, 

& empêchera le bruit. Ce Surveillant fera fécondé, eu 
cas de trouble, par tout le pouvoir de la Société. 

- La cuisine des Femmes fera différente de celle des 
Hommes, tant pour le local, que pour l’efpèce & la qua¬ 
lité des méts. Dans les petits Villages ou Hameaux, où il 
n’y aurait ni Coupables, ni Invalides, les Femmes de la 
Communauté apprêteront par-tour les alimens, pour les 
deux-fexes, lefquels feront fervis comme il eft expliqué ci- 
dtflus. Ce fera toujours un Homme tempérant & fur, 
qui fera chargé de l’emploi de Sommelier. 

L A nourriture des Hommes fera proportionnée à leur LXIX. 
genrede travail, & au local, foit h la Ville, à laCampagne, 
fur les ports-de-mer, ou dans l’intérieur, du pays , dans 
les Provinces vignobles, ou h cidre & bière , riches ou 
pauvres par la nature du fol; méridionales, ou plus a u 
nord, &c.* Pour le commun 'du Royaume de France ,' 
par-exemple, à prendre depuis Lyon jufqu'kParis, dans 
les Villages, les repas pourront être composés de Porc- 
frais ou falé, trois jours la femaine : deux en Bœuf & 

Mouton, & deux en maigre, fuivant la loi chrétienne r 
le maigre, dans toute cette étendue de pays, ne fàuraic. 
être pour les Villages, qu’engraines, comme pois, ha¬ 
ricots , lentilles ; herbages, comme épinars, fèvesj chous 
& falades ; laitage, tant en nature, qu’en bouillie & fou- 
pes, ou en fromages & beurres ; œufs, lefquels, avec 
le laitage, composeront différentes pâtifTeries, en usagé 
dans les Campagnes, où l’on fait des pàtés-d’hèrbes ou de- 
chair, qui ont un trèS’bon goût. En-conféquence : Le 
déjeuner, au Village (qui fert de dîner), fera composé, 
pour les Hommes, d’une foupe au bouillon de Porc, 
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de Mouton, on de Bœuf, ou au beurre ( fuivant le 
jour de la femaine où l’on fera), avec un morceau de la 
viande qui aura fait le bouillon , proportionné à l’appétit ; 
d’un morceau de fromage fec pu mou, fuivaot le pays, pour 
deffèrt, ou de quelques fruits les plus faciles à fe pro¬ 
curer & produits par le territoire, comme nois, châ¬ 
taignes , poires, pommes, cerises, &c.’, fuivant la 
faison: & en-outre, pour chaque Homme-fait, d’une 
mesure de vit» équivalante à une chopine de Paris : les jours 
maigres, après la foupe, foit au beurre , foit à l’hüile , 
fpivant le pays, & faite le mieux pofiible, chaque Homme 
aura un omelette de quatre oeufs, ou fur-le-plat, du fro¬ 
mage, & du fruit (aulieu qu’en-gras, il n’aura que. l’un 
qu l’autre ) : On pourra auffi, les jours maigres, fubfti- 
tuer aux œufs, des légumes en graines, ou du pâté- 
d’herbe,. oq tel autre méts que k Pays fournira ; tels font 
ks Efcargocs, le PoifTon, pour ks pays voisins des ri¬ 
vières ou des étangs : fur le bord de la mer, c’eft autre— 
chose ; la plupart du temps, les repas publics feront fervis 
en Pcriflbn, tant à-cause du bon-marché, que pour faire 
usage de cette excellente nourriture, & ménager les autres 
productions de l’État, foit pour k commerce, foit pour ks 
Provinces intérieures, qui ne font pas à-portée de fe procurer 
le Poiffbn dans fa bonté, ou autrement qu’à grands*frais 1 , 
le goûter fe fera vers le milieu, du jour r fuivant Pusage: 
il fera composé d’un morceau de la viande du matin, f’iï 
en refte, ou d’un, plat de légumes, ou d’une omelette, & 
de quelques fruits : à tous les repas, k pain à-diferétion. 
Si le goûter fe porte aux champs, comme il arrive fouvent 
dans las Campagnes durant la belle-faison, ou joindra tm- 
baril d’eau a lademie-bouteille-de-vin pour chaque Homme. 
Le retour-de-quatte-heares ne fe fera qu’en été , & ne 
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fera composé que d’un morceau de pain avec de l’eau, pou* 
Ceux qui voudront fe rafraîchir: -fi le travail était très- 
rude, comme le fauchage, le labour de la vigne, &c. a , 
il y aurait un deçni-feptier-de-vin, mesure de Paris. Le 
fouper fe fera le foir, à la fin des travaux, au réfec¬ 
toire public : ce fera le repas folemnel : Les Jeunes-gens 
non-mariés, qui n’ont point eu de vin dans la journée, ei» 
auront chacun un verre, qu’ils mêleront aveede l’eau, 
pour le boire en mangeant. Le fouper fera composé, aq 
Village, ou de Porc, au chous, ou de Mouton en ragoût, 
avec des racines, ou de Bœuf rôti avec des oignons de flous, 
fie dans les jours maigres , d’œufs, de Pâtiflèries d’hçrbes , 
de fromages, febdca, fiée. 1 

Dans les Villes où il y aura plusieurs Communautés, 
chacune fera fervie à-proportion de l’état, des occupations 
fie des habitudes de Ceux qui composeront chacune de ces 
Communautés, qui toutes auront leur réfectoire particulier. 

LesVignerons, Laboureurs, Manœuvres desVilles, feront 
fervis comme les Gens-,de-campagne ; la même nourriture, 
fie aux mêmes heures, favoir : le déjeûner dès le matin, 
ayant de partir pour la campagne , afin d’échauffer, dans 
les faisons froides, & dedonner de la force avant la chaleur 
en été: ainfi le déjeûner, hiver comme été, fe fera Vers 
la pointe du jour, & même aux lumières, dans les jours 
d’hiver, de roi-printemps, fit de la mi-automne la plus 
proche de l’hiver. 

Les Maffons, les.Couvreurs, Carreleurs, Charpen¬ 
tiers , Serruriers, ^Menuisiers, Maréchaux, prendront 
leur .premier repas à l'heure qui leur efl ordinaire, . 3fc 
feront nourris comme les Habitans-rdes-campagnes. 

Les Artisans ayant des proférions moins rudes, comme 
les Cqrdonniers, Tâilieucs, Ébérâftes, Tifierands en tout» 
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£enre>,Gaziers, Chapeliers, Tailledouciers, &c.*, man¬ 
geront aux heures bourgeoises, c’efl-à-dire, le déjeûner à 
huit heures du matin, le dîner k midi, le goûter à cinq heures, 
& le fouper à neuf ou dix. A dé jeûner, du pain, & deux 
verres-de-vin : A dîner, la foupe au Bœuf & le bouilli, 
avec du fromage & des fruits de la faison. Le goûter 
comme le déjeûner. A fouper, du rôti de Bœuf, Veau, 
ou Mouton, avec une falade, ou du fromage & de fruits, 
au chois. 

Les jours maigres, à dîner le potage aux herbes, aux 
legumes graineuses, au potiron avec du lait, fuivant la 
faison. A fouper du riz au lait, avec un plat de légumes 
graineuses, oudePoiflon, ou d’herbes en farce, ,&c.* 
'Les Bourgeois, les Marchands, les Profeflions relevées, 
& les Artiftes, auront, dans les grandes Villes, des Ré- 
feéloires particuliers à leurs différentes Corporations : Le 
déjeûner refTemblera, pour Ceux qui le voudront, à celui 
qu'on trouve dans nosCaffés, &.Ia falle en aura l’air le 
matin jufqu’à midi. Le dîner k deux heures ; il fera com¬ 
posé du potage de Bœuf, du bouilli ,• d’une entrée, & du 
deflèrt, en fromage, avec quelques confitures fèchés ou 
liquides, d’un verre de quelques vins plus délicats, & des 
fruits de la faison. Tl n’y aura pas de goûter. Le fouper 
k dix heures, en rôti : deux-fois la femaine de la volaille. 
Les jours maigres, onferafervi enPoiffon, en légumes d’un 
apprêt foigné, fuivant la faison, comme afperges, arti- 
chaux, petits-pois,.chous-fleurs, &c.* 

: Les Gens-de-Lettres, Gens-de-loi, & Autres qui tra« 
vaillent de tête, auront un réfe&oire particulier, où la 
nourriture fera fubftanrieuse & légère ; mais il fera libre 
à chacun de ces Hommes, d’aler à ce réfeâoire particulier, 
ou de fe tenir dans celui de leur clâflè : ils pourront aulfi- 
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aler alternativement de l’un à l’autre : Le Surveillant 
public chargé des Invitations , dont il fera queftion dans 
l’art. fuiVant, aura une lifte des plus gais de ces Hommes, 
pour les diftribuer pins fouvent que d’Autresdans les diffé¬ 
rais réfeâoires des premières Clâflès, aux jours-de-féte. 

Les Gens de la première-qualité, lesMagiftrats, &c.% 
auront un ordinaire encore audeffus. [ Lequel Règlement 
particulier, n’aura lieu, que jufqu’à la Génération aâuelle 
écoulée, afin de ne molefter Perfonne : mais les Enfàns 
de tous les Citoyens, feront élevés dans Une prefqu’éga- 
Jité; de-forte, que dans vingt ans, à dater du jour où la 
Réforme fera établie, il n’y aura qu’une table, où l’on 
fervira les mêmes mêts, d’un apprêt fimple & fain, tel qu’il 
convient à des Hommes raisonnables ]. 

Les Femmes des différens Ordres de Citoyens, auront t x X. 
la. même nourriture que les Hommes de leur condition : p^ éts dts 
avec cette différence, que leurs alimens feront en-général 
pluslégers, & que la quantité totale, pour un nombre égal de 
Femmes, fera d’un tièrs moins, pour la bonne-chère, à la 
Ville, & la moitié à la Campagne, que pour lesHommes: 

Item , que les Femmes ne boiront point de vin, fi ce n’eft 
en cas d’indifposition qui le leur rende néceffaire. Quant 
au pain, il fera toujours à-difcrétion. Les Femmes auront 
aufli, quand elles le désireront, des fruits de la faison, 
encore rares, de-préférence aux Hommes : Les Femmes 
enceintes feront plus délicatement & plus fubftancieusement 
nourries que les Autres, dans toutes les Clâflès ; ainfi que 
les Nourrices, fans néanmoins boire de vin. 

D A N s les commencemens de la Réforme, où la diffë- LXXI. 
rence des tables exiftera encore, il y aura une règle établie Invttatiol * t * 
par laquelle chaque Corporation différente invitera deux- 
fois par-feifaainc, les jours aufquels tous les repas fe ferqntÙ . 


Digitized by 


Google 



Ü94] 

h même heure, un fixième d’Étnmgers à ladite Corpora¬ 
tion , pris dans toutes les Clâffes, à-l’exception de celles» 
des Coupables, par nombre égal ; afin que toutes les Gifles 
delà Société fe voient, feconnaiffent, & fâchent refpeéti- 
vewentce qui fe paflfe chés elles, comme on vit, comme on 
penfe, comme on raisonnç dans chaque Corporation ; & en¬ 
core, afin qu'aucun des Membres de la Société ne puifle en 
mépriser Un-autre : Et comme les invitations fel ont inva¬ 
riablement d’un fixième des Membres de chaque Corpora¬ 
tion , il n’arrivera jamais qu’un réfèdoire foit furchargé : 

' La feule formalité qu’on obfervera pour les invitations, c’eft 
que-la veille, on découvrira les noms des Invités, fur la 
Lifte générale apposée dans chaque réfe&oire, en tirant la 
languette qui les cache : Chaque Invité fera ftriélementii la 
portion de Celui qu’il remplacera, félon le réfedoirC. 

LXXXI Outre les provisions rafi'emblées dans les greniers pu- 
Grenun blics., il y en aura d’une autre forte dans les greniers par- 
parùculicn. riculiers de chaque maison ; favoir : pour les aveines , 
foins, pailles, &c.*, & aufli pour les blés & autres grains 
récoltés, avant le batage ; lefquels feront déposés durant 
les moilfons, chés chaque Particulier ; qui fera chargé 
de les battre & vaner, pour les déposer enfuite aux greniers 
publics, d’où ils fortiront pour aler, foit aux marchés pour' 
vendte, foit au moulin, pour en tirer la fai ine néceflaire à là 
fubfîftance : Nul Particulier n’aura droit de vendre du bléd, 
ni aucun autre grain, qu’il ne l’ak tiré du grenier public, 
desÀdmtniftrateurs duquel il aurà une comniiflicn par 
écrit, pour le porter, dans des facs marqués au nom de la 
Communauté, tous de contenance égale, foit aux différera 
marchés, foit au moulin. Et fi un Particulier-avait retenu 
du Wéd de fa récolte, pour le vendre à fon profit particu¬ 
lier, iHerakpttnï comme Infidèle au-Public , & en-coït** 
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lequencc, dégradé, confiné parmi les Difformes-Coupa¬ 
bles , condamné aux travaux publics pour un temps fixé, 
à-proportion de fa faute : la récidive emporterait toujours 
une condamnation à-perpétuité. LXXIII 

Les gains particuliers, ou pécule, qu’il eft de la fà- Gains par* 
geffe de laiffèr aux Particuliers> comme un encouragement, ou 

ne pourront être perçus que par les Hommes de quarante- 
neuf ans, Staudclà; & ils les percevront, tant du produit 
de leur travail, que de celui de leurs Enfans & Petitsen- 
fans, à-chacun defquels ils en feront la parc convenable, 
fuivant leur mérite : ce produit proviendra du resulcat des 
ventes publiques des grains, vins, fie autres denrées, tant 
des fonds-de-terre, que des Animaux, des travaux en tout 
genre, de l’induftrie de l’cfprit même, puifque dans les 
Communautés des Gens-de-lettres fie de loi, des Musiciens 
& des Peintres, fitc.’, il y aura un pécule : On retirera 
fur ces ventes, toutes les dépenfes communes, fie une 
fonjme en fus, pour les cas imprévus, qui fera fixée à un 
fixième de ta dépenfe : le furolùs fera partagé entre les ' 
Membres ayant voix , non par portion égale, mais à-raison 
du produit de la récolte misux-yafante ou de l’ouvrage plus 
excellent, du Livre qui aura eu plûs de fuccès, fit qui, à 
mise égale, auront plûs rapporté que leur pair : Ainfi le 
Laboureur, dont vingt arpens auront rapporté plûs que 
vingt autres, de valeur égale , cultivés par Un-autre, par¬ 
tagera dans le pécule, non à-raison du travail des vingt 
arpens, mais de leur produit, fltc.* De- même, l’Artifte, 
dont un tableau de même genre, qui aura employé le même 
temps, rapportera le triple à la Communauté, aura dan* 
le pécule une portion, à-raiscm , non du temps, mais du 
rapport, &c.* II en ferait de-même d’un Homme-de- 
lettres, dont unQuvrag&en, quatre volumes, aurait pro- 
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duit le décuple d’un Ouvrage, auffi volumineus & aulïï 
paginais , fi l’on peut fexprimer ainfi. C haque Parti¬ 
culier demeurera maître abfolu de fon pécule : fil le prête, 
on lui en fera la rente aü denier*trois, & non audefius, 
& même au denier-deux : car on fent que ces prêts ne 
peuvent avoir lieu qu’avec le Public, ou une Nation voi¬ 
sine ; or, au-moyen de ce bas-intérêt, d’un côté, le Public 
ne ferait pas obéré par un intérêt aflës inutile, & de l’autre 
les Nations voisines accourraient pour faire valoir, nos 
fommes, & il n’en relierait aucune qui fût improductive. 
LesParticulierspourraientauflife donner differentes aisances 
avec leur pécule ; ce qui ferait circuler l’argent, & occu- 
peraitles Artisans, les Artilles, & tous les talens fupérieurs : 
Ainfi, l’on encouragerait cesdépenfes, en donnant une 
çonfidération à Ceux qui pourraient les faire ; confidéra- 
tion bien-méritée, puifqu’elle ferait toujours le résultat 
de Futilité de Ceux à quî elle ferait accordée. 

LXXIV. Le temps deftiné au travail fera déterminé pour les Culti- 
Hoins Je vateurs & les Artisans : aucun ne pourra en donner moins 
ravj.il. jt l’occupation : mais qui voudra, en pourra donner davan¬ 
tage; ce qui, outre l’honneur, lui profitera d’autant pour 
fon pécule ; le produit étant ordinairement en-raison de la 
quantité du travail, & de l'amélioration, i, Les Labou¬ 
reurs partiront après la foupe, en feptembre à 5 heures ; 
en oftobre à 6 & 6-&-demie ; en novembre à 7-1&.demie ; 
en février à 7 & 6-&>demic ; en mars h 6; en avril a 5 ; 
en mai à 4 ; en juin & juillet à 3 ; en augufte à 4 & 4-ôt- 
demie : l’heure du retour en feptembre, fera midi ; en 
oftobre , 3 heures-&-demie ; en novembre, 3 heures-&- 
demie 4 heures : en février, 3 heures, en avril de-même ; 
en mai 1 heure, & midi vers le 15 ; en juin 11 heures ; 
en juillet & mi-augufte xo, & 11 heures depuis le 15 

augufie. 
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augufte. Au retour de la charrue, les Laboureurs reposés, 
dans le nouveau régime, feront occupés, les Uns, au foin 
des Beftiaux, les Autres, au charroi des engrais, vers le foir, 
la chaleur palfée ; au nétoiement des étables, tant des 
Chevaux, que des Bêtes à-cornes & des Moutons; & dans 
les pays mi-par ti-de-vignes, à faire les échalas, &c.* ; en¬ 
fin au jardinage. a. Les Vignerons partiront en hiver, pour 
les façons de cette faison, qui font le terrage, le provi¬ 
gnage & le fymage, à 7 heures en décembre, & janvier 5 
à 6 & demie en novembre & février; à 6 heures en rai- 
oftobre & mi-mars ; à 5 le relie de mars; à 4 & 3 & demie 
en mai ; à 3 en juin A mi-juillet ; le relie du temps où il 
n’y a pas de gros travaux pour la vigne, le Vigneron ira 
le matin avant la chaleur : en décembre & janvier, & jufi 
qu’à la mi-mars, le travail durera tout le jour : à la mi¬ 
mai , jufqu’en juillet, il y aura pour le Vigneron, à l’heure 
de fon goûter, qui fera 11 heures en mai, 10 heures en 
juin Ce juillet, 3 heures de repos à l’ombre, dans ce pre¬ 
mier mois, & quatre dans les deux autres; après quoi, 
à-moins d’une exceflive chaleur, le Vigneron reprendra fon 
pénible travail jufqu’à la fin du jour : il fera libre dans les 
grandes chaleurs, defen-revenir chés lui pendant les quatre 
ou cinq heures de repos ; à-condition de prolonger le tra¬ 
vail à la fraîcheur du foir. 3. Les Batteurs-en-grange fui- 
vront la même règle que les Laboureurs, à-la-différence, 
qu’ils travailleront le matin à la lumière, avant la foupe, 
environ deux heures, & que leur travail ne fera interrom¬ 
pu que par leurs trois repas, qui prendront une heure 
chacun ; le travail à-couvert étant toujours moins rude, 
que celai de la campagne: leur journée finira avec 
le jour. 4. Les Manœuvres, Maflons, Couvreurs, 
Menuisiers, Maréchaux, Serruriers, &c.*, fe lèveront 
I Part. H 
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4 quatre heures en tout temps ; déjeûneront à 6 , dîneront 
à il goûteront 4-3', & fouperont h fept : tous ces Ou¬ 
vriers feront rentrés pour fe coucher k neuf dans les Villes ; 
fans qubi la Patrouille-bourgeoise les arrêterait, les obli— 
gerait'à rentrer, &les dénoncerait le lendemain anComité, 
qui leüt ferait fubir pour peine, la privation de divertiffe- 
inent dû jeudi-foir, dont il fera parlé dans l’article fuivant. 
5. Les Marchands ouvriront au jour, dans toutes les Villes, 
Bourgs & Villages, & fermeront à la nuit. 6. Les Condi¬ 
tions fupérieures ne feront affujéties k aucune règle, parce- 
que leur travail n’intéreflè le Public, que par la fomme de 
fon utilité. 7. La Magiftrature aura des heures fixées , 
comme il convient k tout état, qui a une multitude de 
rapports avec les autres : mais le travail des audiences fera 
proportionné aux Causes, qui ne feront ni auffi multipliées, 
ni du même genre que celles d’aujourd’hui (*). 8 Enfin , 
tous le Citoyens, aux heures de travail, feront pccupés d’une 
manière conforme à leur état; & laPatrouille-de jour, qui 
trouverait des Citoyens à vaquer, à ces heureS-lk, ferait 
autorisée h leur demander la raison de leur fortie : A-la- 
vérité, la moindre affaire fera une excuse légitime ; mais 
l’inutilité abfolue aura aumoins le frein de la honte ; 1er 
vagabondage criminel deviendra impoffible, &c.* 

La rigueur du travail imposé, quoiqu’inférieure à ce 
qui exifte actuellement pour les trois-quarts^ ou aumoins 
LXXV. les deux-tiers des Hommes, fera compenfée par des jours 
report ^derepos, & de plaisir, durant lefquels tout le monde 
divertijfe- jouira également des divertiffemens, des fpeétàcles publics, 
ment * &c.* Çes jours feront de parfaites fatumales pour l’é¬ 
galité ; c&acun y portera des habits propres, uniformes, 

—i^———' ' 

■ "1 f — ' " " ■■■ " 

- (*) P&hfüne réforme daûs le régime aûacl f voji{fcTHEsMoGRA.*Ht; 
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te qui ne fe reflentiront en rien de ceux de la profeffion , 
quelle qu’elle foit ; la feule différence fera dans l’ordre des 
Clâflès: (ce n’eft pas que* les jours de travail, il n’exilte 
auffi une diltindion clajfain, mais elle n’exiftera que dans 
une partie de l’habillement & une couleur indicative). Les 
jours de repos & de divej tiffement ordinaire, feront le Di¬ 
manche en-entier, les devoirs religicus remplis ; le jeudi & 
le famedi, depuis midi, & le quatre fétes-des-mariages, lef- 
quelles dureront quatre jours chacune : par extraordinaire, 
les fêtes des nailfances du Roi, du premier Magift rat, des 
Chefs de chaque Comité* du plus ancien Vieillard de là 
Communauté ; les jours de publication de paix , ou de ré- 
jouiflànces pour une vi&oire ; les fêtes des mariages du 
Roi, ou de fes Enfans, ou d’un premier Magiflrat : (celles-ci 
fe feront avec les fêtes-dcs-mariages, parce-qu’ils feront ma¬ 
riés les mêmes jours ; mais alors, fa fête fera plus folem- 
nelle, & augmentée de deux jours dans tout l’État). 

Le dimanche on affiliera d’abord à l’office, qui confif- 
fera, le matin à fept heures, dans le chant d’une hymne desdivertif» 
en langue vulgaire, composée de-façon qu’elle exprime cèf emens ' 
que l’Eglise'honore ou commémorie dans le jour: On dé¬ 
jeûnera enfuite avec une pâtiflerie légère, ou du laitage, 
ou quelqu’autre régal : A neuf heures on affiliera à la 
grand’meffe, où toute la Jeuneflè fera en aétion à-pro¬ 
portion de fon mérite, pour fervir à l’autel, composer 
des chœurs, qui chanteront des Cantiques : il n’y aura 
de tranquiles, que les Hommes & les Femmes-mariés : 
les Jeunes-garfons & les Jeunes-filles formeront différentes 
évolutions, aumilieu de la nef te du chœur, qui relieront 
fibres, en chantant alternativement des hymnes felatives 
aux differentes parties dü fervice divin : vers la fin de la 
méfié , toutes les Filles porteront un paquet de fleurs de 
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la faisftn aux Hommes,' & aux Mères-de-familles de 49 
ans & audeflus, qu’elles présenteront en fesant une pro¬ 
fonde révérence : Les Jeunes-'gens porteront de-même le 
pain-beni, tant aux Hommes qu’aux Femmes de tout âg* : 
mais les Hommes-mariés audeffous de quaranteneuf ans ne 
recevront pas encore de bouquet. A l’iflue de la mefle , 
en attendant le dîner, la Jeuneflè aflortie par troupes, 
répétera les jeux dont elle doit donner le foir l’amusement 
aux Hommes-faits ; cette répétition fe fera en été fur la 
place ombragée de châtaigniers, de pommiers, ou d’au¬ 
tres arbres-à-fruit ; en hiver , dans la falle-publiqae, 
dont les tables feront pliées contre les murs, j ufqu’à l’inf* 
tant de mettre le couvert. Le dîner aura un mêts de-plûs, 
que les jours ordinaires, & il en fera de-méme à tous les 
jours-de-féte, ou demi-féte, comme les jeudis. Après 
le dîner, on chantera les vêpres, enfuite le Pafteur fera 
un difcours d’édification fur la folemnité, ou fur le myftère, 
ou fur le dogme , en ramenant toujours à la morale. 
Après les vêpres, qui finiront à trois heures, il y aura 
une heure pour fe préparer aux jeux, & foiguer les Ani¬ 
maux , dans les endroits où il y en aura, comme à la 
' Campagne, & même dans les petites Villes. Ces foins 
remplis, les jeux commenceront. 

Ils confiüeront dans des courtes, des lûtes, des jeux- 
d’adrefle de toute efpéce, & dans des représentations 
dramatiques, de fujets choisis par les Vieillards, & com¬ 
posés par les Gens-de-lettres les plus verfés dans ces fortes 
d’ouvrages. Les courtes à-piéd feront de deux fortes ; aux 
barres & de (impie jeu ; ou tendantes â un but dans une 
carrière, aubout de laquelle fera un prix: Il y aura une 
carrière pour chacun' des deux-fexes ; parce-qu’appès la ré¬ 
forme, H-netv- Mus dangereus d’exercer les Femmes : 1'. 

✓ s ^ 


Digitiz,ed by v^ooQle 



[loi] 

prix de la courfe fera une marque-cThonneur, comme une 
cocarde, on telle autre, qui fera jugée convenable, avec un 
infiniment de l’état exercé par le Prisé, ou la Prisée; ainft 
les Jeunes-gens qui f exerceront aux fciences, auront un 
Livre utile , & à leur portée ; les Laboureurs un inft.ru— 
menr d’agriculture ; les Artisans un outil de leur profeflion, 
lesArriiles, comme Peintres, Sculpteurs, &c.*, un bon 
modèle , &c.* Dans la lute , il fera défendu de mettre 
aucune brutalité, aucune animosité ; les Jeunes-Garfons, 
qui fy exerceront feuls, vêtus d’une pellicule de veflïe 
huilée , faite en habit de matelot, ne feront mutuellement 
qu’exercer leur force, leur adrefle, & la fouplefle de leurs 
membres : Les jeux-d’adrefle feront le difque, le billard 
( en hiver feulement ce dernier ), la boule, &c.‘ Les. 
représentations dramatiques auront-lieu deux-fois par fe- 
maine, le famedi & le jeudi : car tous les travaux céde¬ 
ront le famedi à midi k la Campagne, & à deux heures 
dans les Villes : à la Campagne, on vaquera au foin des 
Beftiaax, on préparera ce qui fera nécefTaire pour le len¬ 
demain : à la Ville , on prendra de-même les foins nécef- 
faires, & k cinq heures-&-demie / , tour le monde fera 
libre^ pour alfifter k une représentation dramatique , pro¬ 
portionnée aux Perfonnes & au pays : Les fujets en feront 
tirés, k la Campagne, de l'Hifloire-fainte & de PHifloire de 
France, fur-tout de celle de la Province ; dans les grandes 
Villes, k la Capitale, on jouera les Chefs-d’œuvres de 
nos Grands-maîtres& en-général toutes nos pièces im¬ 
primées, ainfi que toutes les pièces nouvelles fans -ex¬ 
ception , pour les foumettre au jugement du Public. Ces 
pièces auront pour Aâeurs la Jeunefie & quelques Sur- 
veillans publics, qui auront un talent marqué, Iefqùets 
auront été chargés de la former ; ce qui pourra être exé-* 
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cuté, comme il a été proposé par le Règlement de la 

len.« Volu- Mimo ë ra P he * ou le Théâtre reformé *, auquel on peut 

me de C es« lv0 > r recours. Les rôles de Vieillards feront faits par les 

jMe«/zhgu-Surveillans, qui n’adméttront aucun rôle où laVieillcfle 

Mimogra-^ 0 * 1 ridicule & bouffonne ; on changerait ces rôles dans 

ïhe. Pa-les bonnes pièces, ou on les abandonnerait abfolument, fi 
• * * 

Duchefne VC ce ^ a n’était point praticable. Dans les Villages, la Jeuneffe 
rue Saint-jouera de-méme des pièces décentes & morales, ou diver- 
jacques, tiflantes d'une manière honnête, fit qui ne (oient point con- 
c icmp lai- traites à la botlté native de l'Homme. Les Jeunes-filles * 
res * feront les rôles de leur fexe, obfervant qu’elles ne foient 
jamais mêlées avec les Garfons , derrière les couliiTes ; 
mais décemment tenue» à-part, conformément au voeu 
du Règlement de la. Mima graphe. Il y aura des prix pour 
Ceux des Jeunes-gens qui excelleront dans,le pathétique & 
le beau débit ; mais il n’y en aura aucun pour la boufon- 
nerie, quoiqu’elle falfe rire ; parce-que ce genre ne mène 
à rien un Citoyen ; aulieu que l’éloquenCe & lés entrailles 
peuvent être de la plus grande utilité. 

LXXVII. Toutes les chargesde l’État feront exercées par les 
^Hommes** ^ ommes > dans ^ ens donné ù ce mot, fous ce Titre 
IV. me , comme il a été dit par l’art. Lvm ; à-l’exception 
de celles des Comités, qui feront annexées aux VieilUrds. 
Mais tout emploPaudehors, foit d’une Ville à l’autre, ou 
dans les Pays-étrangers, le commandement des Troupes , 
&c.*, fera le lot des Hommes, qui commanderont aux 
Jeunes-hommes & aux Nouveaux-mariés, lefquels feuls 
feront les Soldats; les Bas-officiers feront pris dans.les 
Jeunes-hommes ; & tous les Officiers dans les Hommes 
dont il eft queftion fous ce Titre : Les Secrétaires, les 
Avocats plaidans, tout ce qui -demandera force, aâivité , 
infatigabilité, fera le lot des Jeunes-hommes t fous 4 e*, 
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ordres des Hommes-en-place : car les Vieillards & les 
Chefs fuprémes ne donneront directement les leurs qu’à 
ces Derniers, fauf les cas de nécefFné, où les Vieillards 
-commanderaient immédiatement à tous les Ages, 

Les Hommes feuls, ainfi qu’il a déjà été dit, ferontLXXVIII. 
maîtres dans les différentes profeflions, c’eft-à-dire, qu’ils 
feront travailler un nombre d’Ouvriers de leur profeffion , fions. 
des âges inférieurs ; Hs auront feuls des Élèves, qu’ils 
formeront & feront fprmer par les Jeunes-hommes em¬ 
ployés fous eux, &-qui feront, à leur égard, comme les 
.Clients des autres Gaffes : chaque Homme , maître de 
-profeffion, foit Artisan, foit Artifte, aura donc un 
nombre de Jeunes-hommes fousja direction, qui luf re¬ 
mettront leurs ouvrages ; &. le Maître les remettra au 
Bureau de la Corporation, pour en être difposé comme le 
demande l’art, fuivant. Chaque Jeune-homme de pro¬ 
feffion aura dans fa dépendance trois Jeunes-mariés > chaque *' 
Jeune-marié deux Garfons ; .chaque Garfon un Adolefcent, 
auquel il fera fpécialement |ttaché, afin que tout foie 
gradué & lié dans le nouveau ïyftème. . ♦ 

C H a’q u e Corporation aura un Bureau , auquel on t.yy tY: 

. portera tous lesOuvrages des arts & des métiers, aufquels Bureau 
Bdfeaux feront préposés des Vieillards, pour en délivrer 
. les marchandises, non aux Particuliers,. comme il a déjà tifies , b 
été dit plus-haut, mais à chaque Bureau d’une Corpora- tommer * 
tion différente Exemple : Le Bureau des Cordonniers, * 
délivrerar les fouliers qui lui feront demandés par le Bureau 
des Laboureurs, ou celui des Boulangers, & chaque 
Laboureur, ou chaque Boulanger recevra des Vieillards, 
chefs de fon Bureau, dans fa Ville, Bourg,ou Village, 
toutes les choses doot il. aura besoin, fuivant le tableau 
■qui en feradreffé, 4c dont l’art, fuivant cop.tirndra.HP 
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modèle; Cette diftribution fe fera quatre-fois l’année, 
deux jours avant la fête des mariages, par ordre de Fa¬ 
milles, afin que les Tâilleur* , ou autres Ouvriers, char¬ 
gés d’employer les étofes, prennent les mesures ; & ayent 
le temps de faire les habits, &c.‘ 

LXXX. I l fera délivré à chaque Particulier, par quartier après 
fourni-^ première livraison , qui aura été de fix chemises, & 
turcsà'fatre deux habits, fuivant la faison, & dans le coftume de la 
Farticuler Cl^è & de l’âge, un feul habit de la faison qui'régnera 
par Ut Bu - hors de la fête fubféquente des mariages , jour auquel cet 
r * aux ' habit neuf fera mis pour la première-fois, & une che¬ 
mise, alternativement, de jour & garnie, & de nuit 
fans garniture, faîte d’une forme particulière, dite tn- 
amadis , afin d’entretenir la quantité de linge fuffisante , 
pour qu’on puifle en-changer : k chaque livraison, une 
( paire de fouliers neufs, fuivaut la faison, une paire de 
raccommodage: De deux-livraisons, l’une un chapeau, 
& à celle intermédiaire un retapage, ce qui fera deux 
chapeaux par an; ayant attention d’en avoir toujours 
r un comme neuf aux fêtes des Mariages : à chaque quartier, 
deux paires de bas, fuivant la faison, favoir, en été une 
e de coton & une de foie dans les Villes, une de fil & une 
de coton dans les Villages ; une de foie avec des chaufie^es, 
de une de laine en hiver k la Ville; fie une de laine avec 
une paire de guêtres dans les Campagnes : ondiftribüera 
tous les ans des bottines à Ceux qui en auront besoin. 
Il en fera de-même de tout le refte de ce qui fert à l’ha¬ 
billement. 

Les Femmes recevront, ainfi <^ie les Hommes, par les 
mains de Membres du Comité des Anciennes, qui auront 
ce département,! tout ce qu’elles auront besoin, ainfi qu’il 
fuit: Chaque Femme ou Fille aura eu d’abord douze 
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chemises, deux habits complets, & deux deshabillers du 
matin ; quatre paires de bas blancs ; deux paires de fouliers , 

& une paire de mules ; deux bonnets de parure, & quatre 
de-nuits, & ainfi par quatre tout le linge de corps dont 
elles peuvent avoir besoin':, ainfi que les bijous-de-parure , 
dont il eft queftion dansles art. IX , xxxix, xli , lx, 

XXXXi , du Règlement des Gynographes : A chaque 
livraison, les Femmes recevront deux de chacune des 
choses k leur usage, dont les Hommes en reçoivent une , 

. leur fexe étant obligé k une plus grande propreté. 

Les premiers blanchiffages fe feront k-proportion du 
linge qui exifiera d’abord dans les premières Corporations ; j- * 

enfuite, k>mesure que la quantité en augmentera, on en 
éloignera le temps : le linge fera marqué par deux lettres 
■du nom de chaque Individu ; ce qui fera fuffisant, attendu 
que chaque leffive publique n’aura qu’un certain nombre de 
Citoyens k blanchir : La leffive achevée, & le linge fèché, 
tfn desSurveillans publics le fera porter à (à delti nation par 
les Adolefcens, dont chacun- n’aura qu’un' feul ménage t 
fervir pour cet objet : cette rendition fe fera le même jour, 
à la même heure pour routes les maisons de la Communauté. 

Le blanchifiàge fe fera par les Jeunes-filles de la Com- LXXXI1. 
munauté , commandées par deux Femmes-faites , paT 
chaque lavée ou bateau, & présidée par Une des Matrones Porteurs. 
membres du Comité, laquelle mettra la main k-l’œuvre, 
pour ennoblir le travail : toutes les Filles fans exception , 
blanchiront k-tour-de-rôle, le feul cas d'indifposition ac¬ 
cidentelle ou périodique excepté. Elles feront aidées & 
fervies par lesCoupables'de leur fexe, condamnées aux gros 
travaux, lefquelles feront tout le plus rude : mais le linge 
-ne fera porté fur des hôtes, de la maison aux lavoirs, où , 
à la rivière, que par des Hommes honnêtes, par-tour:. 
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choisis entre V/CUA deftinés aux travaux les plus rudes ; car 
les Coupables n’aborderont jamais les Jeunes-filles, ni les 
autres Citoyennes» , 

LXXXIII. Les fournituresd’-inftrutnenspour lesdifférens métiers, 
resd’infru-^ ^ eront P 21 ' ^ es Corporations qui les fabriquent, à Celles 
mens, fi-e.o.qui les emploient : chaque Maître-de-profeffion ira au 
Bureau dont il dépend, fe fournir de ce que fes Compa¬ 
gnons auront besoin, fans aucun paiement, non-plûs que 
pour les fournitures dont il eft parlé dans les art. précédens : 
chaque Corporation compenfera ce qu’elle prendra par , 
ce qu’elle fournira, fans aucun compte : mais les Surveil- 
lans publics, & les Membres à ce nommés, des Comités 
de Vieillards, verront à ce qu’il ne fe faflè pas une con- 
fommation trop-forte & fuperflue; & fi cela furvenait, 
ils remonteraient à la cause, & y remédieraient efficace¬ 
ment, en rétablifiànt le bon-ordre, ,& en châtiant les 
Fautifs par des punitions proportionnées: Aubout de 
l’année, les Comités publieront & feront afficher dans 
.chaque réfcétoire, un tableau des fournitures , & des 
prises des différentes Corporations, avec la balance au- 
bas. Et comme il y a des Corporations d’Hommes dont la 
prise eft toujours la même, mais dont la fourniture 
varie., ou n’eft-pas fenfible, la lifte avertira, que cette 
prise & cette fourniture fe trouvent compenfées, en plu¬ 
sieurs années. Quant aux Hommes deftinés aux Emplois • 
, .élevés, tels que lesMiniftres dés autels, les Magiftrats, 

-les Gçns-de-lettres; ou-bien les Comédiens, les Musi¬ 
ciens,. &c.', la compenfation rétablira parla proportion des 
•hautes occupations des troispremières ClâfTes, & le travail 
•des deux autres. . 

XXXXTVi L A fourniture des denrées néceflaires â la vie, a’en- 
yivre*. .traînera aucune compenfation, pui%i’on mangera, tons 
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fn-çommHndanslesciifférensréfeétoirespuù. est Chaque 
Cultivateur, tant du bléd & de la vigne, que des 
autres denrées fervant à la confommation, comme cidre , 
bière, &c.*, déposera dans le grenier public, 'a ce defti- 
Bé, de fa Corporation, ce qui devra être mis en-commun 
par lesHabitans, pour l’acquit des charges de l’État & 
de leurs besoins perfonnels , laquelle quantité fera fixée aux 
deux-tjèrs net du produit ; ce qui ne fera pas même allés fort 
dans certains endroits fertiles, où le dépôt pourrait aler aux 
trois-quarts, afin de compenfer les Endroits où le tièrs 
même ferait trop : Le Comité, aux jours fixés pour cela, 
commandera Deuxhommes de chaque Corporation, pour 
faire tranfporter ces denrées au magasin de là Métropole 
d’arrondifièment-de-douze-lieues, dont fera le Village 
ou Bourg : les Deuxhommes commanderont parmi les 
Jeunes-hommes leurs Clients, le nombre nécelTaire pour 
faire le travail; ces Derniers prendront parmi les Jeunes-» 
mariés de leur Cfientelle, les Aides dont ils auront besoin; 
& enfin ces Derniers feront fervis par les Grands-garfons 
aufii leurs Clients ; ce fera aux Deuxhommes à ne com¬ 
mander les Jeunes-hommes, dont ils connaîtront parfai¬ 
tement la Çlientelle , qy’à-proportion de bras dont ils au¬ 
ront besoin: Les vivres & denrées feront chargés & 
tranfportés en un feul jour à la Ville-métropole; &pour 
ce, on établira de ces Métropoles avec un arrondifièment 
de. douze Jieues, autant.qu’il en faudra , pour que chaque 
Bourg .ou Village ne fen-trouve éloigné au-plûs que de 
fix lieues ; enforte que le Village le plus éloigné au nord , 
ne foit jamais à plus de douze lieues , de celui qui fera le 
plus-éloigné au midi ; & pareillement qu’il n*y ait que douze 
lieuesdu pluséloigné à l’orient, au plus-ébigné à l’occident : 
par ce moyen, les Endroits les plus-diftans, pourront aler 
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& Pen-retourner en un-jour : Chaque Métropole aura 
in grenier public, dans lequel tous ces énvois feront dé¬ 
chargés & reçus : & le lendemain du dernier envoi, la 
Métropole commandera de-méme un nombre fuffisant de 
iës Citoyens, pour conduire les grains h la Capitale du 
^ Diftriâ, qui fera coujours fàtuée fur le bord d’une rivière 

marchande, fil en exifte : Chaque Capitale de diftrift 
enverra les objets déposés dans fes greniers-publics, il la 
Capitale de la Province, ou direôement à la Capitale de 
TÉtat, fi celle-ci eft proche , par les moyens les plus fa¬ 
ciles & les moins difpendieus, qui emploieront moins de 
temps, ou ce qui eft le même, demanderont moins de 
bras & de peine. C’eft ainfi que dans le Plan-de-réforme, 
tout fe fera fans frais de la part des Particuliers, qui n’au¬ 
ront aucune inquiétude, & qui mèneront une vie heureuse 
& douce aumilieu des plaisirs honnêtes, fans qu’aucun foit 
inutile, pauvre, vicieus, ou malfaiteur ; l’État ne fera qu’une 
Famille, & le crime pi utôtimpoftible que défendu : chaque 
Citoyen ferait attaché à fon Pays, h fon gouvernement, h fon 
Chef; & au-moyen des exercices dont il fera parlé, l’État 
deviendrait inattaquable pour toutes les autres Nations. 
LXJtXV. Tous les Citoyens d’une Ville, qui feront de la même 
Litnnude Clâffe, feront également logés, autant que faire fe 
taris > & pourra: c’eft-à-dire, que chaque ménage aura les mêmes 
dans Us aisances: obfervant, que les Plus-âgés foient logés aux 
premiers érajes, & ainfi-de-fuite, jufqu’aux plus élevés, 
qui feront pour la Jeunefiè. Mais ce Règlement ne fera 
que pour le fiècle présent : car après la Réforme, & h- 
mesure que la génération aduelle Pécoulcra, oh recons¬ 
truira toutes les maisons, qui périront de vétufté, 
d’une manière uniforme & commode, toutes égales, 
par remplacement, la grandeur & la quantitéde chambres. 
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On aura foin démettre tous-enfembh les Artisans bruyans, 
dans une des rues les plus larges, afin qu'ils n’incommo¬ 
dent pas toute la Ville, & qu’eux-mêmes foient tranquiles 
aux heures de repos: Ceux de profeflion de mauvaise- 
odeur, feront aucontraire.féparés, & difperfés en-dehors 
de la Ville : Les Gens tranqùiles, comme de-loi, de-lettres; 

Peintres, &c.*, occuperont les quartiers les plûs k leur 
portée, où les plusrians,. fuivant leur état : deforteque 
tous les environs du Palais-de-jujlice , - foient laifiês aux 
Gens-de-r lois, fupposé qu’il y en ait après la Réforme ; 
d’autres que les Magiftrats. Ces Derniers, ainfi que toutes 
les Perfonnés relevées » auront une maison k eux-feuls. 

C E u X qui auront commis un crime, ou que leur ÎQca- LXVXVfc 
pacité reconnue rendra incapables d’élever leurs Enfans; Interdits, 
feront privés de ce droit précieus, qui fera conféré k un 
Homme fkge de quaranteneüf à foixantednq ans : Et ces crime, du 
Enfans, abfolument étrangers k l’éducation casanière, n 
recevront plus que l’éducation publique ; laquelle on aura famille. 
foin de leur donner de-manière, qu’elle anéantiffe tous les 
yices qu’ils peuvent tenir de leurs Parens : On élèvera 
les Enfans des Efprits-fkibles d’une manièredouce fit fenfée: 

Ceux des Coupables, par inconfidération, d’une manière 
approchante : mais Ceux des Coupables hardis, inquiets, 
féroces, feront veillés avec une attention fingulière: on 
fera tous les efforts poflibles pour tourner l’ardeur de leur 
génie du côté, de la vertu, en t&chantde les rendre aufii 
bons par l’éducation, qu’ils euffent été médians, aban¬ 
donnés k eux-mêmes, ou à l’exegiple de leurs Parens. 

11 y aura dans chaque Corporation, une Maladtire , n nnn m 
ou maison conftruite pour y recevoir les Malades, lefquels y MModes, 
feront foignés par des Femmes pieuses & veuves, qui fe con- 
facreronc à cette boone-geuyre, ces Gardes-malades feront 
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ptjflî horioréciqJc lds Viftalessà^Rome ; ayant le même rang 
aux Aflembléès publiques,, que. les Matrones-Chefs deS 
Comités : Les Maladeries feront diftribuées en autant de 
chambres féparées qu’il y aura de lits, deforte qiie-chaque 
r Malade aura fà chambre ; où il (era tranquile, & fervi 
par une Sœur qui lui fera fingulièremenc affeétée. Les 
visites des Médecins & Chirurgicnsfefèront avec atteirtion 
& décence ; .fur. la plainte d’un Malade, foit du Médecin, 
du : Chirurgien ,<qu des Sœurs, & des Difformes Garfons- 
de-ferviee, l’Adminiftration, -composée des Vieillards 
& des Hommes , fera fur-le-champ un exemple de févérité 
fur les Coupables , qui feront punis à-proportion de leur 
..... .. faute : c{ir- Fils .avaient occasionné la mort d’uti Malade, 
, * . même par fittiple négligence, ils feraient punis corporelle- 

tnept & flétris k-jamais. Les Parens des Malades auront 
, - droit de les visiter, & de refter auprès d’eux, à-moins 
que ce ne fùffent des Gens décriésou que le Malade ne 
demandât leur éloignement abfolu dé fa Perfonne. Les 
. Malades feront traités doucement ,' & avec affeftion: On 
fcs veillera la nuit, a deux, c’efi-à-dire, une Sœur juf- 
qu’à une heure après minuit, & Une-autre depuis une 
heure jufqu’à feptdu matin:, que la Sœur dç jour reviendra. 
On ne forcera point pour les iriédicamens ; il n’y aura que 
pour les opérations chirurgicales, qu’on ne f arrêtera pas 
à la répugnance du Malade, à-moins que ce ne fût un 
"Vieillard , auquel Perfonne n’aurait droit de deso^ 
béir, à-raison de fon grand-âge/ les Convalefcens re-> 
” tourneront chés eux, njais ils feront difpeufés du travail 
. • un temps fuffisant. 

IXXXKHI Un des avantages de la Réforme proposée, oc ferait 
^'^.ff^ranéantifTement de la proflitution : en-confequence, le 
jUtitir. * e ftro]et indifpcnfable ï exécuter dans le régime aduel, pour 1 
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cônferverles mœurs fit la. fanté des Citoyens, deviendrait 
parfaitement mutile, après-la réformation: ■ Il le ferait, 
t , Pour les Jeunes-garfons, parce-qu'il? feront mariés (ans 
inconvénient, dans la réforme, auflitôt après la maturité 
convenable, c’efl-à-dire, la puberté confommée : a, Pour 
les Jeunes ou les Nouveaux-mariés , -lé projet du J Porno- 
graphe ferait de-méme inutile , puifque le dégoût fit la 
fktiété font les plus grands de leurs maux dans le régime' 
a&uel : 3, Quant aux Jeunes-hommes, déjà environnés' 

d’Erifans aimables,, commençant k tenir-ménage, ils’feronc 
allés diftraits par leurs occupations, le fervice des armes, 
&e.*,-pour ne.pasfonger k d’Autres que leur Épouse: Si 
cependant il y avait une.longue guerre , c’eft-à-dire d’une 
année fans revenir , on fent qu’il y aurait quelques in- 
ConVéniens, qui, tels qu’ils foiént, parailfent aux ieux dd 
l’Homme fage fit non-préjugîfte, plus dangereus qu’une 
forte de profticution : mais dans ce cas, on pourrait laiflër 
la liberté aux Filles étrangères de venir dans le camp, après 
néanmoins un févère examen, k-condition que toutes- 
Celles qui prendraient ce parti, relieraient à la fuite de 
l’Armée, & que leurs Enfans feraient traités fuivant ce qui 
fe pratique dans le Danemark *, rapporté dans le Porûo- * Voycç 
graphe , p.142. Enfin, il n’y aurait jamais de Veufs; g RA ° H g 0 ~ 
dès qu’un Homme aurait perdu fon Épousé, il en pren-Tome l. ct , 
drait fur-le-champ fie néceflàirerrtent Une-autre, ficc.* 

L A .guerre eft un fléau néceflaire, fit voulût-on vivre LXXXIX. 
éternellement en paix, il faudrait toujours être prétk'la-®* 
faire; cemoyenétantleplusfârpoür nelafkife jamais. : la? 1 *”* 
guerre fit la paix feront k l’arbitre du Prince, Roi, ou- 
fouverain Magiftrat, fuivant que l’État fera monarchique ! 
ou républicain : La guerre he fe fera que pour cause juftb' ‘ 
fi: publique: c’eft une injuftice majeure, de la faire pour' 
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une vengeance particulière, ou pour un tort, qui n’inté- 
reflèrait pas le bien-être présent ou futur de , la Société t 
Ainli, les causes légitimes de guerre feront : i, Unerrw 
piètement fur le territoire à main-armée, avec dévaftation 
& violences commises fur les Habitans : a., Une injuftice 
faite par la Nation voisine à l’État voisin , ou par un Par¬ 
ticulier de cet État, qu’on refusera de désavouer Si de 
punir ; 3, Une attaque fur mer : . 4, Une réquisition 

d’aide de la part d’une Nation amie, ou opprimée contre 
toute raison par un autre État, & qui reclamera pro¬ 
tection : 5, Une guerre civile, pour .laquelle la Nation 

voisine ferait appelée : Tout autre motif que les cinq çi- 
mentionnés, ne ferait pas fuflisant pour causer une guerre» 
Tous les Corps de l’État, formés des différens âges, tous 
fubordonnés, admirablement difçiplinés, feraient par-là 
même déjà Soldats.: on y ajouterait ce qui fuit. 

Les Soldats qui composeront les Troupes, feront pris 
parmi les Jeunes-mariés, fans qu’il puiflè y avyir aucune 
difpenfe de fervir, que celle d’infirmité de corps ou d’ef- 
prit: On prendra dans toutes les Corporations, le tièrs 
ou le demi-tiers, félon le besoin, des Jeunes-Mariés, pour 
marcher à la défenfe de la Patrie : & comme tous feront 
Soldats de droit, on tirera au fort, non Ceux qui parti¬ 
ront , mais Ceux qui devront refier : ce qui fe fera, non 
\ la manière de tirer aâuelle, mais comme à la Loterie : 
chacun ira prendre un billet au Bureau du Comité ; pq 
tirera enfuite la Loterie, dont la lifie fera publique, avec 
les numéros qui devront refter feulement: tout ce qui 
ne fera pas forti, partira pour l’armée. 

Les Troupes qui composeront la Cavalerie, ne feront 
prises que dans la Clâfle des Jeunes-hommes, & chaque 
Cavalier aura le rang des Bas-officiers inférieurs (Anfpe- 

fitdes 
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fades & Caporaux) : obfervant néanmoins que les Cavaliers 
feront pris dans la Noblefle entre les Jeunes-hommes de 
trentecinq à quarante ans; & que les Bas-officiei s fupérieurs 
delTnfânterie, comme tous Ceux de la Cavalerie, feront 
des Jeunes-hommes de quarantecinq à quaranteneuf ans. 

Les Bas-officiers, (avoir i Anfpeffades, Caporaux, XCII., 
Sergens, Fourriers, & Maréchaux-des-logis, feront pris 
dans la Clâfle des Jeunes-hommes : tous ces Bas-officiers, gne Je Dif* 
à-l’exception desSergens, des Fourriers & desMaréchaux-/ 0 '™*** 
des-dogis, feront armés de fusils, & feront le fervice des 
Fusiliers ou des (impies Cavaliers ; mais ils feront égale¬ 
ment diftribués de trois en trois Hommes, & auront un 
mot d’encouragement qu’ils répéteront fans celTe il leurs 
Soldats, comme : A l'Ennemi ! Firme ! Enfans ! 

Avançons , Camarades ! &c. a , fuivant que ce mot aura 
paffé de la bouche des Officiers, dans celle des Sergens, 
qui diftribués de neuf en neuf Hommes, veilleront auffi à 
faire retirer les Blefles, par une ligne de Difformes qui 
fuivra l’armée, & qui fera chargée de les tranfporter: cette 
ligne fera exposée au feu tout-comme les Soldats, & ne 
pourra jamais fuir la première, fous peine de mort ; mais elle 
fera obligée de veiller attentivement à retirer les Blefles , 
pour les tranfporter, h l’aide des voitures légères, confirai* 
tes à cet effet, dans un endroit où ils feront en fureté, & 
non-exposés à être foulés aux piéds de leurs Concitoyens, 

LES-Officiersfupérieurs feront tous pris dans les Hommes, xCIIIi 
Les Troupes n’auront aucune paye ; . mais elles feront » 

bien-nourries & convenablement habillées fuivant la faison, * 

& le climat. Mais au retour de la guerre, les Soldat, 

Cavalier, Bas-officier, Brigadier, Lieutenant général, & 
Commandant, participeront au péculedeCeuxqui feront 
demeurés cois & tranquiles à leurs travaux : Chacun de çç| 

| Part. I 
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Derniers fera obligé de donner la moitié de tout le pécule 
qu’il aura mérité pendantquefes Concitoyens vaquaient à la 
définie commune, & de le déposer à fon Bureau, ou 
mieux» le Bureau le retiendra, durant la guerre : Et 
comme il y aura plûs de Travailleurs dans l’État, que de 
Guerriers, il arrivera que Ceux-ci auront un pécule plus 
confidérablc, à-proportion de leur grade : Un Soldat aura 
une part, c’eft- à-dire, une division de la fomme totale, 
faite d’après le nombre des Guerriers, par tête : l’Anf- 
V pefade, une part- &-demie: le Caporal, une part-trois- 
quarts: le Sergent ? deux parts: le Souflieutenant, 
deux parts-&-demie : le lieutenant, deux parts-trois- 
quarts: le Capitaine, trois parts: le Lieutenant-co¬ 
lonel & le Major, trois-paris-A-demie : le Colonel , 
quatre parts: le Brigadier, cinq parts: le Lieutenant, 
général, fix parts : le Commandant, dix parts : le 
Général, vingt parts. Quant au butin, il appartiendra 
par moitié au trésor public, & par moitié à l’Armée , qui 
le partagera dans le mêmes proportions ci-deffiis. 

XC ÎV. - Le s Garions ne feront cependant pas difpenfés de fer- 

Sen/1u des v j r ^ j a g„ erre . ma j s comme ils n’ont pas encore joui des 
guerre. avantages de la vie, ils ne doivent pas être exposes a la 
perdre avant d’avoir vécus, & de fêtre reproduits. Ils 
feront employés, i, à la garde des places-de-guerre, 
éloignés du danger, où ils feront foigneusement exercés 
aux évolutions militaires, & à la fatigue des marches, des 
guettes, &c. a a. Il y en aura un nombre qui fuivront 
l’Armée, feront les mêmes marches, pour recevoir les 
Blelfés des mains des Difformes, & les tranfporter dans 
l’intérieur du Royaume, commodément, à-mesure qu’jls 
feront en état de l’être fans danger. 3, Ils feront fpé- 
cialement chargés d’aler & venir continuellement de l’in- 
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térieur aux frontières , pour l’approvisionnement de l’ar¬ 
mée, porter les ordres, &c.* 4 , Ils feront aflujétis 
aux mêmes exercices que les Soldats ; feront divisés de* 
meme par Légions ou Régimens, & auront pour Bas-offi¬ 
ciers des Vieillards encore verts, mais hors de fervice, & 
pour Officiers, les Vieillards les plus avancés en âge & les 
plus expérimentés, qui conferveront parmfla JeunelTe les 
grades qu’ils ont occupés étant Hommes : c’elt par cette 
Vieilleffe refpectable, qui ne combat plus, que fera formée 
la JeunelTe,quinecombatpoint encore. Après la Réforme, 
il n’y aurait point' de fervice militaire dans les Colonies, 
qui feront fur le même piéd que la Mère-patrie. 

Quiconque aura fait une belle aétion & la guerre, XCV. 
fera recompenfé à-proportion de la beauté de cette aétion : ^ rix & 
1, pour le falut de l’armée, par une utile découverte ou militain t. 

' une marche faite à-propos , tout les obûacles furmontés, 
ou en palTant une rivière , ou en fexposant à perdre la 
vie, en découvrant ce que font les Ennemis & opérant 
ainfi la ruine de Ifurs deffeins ; quel que foit le Citoyen 
qui l’ait faite, fût-il Difforme, il fera porté au rang de 
Primitiairc , & à vingt ans d’âge : fil était Garfon ou 
même veuf, par une exception à la loi générale , il ferait 
le feul à choisir avant tous les Autres, dans les plus belles 
Filles a-marier, fans avoir à craindre aucun refus; toute 
Fille étant obligée en ce cas, de facrifier fa répugnance. 

Il aura en-outre la glorieuse faculté d’honorer fes Père & 

Mère, fuffent-ils médians, de la manière la plus com- 
plette : car au jour de fon triomphe, il y aura un-jour 
entier de fête folemnelle conlàcré à lui-feul ', dans tout le 
territoire de la Nation ; la cérémonie fera répétée dans 
toutes les Villes, Bourgs & Villages, où il fera repré¬ 


senté pat le Plus-méritant des Jeunes-gens, & fes Père & 
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Mère, par les Plus-h'onorés des Vieillards. a, Pour un 
fçrvice pareil, qui n’intéreflèra qu’une partie de l’Armée, 
la même cérémonie dans les Villes feulement : 3, Si la 

belle aélion n’intéreflè qu’un Régiment, un Corps, un petit 
Détachement, même prix, dans la résidence feulement : 
mais néanmoins l’aâion fera inférée dans les papiers publics. 
4, Toute aétion de courage ou d’humanité, aura une 
rçcompenfe en honneurs. Celui qui aura lâuvé la vie d’Un- 
autre,' montera dans la Clâfle audeflus de la tienne, •& 
fera avancé de 8 années d’âge : fil l’a fauvée à deux, trois, 
avec grand péril de la tienne, ou des circonftances fingu- 
lières de bonté, on l’avancera de deux ClalTes, & il 
aura cinq ans d’âge. Enfin, pour les aftions méritantes, 
& peu remarquables, il y aura des couronnes composées, 
comme il fera dit par l’art, xcvir. 

Lorfqu’un Citoyen aura fait une belle aâion, de quelque 
■genre qu’elle foit, il en fera référé au Comité des Vieil¬ 
lards de fa Communauté , lequel fc fera donner les renfei- 
gnemens à ce fujett fi l’aéfion eft de celles nommées par¬ 
ticulières , ledit Comité décernera feul la recompenfe : 
mais fi l’aftion intérefiè le Public, le Comité particulier , 
après l’information , en fera part au Comité de la Métro- 
pole-d’arrondilTement ; celui ci au Comité de laCapitalede 
la Province, & cette dernière, au Sénat de la Ville-première 
de l’État ou de la Nation : Dans les deux cas, dès que la 
belle aétion fera conftatée, le Comité particulier, ou les 
Comités & le grand Sénat, ordonneront une proclamation* 
de- mérite, qui fc fera le même jour, à la même heure , 
dans les quatre Endroits, en la .forme fuivante, pour 
la belle a&ion du premier mérite: Citoyens , je vous 
proclame N. de tel endroit, en telle Province , qui ... 
a famé l'Armée , ( oit trouvé un remïde à une 
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famine , àunepefte ), &c. a : Pour une belle aftion qui 
n’intérelfera qu’une portion du Public : • Citoyens de cette 
Province y je vous proclame N. de , notre Com¬ 
patriote T qui nous a rendu tel fcrvice , en remédiant - 
à la -calamitéqui nous affligeait y &c. a Si. le fcrvice 
n’a été que pour la Ville ou le Bourg, &c. a , la formulé 
fera : Concitoyens , je vous proclame notre Compas 
triote N. de ***, qui a fecouru fa Patrie: Enfin, fl 
le fervice rendu n’a fauvé qu’une Famille ou un Particulier, 
le Hérault dira : Mes Concitoyens, votre Ami , l’hono¬ 
rable N., notre Compatriote , a montré fon bon-cœur & 

Ja belle âme , envers N. & N., nos Frères: Qu’il fait 
honoré en pleine AJfembtée de l’État , {de la Province 
{de la Métropole} de fon Pays. La cérémonie perfonnelle - 
fe fera, favoir : pour une belle aétion relative au Public, 
dans la Capitale de la Nation ; pour une du fécond rang ; 
dans laCapitale'de la Province ; pour une du troisième 
rang, dans la Mérropole-d’arrondiflement, & pour une 
abfolument privée, dans le lieu du féjour ; dàns les trois 
autres endroits, la cérémonie fe fera par représentation. 

Les lignes extérieurs de chaque recompenfe feront XCVII. 
différens : i, Pour l’aâion qui aura fervi la Patrie en* 
tière, l’Honoré recevra une couronne de feuilles de c,bône, couronnes . 
liée avec du fil d’étoupe le plus gros ; cette aélion étant fi 
belle, qu’elle n'a besoin d’avoir que le ligne le plus fimple 
& de la moindre valeur : a, Pour l’aftion qui aura été 
utile à la Province, la couronne feradepommier, liée de fil 
un-peu plus fin: 3, Pour les aékes du troisième genre 
fpécifiés dans l’article précédent, une couronne de feuilles 
de noyer, liée en fil noir: 4, Enfin , fi le fcrvice n’a 
été rendu qu’à une Famille, ou qu’à un feul Particulier , 
la couronne fera de pampre-de-vigne, liée d’un fil rouge. 

iüj 
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Pour toutes les autres belles allions, inventions utiles, & 
fuccèsdont le Public participera, il y aura des couronnes de 
fleurs: i, Pour avoir fauvé une Fille de la féduâion en 
l’avertiflant, l’inftruisant par de fages avis, fur la déclaration 
de la Fille, ou de la Femme qu’il aura éclairée, le Sauveur 
aura une couronne de roses, & quatre années d’âge : 2,, Ponr 
avoir, par de bons*exemples, poitéla Jeunefifeâ la vertu, une 
couronne d’œillets-biancs, & trois années d’âge : 3, Pour 

avoii ramené un Coupable au devoir, une couronne de fleur- 
de*penfée, & trois années d’âge : 4, Pour avoir, par de fages 
difeours, enflâmé fes Concitoyens de l’amour de la vertu, 
line couronne de fieurs*de-romarin, & trois années d’âge : 
5, Pour avoir formé plus vîte& mieux les Élèves dans un 
métier, un art, une fcience ; dans le premier cas, une cou* 
jronne de narciire ; dans le fécond, d’orange ; dans le troi* 
sième, de fleurs de fureau : 6, Pour avoir excellé d’une 

manière tranfeendante dans la culture de la vigne , & la 
façon du vin, une couronne de raisins en maturité : 
7, Pour avoir excellé dans la culture des terres, & trouvé 
le fecret d’améliorer le pain, ou d’en faire avec un végétal 
nouveau , une couronne d’épics de froment, ou du végé¬ 
tal découvert & perfectionné : 8, Pour avoir guéri une 

maladie épidémique des Befliaux, trouvé un moyen moins- 
difpendieus de les bien nourrir, &c. 5 ; dans le premier cas, 
une couronne de tbin ; dans le fécond , une couronne de 
fleurs-de-treffle ou de fainfoin. Dans tous les cas, où un 
Citoyen aura trouvé quelque-chose d’utile, il fera honoré, 
proclamé, & couronné, dans la faison des fleurs de fa 
couronne, un jour de-fëte, qui fera le même, pour cette 
cérémonie, dans tout le Royaume, même où il n’y aurait 
pas de Proclamé, car alors, on honorerait le Proclamé le 
plus voisin : La proclamation fe fera dans la forme fui- 
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vante: Honoré fait le Citoyen utile, qui a fait , où 
(trouvé), ou (inventé), &c.*, telle ou telle chose : 

Citoyens , faites• lui une couronne de telle ou telle chose , 

& bénijfeç-le ; car il a travaillé pour nous tous. Les 
Proclamés jouiront en-outre des avantages d'avancement- 
d’âge, de gradations dans les ClâîTes fupérieùres, &c.* 

Pour exercer les Garfons, deflinés au mariage pour xcvni. 
l’année fuivante, aux fatigues du camp & des marches Patrouilles 
no&urnes, ils feront la patrouille ou garde-bourgeoise, ^ our S eo ‘ set ’ 
, fous la conduite d’un Homme, par brigade de vingt, d’un 
Jeune-homme par efeouade de dix , & d’un Jeune-marié, 
par demi-Efcouade de cinq, marchant la nuit durant 
trois heures, aubout defquelles ils feront relevés par 
d’autres, & durant le jour de quatre-en-quatre heures. 

La Patrouille veillera au maintien du bon-ordre, fans 
pourtant gêner en rien la liberté desCitoyens, qui pourront 
aler & veniràtoutesles heures de la nuit, fans être inquiétés; 
mais la Patrouille empêchera le bruit, les chants , & pré¬ 
viendra davantage encore les desordres plus dangereus. 

• Il fera défendu â la Patrouille d’arrêter, inquiéter , ni 
troubler en aucune façon tout Homme qu’ils rencontreront 
feul avec une Femme, & pour peu qu’ils fe détournent, 

, 1 e Caporal aura foin d’empêcher que Perfonnede faDemi- 
efeouade n’approche pour les reconnaître : la raison de 
cette conduite, c’eft que les Jeunes-mariés n’ayant pas la 
liberté de voir leurs Femmes devant Témoins, fi elles 
peuvent réchapper avec eux la nuit, Perfonne ne doit les 
en faire rougir : Durefte, les Parens veilleront â ce que 
leurs Filles n’aient point d’intrigue criminelle ; car fi cela 
venait à arriver par leur faute, ils en feraient refponfables 
au Mari, qui exigerait d’eux une fatiffaélion, outre la 
punition qui leur ferait imposée par le Comité de leur Cor- 

Iiv 
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pbratioiti, ainfi qu’il fera dit par ci-après, à l’art. CXXli , 
infptclion des Comités , fous te Titre V. 

JtCîX» Les Hommes-de-mer, quoiqu’aiTujétisi laréforme 
^com- g énérale » amont néanmoins un régime particulier, comme 
perce, il fera déraillé dans les articles fuivans : Le commerce 
de-mer fe fera par ces ttommes-feuls , qui composeront 
des Familles entières ,& aufquelles fera attribuée la pêche J 
non par un privilège particulier, mais à raison dé la proxi¬ 
mité de la mer : Ils monteront de-préférenee les vaif- 
feâux tant de guerre que de commerce, poyr y fervir en 
qualité de Moufles, dès 1 ’âge de dix ans, & de Matelots, 
depuis quinze ans jufqu’àtrentecinq; enfuite en qualitéde 
Soldats, depuis trentecinqjufqu’à foixante. Les Vieillards 
qui relieront à la maison , après l’âge de foixante ans, 
feront Négocians en chef, non comme Particuliers, mais 
Comme composans le Comité du commerce : c’eft aux Co¬ 
mités des Villes maritimes fur toutes les côtes, que les 
âutres Comités de l’intérieur f’adreflèront, pour avoir les 
marchandises néceflaires : Il y aura en-outre, k la Ca¬ 
pitale de l’Etat, un dixième du premier Sénat du Royaume, 
ou État, composé des anciens Négocians, qui étaient déjà 
anciens Matelots & Soldats-de-mavine : ce fera cette 
partie marine du Grand-Sénat, qui fera les demandes 
, générales , qui preferira les articles de commerce à fe pro¬ 
curer , laiflant néanmoins les Négocians maîtres des objets 
d’échange , parce-que ces objets peuvent changer dans les 
Climats éloignés t ainfi le.commerce de la mer, dans, la 
Réforme proposée, n’en fera que plus floriflànt. 

C. Les Enfans des bords de la mer, feront familiarisés 
Éducation, fas leurs premières années avec cet élément; on les fera 
f dès qu’ils pourront faire usage de leurs membres, 
tant les tilles que les Gaffons, afin que les Mères guident 
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elles-mêmes leurs Enfans dans les flots, en l’abfence dès 
Pères. Ils auront, immédiatement après le ferrage, trols- 
fois la femaine, je genre de nourriture des Matelots en 
voyage de long-cours : ils commenceront dès l'âge de fepc 
ans à fervir fur les bateaux de Pécheurs, en été tout-nuds, 
avec un fimple pagne comme les Nègres ; en automne de 
au printemps couverts d’un habit de toile , & en hiver de 
laine, dans la forme ordinaire des habits de Matelot : A 
dix ans, ils entreront Moufles fur les vaifleaux : à quinze 
ans, ils commenceront à entrer par rang d’ancienneté, 
dans la Clâfle des Matelots. Malgré ce genre d’éducation, 
ils n’en feront pas moins obligés d’apprendre les fcienccs 
des Hommes, lavoir, à lire, à écrire, deux langues-mortes, ' 
le latin & le grec, la géographie, l’aflroncmie & toutes 
les mathématiques > enfin les langues vivantes lès plus né- 
ceflàires : mais la plupart de ces fciences feront enfeignées 
aux Matelots durant les voyages ; & pour cet effet, tous 
les Ecrivains- de-vaifl'eaux, feront des Maîtres verfés dans 
les fciences: aufli l’emploi de ces Hommes fera-t-il confi- 
dérable; ils auront le rang d’Ofïiciers-de-marine, & ob¬ 
tiendront les mêmes marques d’honneur ,< lorfqu’ils auront 
fait leur devoir d’une manière diftinguée: mais quoiqu’ils 
puiflent commander aux Matelots, pour tout ce qui regar¬ 
dera l’inftru&ion, leur pouvoir cédera toujours à celui du 
Capitaine, lorfqu’il f agira de la manoeuvre ou de la défenfe 
du vaiflèau ; ils ne déposeront que des momens inutiles. 

L e fort des Matelots, - puis Soldats-de-marine, reflèm- ^ j 
blera en.tout à celui des autres Citoyens : ils pafleront par Leur fort. 
les memes gradations d’âge, de liberté, de commandement 
& de repos: Adolefcens, .ils feront moufles, ouAppren- 
tifc: Garfons&Jeunes-mariés, matelots: Jeunes-hom- 
ines , Soldats-de-marine ; Hommes, Ecrivains & Maîtres, 
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Officiers enfuite, Chefs d’Efcadre, &c.*: Vieillards, ils 
le retireront , & feront Négocions, Citoyens refpeâables 
il tous égards, & delà, ils paieront par les différées 
Comités, pour parvenir enfin à être Membres du Sénat 
.de la Capitale. Ils feront auffi les Banquiers de l'État, 
non pour l’intérieur , qui n’en aura pas besoin, mais avec 
l’Étranger, & le Gouvernement ne fera les traites d’argent 
que par leurs mains : Cependant ces Négocians ne pour¬ 
ront avoir un pécule qui aille plus d’au-double de celui des 
Cicoyens ordinaires les plus méritans, ou dumotas Jleurs 
Enfans ne pourront fuccéder qu’à ce pécule modéré ; le 
relie entrera dans les coffres publics: mais il y aura un 
grand honneur décerné au Citoyen - commerçant très- 
riche, qui dans fa vieillefle, & même à fa mort, donnera 
lui-même à l’État ce furplûs de fa fortune : S'il eft encore 
vivant, il jfera décoré du privilège des Centenaires, c’eft-à- 
dire, qu’il fera remis dans l’état qui a précédé la fociété: ce 
qui fefera dans la même formule que pour les Centenaires, 
ci-après, fous le Titre V, art. exxm , en y ajoutant ce qui 
fuit : Citoyens , le nommé Tel, négociant , dont les 
travaux avaient amajjé.d’immenfes richefjes , vient, 
comme un Être bienfaisant , de les répandre fur nous 
tous : C'ejl pourquoi fon très-honorable Comité en a 
référé à l’illuftre Sénat delà Capitale , lequel , de 
l’aveu de Vaugufte Souverain (ou fuprême Magiftrat), 
Va émancipé de tout pouvoir humain , le fesantpajfer 
d’âge-en-âge jufqu’à celui des très refpeSables Cente¬ 
naires y qui nous ont tous vu naître , &c.* : le relie 
reflèmblant à la formule pour les Centenaires. Si les 
Marins font des prises fur l’Ennemi, il en auront une par¬ 
tie , qui augmentera leur pécule, & fera jointe au profit 
de leurs cargaisons, dans laquelle ils feront tous intérefles 
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pour une portion, les Moufles, un quart-de-part ; les Ma¬ 
telots une demi-part ; les Soldats, une part; les Souflieu- 
tenans & les Ecrivains deux parts; les Lieutenans & les 
Patrons ou Pilotes, trois parts ; les Capitaines, quatre parts ; 
un Chefs d’Efcadre, dix parts; un Amiral, vingt parts, 
en prenant chaque part, pour une portion légale par tête, 
d’après le nombre desHommes du vaifleau. En cas de 
maladie, à terre, les Matelots feront foignés comme les 
autres Citoyens ; en cas d'infirmité durable, mis dans une 
Infirmerie, ou maison des Infirmes, où ils feront nourris 
& fervis le refte de leurs jours, par des Femmes qui fe 
confecreront k cette bonne-oeuvre, & par les Difformes 
fous l’infpeftion des Veuves. 

N. s II y aura aulE par tout le Royaume de ces Infirmeries , pour 
tous les ordres des Citoyens , ou l’Humanité langui liante trouvera 
toutes les douceurs de la vie qui lui conviennent ; Chacun aura (à 
petite ehambre, comme dans les MalaJières , qui feront difposées le 
long du vafte corridor d’un bâtiment en rotonde, fituè dans un lieu 
fain & bien aéré. \ 

L A NoblefTe a&uelle fera confervée dans fes préroga- jj 1 J* 
tives, en formant une Clâfle à-part, qui aura fes réfectoires t n s kommu. 
particuliers, & qui jouira d’une grande confidération : Ce¬ 
pendant, il faut avouer, que fi les Nobles voulaient faire 
à la Réforme , le facrifice d’une diftinélion aufli erabarraf- 
fante , ils acquerraient des droits éternels k la reconnaif- 
fance du Genre-humain ; afin qu’il n’y eût plus qu’une 
feule vraie Nobleflç, la perfonnelle , qui feule eft digne 
d’une louange bien-méritée. - 

Les Gentilshommes, entantqueféparés, feront comme CIII. 
une Nation diftin&e dans l’Étar, qui aura toutes les gra- 
dations ordinaires, fans aucune différence : & fi elle a des piois. 
Coupables, ils ne feront point confondus avec les Autres, 
à-moins que ce ne lut un genre de punition, qu’on voulût 
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ajouter. Les Nobles obtiendront de-préférence, ce qui 
donne toutes les dignités ecclésiaftiques, où le célibat'efl 
indifpenfable, comme les Archevêchés, Évêchés, Cano- 
nicats, & mêmes les Cures, cette dignité , après la Ré¬ 
forme y devenant plus cohfidérable que jamais & de la 
plus grande importante. Il en fera de-même, & à plus- 
forte raison dans les Troupes, où néanmoins chaque Gen¬ 
tilhomme commencera par l’état de Soldat : la feule diffé¬ 
rence , c’eft que le Gentilhomme ne fervrra, en cette qualité; 
que dans la cavalerie, & qu’il aura un avancement plus rapide 
de deux années, que toutes les Clâffes ordinaires: on 
aura foin auffi, que certains emplois à la cour ne puifient 
être remplis que par des Nobles, afin qu’ils foient em¬ 
ployés le plus qu’il fera pofiîble. ' Mais il fera fibre à tout 
Noble, dedéclarer qu’il veut fuivre le fort commun de fes 
Concitoyens, pour être clâfléparmi/ux, & il en fera loué 
publiquement. Les mariages des Nobles, fe feront comme 
les mariages ordinaires ; la feule particularité, c’eft qu’ils 
feront bande ù-part, & que les Jeupes-gens-choisiront 
parmi les Jeunes-filles de leur condition : Libre néanmoins 
à chaque Garfon-noble de fe faire mettre dans la Troupe 
desEnfansdes Citoyens ordinaires, pour choisir commeeux 
•&avec eux ; & il aura en-outre le privilège, fil n’a pas fait 
de chois dans les Filles de condition ordinaire, de pouvoir 
revenir choisir à fon rang parmi les Filles-nobles. De- 
même une Jeune-demoiselle pourra demander à être placée 
dans la troupe desFilles ordinaires, à fon rangdemérite : fans 
quePerfonne, dans les deux cas, puifle empêcher les Jeunes- 
gens nobles d’user de cette liberté. Les Nobles auront 
encore leurs Comités particuliers de Vieillards, qui re(Tor¬ 
dront aux Comités particuliers de la même efpèce dans les 
.Villes fupérieures ; dans le Sénat fuprême de la Capital? 
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de la Nation , il y aura un nombre proportionné de Sé¬ 
nateurs nobles, chargés également des affaires de leur 
Corps : mais les Centenaires nobles n'auront aucune pré¬ 
rogative fur les autres Centenaires ; à cet âge tous les 
Hommes feront égaux. 

Celui qui exerce fes facultés intelleétuelles eft le CIV. 

1 ir 

premier des Hommes. Toutes les Nations ont eu cette ura 
idée; les Hommes-de-lettres furent les premiers Prêtres 
& les premiers Màgiftrats ; ils ont établi les religion^ & 
les lois : L’Horame-de-lettres eft l’Homme par-excel¬ 
lence , puifqu’il porte au dernier degré de perfedion , la ( ' 
faculté qui diftingue l’Homme des Animaux: Il eft l’âme 
de l’État, dont les autres Hommes ne font en quelque- 
façon que le corps. C’eft fous ce point-de-vue que les 
Auteurs feront confidérés, après la réforme. Tout Gar- 
fon. Jeune-homme, Homme ou Vieillard, pourra entrer 
dans la carrière de là littérature, dès qu’il fe fentira les 
dépositions néceffaires: mais il ne feraHomme-de-lettres, 
qu’après l’approbation donnée pour l'impreflion de fon Ou¬ 
vrage : deforte qu’il fera ce premier effai, fans abandon¬ 
ner les occupations aufquelles il eft aflreint en qualité de 
Citoyen. Dès qu’il aura parachevé la composition de foq 
manuferit, il le portera au Cenfeur, qui fera toujours un 
des Membres de l’Académie, lequel déclarera, fi la ma¬ 
tière eft légitime, & fi la manière eft conforme aux règles, 
ou li elle a quelque mérite : il mettra fon opinion par 
écrit» & la donnera, fans parler, au nouvel Auteur, qui 
pourra fy tenir, ou demander un autre Juge. Si le juge¬ 
ment eft favorable, on imprimera : finon après dix exa¬ 
mens , par des Hommes choisis par l’Auteur, il fera refusé, 

& l’Écrivain demeurera dans fa ClâlTe pour cette fens ; 
mais il pourra frire autant de nouveaux efiais qu'il voudra, . 
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Les Gens-de* lettres formeront un Corps particulier, qui ' 
aura fon refeéloire, fes Magiftrats, pris dans fa Corpora¬ 
tion : les degrés d’âçe y feront les mêmes que dans les autres 
Corporations de l’État, avec cette différence, que le 
nombre, le mérite des Ouvrages, desfuccès multipliés , 
avanceront un Auteur, au-point qu’un mérite tranfcendant, 
leplacera de très-bonne-heure au rang des Vieillards : mais 
il faudra un mérite bien-tranfcendant, l'utilité réiinie au 
génie, aux moeurs les plus pures, pour le faire parvenir au 
centcnat , ou dignité de l’Homme de cent ans : car 
alors, en vertu de ce privilège, l’Auteur qui l’aurait 
obtenu, pourrait écrire, imprimer &. faire débiter tout 
ce qu’il jugerait à-propos, fans qu’aucun Pouvoir humain 
puiffe l’en empêcher, cet Homme étant par fon âge, qui 
fera la dignité fuprême, audeffus de tous' les autres Hom¬ 
mes ( le Roi ou le fouverain Magiftrat excepté). 

CV. A chaque ouvrage que fera un Auteur, il y aura une 
, proportionnée, non à la groffeur du Volume, 
de-lettres, mais au fuccès, c’eft-à-dire à la fenfation qu’il fera dans 
le Public, & au débit: car les Livres ne reffembleront 
point aux autres marchandises ( ceux des fciences élémen¬ 
taires exceptés ) ; ils facheteront paç les Particuliers aven 
Libraire, leur pécule, au Bureau des Auteurs, qui fera tenu par Ceux 
d’entr’eux qui auront déclarés qu’ils ceffent de travailler : 
Ainfi, en cas de non-fuccès, la médaille avec le portrait de 
l'Auteur, fera de cuivre : à un mille & audeffus de vente, 
elle fera d’argent ; d’or à trois milles : en cas de réimprefiion, 
qui augmente ce nombre , & le faflfe aler à dix milles, la 
médaille d'or fera enrichie de brillans : enfin, fi les éditions 
étaient fans nombre, comme celles des Ouvrages des Cor¬ 
neille, des Racine', des Molière, des Voltaire, des 
Ro'uffeau, &c.‘ , outre la médaille, l'Homme-de-lettres 
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ferait avancé de vingt ans d’âge: fil réunifiait au mérite 
littéraire, le patriotifme le plus ardent, & les mœurs 
les plus pures, il obtiendrait le ctnttnat , avec toutes les 
prérogatives y attachées. Au fécond Ouvrage, un Au¬ 
teur aura une fécondé médaille, proportionnée au mérite 
de fa production, & ainfi de-fuite : de-forte, que le même 
Homme qui aura eu, foit une médaille d’or, d'argent, ou 
plus précieuse, pourrait enfuite n’en avoir une que de 
cuivre. Les médailles des Gens-de-lettres feront visibles, 

& leur procureront l’entrée d’un endroit particulier aux 
fpedacles, & une place aux féances de l’Académie de la 
Nation : Pour être Académicien, il faudra aumoins deux 
médailles d’or, ou trois d’argent, ou une feule enrichie 
de brillans : toutes les médailles de cuivre, ne donneront 
que la place aux féances de l’Académie, comme Audi¬ 
teur , afin de fe former le goût : , L’Académie feule 
nommera les Critiques k la pluralité des voix, & elles les Critiquai 
choisira parmi Ceux qu’elle croira les plus capables ; ces 
Critiques remplaceront les Journalises aétuels, & feront 
chargés de l’examen des Ouvrages ; ce qu’ils feront non pour 
fatiffaire la malignité , mais pour contribuer au progrès de 
l’art: Ec comme ils feront eux-mêmes des Maîtres 1 , ils 
indiqueront toujours à l’Auteur critiqué, la route qu’il 
aurait dû fuivre.j fouvent même, fi l’Ouvrage en méritait la 
peine, ils le feraient réimprimer d’après leurs obfervations, 
fi l’Auteur critiqué l’exigeait, & le Public deviendrait le 
juge de la bonté de leur travail. Le pécule des Auteurs fera 
comme dans les autres Corporations, tiré du produit de leurs 
produâions , tout ce que l’État doit y prendre prélevé. 

Si un Auteur composait un Ouvrage capable de cor- CVL 
rompre le cœur, & de porter au crime, il ferait dégradé Punitions. 
de fa qualité d’Homme-de-lcttres, & confiné parmi le? 
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Difformes coupables, à-proportion du démérite de fou 
Ouvrage, & du mal qu’il aurait causé : mais la loi à 
porter à cet égard ferait inutile, puifqu’aucun Auteur 
dans la Réforme, à-moins que ce ne fût un Centenaire par 
privilège, ne pourrait rien faire imprimer de repréhenfible : 
Et dans ce dernier cas, la loi fe tairait ; on fe contenterait 
d’anéantir l’Ouvrage, fans rien dire au Coupable, qui ne 
ferait'puni qu’après fa mort: car fon corps ferait flétri & 
„ deshonoré, comme chés les anciens Égyptiens. 

C V I I. Les Aéleurs ou Comédiens feront pris dans la Nation, 
Com édien s* P arm * ^ es Jeunes-gens deflinés un-jour à parler en public : 

Cetétat, qui n’en fera pas nu, mais un fi mple exercice, ainfi 
qu’il a été dit art. xxvill, n’emportera aucune flétrif- 
fure ; il fera aucontraire la marque du talent & de l’efprit : 
C’eft pourquoi les Enfans de la Noblefle y feront appli¬ 
qués de-préférence, en obfervant toutes les règles de dé¬ 
cence, qu’on trouvera dans la Mimog/aphe {*). 

Ceux qui excelleront dans l’art dramatique, en repré¬ 
sentant les Ouvrages des Auteurs, participeront à la gloire 
de ces mêmes Auteurs : car chaque Aâeur choisira, d’après 
fes difpositions, les pièces de l’Auteur qu’il voudra, & 
fy tiendra üri&ement, fefforçant de les rendre le mieux 
poflible, en fe pénétrant de fon rôle, & de l’efprit de fon 
Perfonnage. 

Il n’y aura dans les Pièces aucuns rôles de Fripons ni 
d’Effrontées, afin que les Jeunes-filles puiffent les repré¬ 
senter : fi pourtant il était néçeffaire, pour rendre un bon 
fu jet de pièces, qu’il y eût de ces fortes de rôles, ils feront 
rendus par un ou une Coupable, à-peu-près du genre dont 


O V°J e { Tome II.’* de ces Idées jïnguliéres , qui contient 
une Réformation du Théâtre. 
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il fera queftion, & la honte dont la couvriront les Spec¬ 
tateurs, fera partie de fa punition. 

Il y aura aufli des Comédies fatyriques, ou l’on expo- C VIII; 
sera au rire public les Perfonnages qui y auront été con-pd^j” 9 
damnés par le Comité, lequel donnera lui-méme les fujecs k 
traiter aux Auteurs, pour certains vices ou certains ridi¬ 
cules dangereus, contre lefquelles la loi n’aura rien pro¬ 
noncé : Dans ces Pièces critiques, le Perfonnage vicieus 
ferà’ représenté au naturel, ou condamné à jouer lai— 
même fon Perfonnage, par le Sénat-fuprême ; car en ce der¬ 
nier cas, il faudra la réünion de toute l’autorité : le Coupable 
recevra ainiî perfonndlement les huées de fes Concitoyens. 

Mais fil eft permis de critiquer les vices, il fera encore 
plus fréquent de louer la vertu, même vivante : Si donc 
nnCitoyen a fait une aétion fublime de courage, de gran- 
deur-d’âme, de générosité, &c.*, on composera une pièce 
de fa belle aétion, & il fera invité par acclamation pu¬ 
blique à frire fon propre rôle; on l’y invitera enfuite par 
une députation, la plus honorable de toutes, celles des 
Centenaires, fil y en en a , ou à leur défaut, par les 
Nonagénaires, ou les Octogénaires, qui ferontfuppliésde 
l’aler inviter : La formule de l’invitation fera en cette 
forme : Honorable Citoyen : Tes Compatriotes , 
émerveillés de ta belle action ( on la fpécifiera ), en ont 
fait faire une Pièce à ta louange , dans laquelle ils t$ 
prient ( & je te prie moi-mime , qui pourrais te com¬ 
mander , mais je m’en aèjliens en cette occasion ),d? 
venir leur montrer , comme tu as fait ton action im¬ 
mortelle , afin qu’ils t’en dot nent la louange méritée , & 
ne demeurent pas ingrats envers toi. Rens-toi à leurs 
voeux réunis , fi tu le peux, car ils partent de coeurs 
qui t'àimtnt. L’Homme magnanime répondra ce qu’il 

I P»rr. J 
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jugera à-propos, foit acceptation, fpit refus, en.ces 
termes: — Tres'honorable Père centenaire : Jèfuisajfés 
recompenfé par l'honneur que méfait votre refpeclablt 
Perfonne, qui eft audcjfus de tous les autres Hommes , 
excepté le Roi ( ouïe fouverain Magifirat ) : cependant 
j'accepte : ( où-bien ) en-conféquence , je vous fupplie 
de me difpenjer d’un fi grand honneur-. En ce dernier 
cas, l’Homme vertueus fera fuMütué par les.plus méritant 
- & .les plus habile des Jeunes- gens. La même chose dura 
lieu pour les Femmes, dans les deux cas. 

CIX.. Les Gens-d'église feront choisis parmi les Sujets les 
pcs Ecclé -plus doux, & de la fanté la plus délicate, unie à l’efprit : 
tiafliques. j| s f çlont £i ev és dans des principes de douceur & de tolé¬ 
rance : on leur enfeignera la Religion dans toute fa pureté, 
telle qu’elle eft crue par l'Église univerfelle, & ils ne 
• pourront f’en-écarter le moins du monde , fans renoncer 
à leur état, avant d’être cngajés dans les ordres, & fans 
fexposer à être deftitués & tranfportés après, fils enfei- 
gnaient des erreurs. Ils feront honorés, & refpedés : 
le facerdoce leur donnera le titre d’Hommes, dès qu'ils 
en feront honorés ; l’épifcopat, celui de Vieillard ; l’ar- 
chiépHcopat, celui de ; nonagénaire; enfin la papauté, celui 
de Centenaire ; le Centenat fera eh-outre affeâé à tous 
les Évêques ou Archevêques princes-fouverains, attendu 
que ce titre, par fes privilèges, eft tnféparable de U 
fouveraineté. - 

cx> Les jeunes Clercs, avant l’ordination, feront em- 

Emplnis ployés à la pompe & dignité du fervice divin ; ils feront 
^iiajtfquet' CIW) ûtre fournis auxPrêtres, dont ils exécuteront les ordres 
avec refpeâ : ils pourront entrer dans le foudiaconnat à 
trente ans: à trentecinq dans le diaconat: dans ces deux 
places, ils feront employés par les Prêtres, à fervir & 
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confolcr les Malades dans les Infirmeries, tant ded’intc- 
rieur du Royaume, qu’à la fuite des armées : à quarante- 
neuf ans, ils recevront la prêtrise, & avec ce caraâère 
facré une paroifle, à laquelle ils feront attachés, pour en 
être les Miniftres & les Pafteurs : On pourra parvenir h 
l’épifcopat à foixante ans, & le Sacré aura le titre de 
• Vieillard: Il fera, comme aujourd’hui, chef fupréme du 
Clergé de fon Diocèse, qui l’honorera comme un'Père : 
Toutes les ordinations, depuis le foudiaconat inclusive¬ 
ment, fe feront à la pluralité des fuffrages, qui jugeront 
le Candidat propre au faint minifière : mais il y aura beau¬ 
coup plûs de maturité, dans la délibération qui fé fera 
pour un Prêtre-curé ; davantage encore pour un Évêque, 
à-raûoh de l’importance de fa place. L’Évêque aura inf- 
peâion fur tous les Clercs de fôn Diocèse, ‘ & fa voix fera 
d’une abfolue nécefiité pour leur avancement: il fera le 

- Chef né du Synode, ou Corporation ecclésiaftique, tant 
. pour làdiftribution du pécule, que'pour le fpirituel : Car 

les Ecclésiafliques-auront un pécule, comme-les autres 
Citoyens ; leurs travaux ayant un prix, qui fervirâ d’abord 
' à les acquiter envers l’État, comme toutes les autres 
Corporations, & le furplûs fera partagé entre tous, les 
Ordonnés , depuis le Soudiacre, jufqu’à l’Évêque, en 
fuivant une proportion femblable à celle déjà établie : 
< c’eft-à-dire * que le Soudiacre aura une part ; le Diacre une 
part-&-demie ; le Prêtre deux parts ; l’Archiprétre , ou 
Cürè dans les grandes Villes, ainfi que les Chanoines de 
la cathédrale, trois parts ; les Grands-vicaires, les Digni¬ 
taires du chapitre, le Théologal, & le Pénitencier, quatre 
parts; l’Évêque dix parts: Il fera borné-li, pirce-que 
les aumônes ne feront plus néceflaires après la Réforme, 

- La direction des confciences, pour les devoirs prcfcrltJ 
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par la religion fera dévolue aux Prêtres-Curés feuls > & 
non à d’Autres ; ce frein étant beaucoup plus puiflànt, 
fur-tout dans IesCampagnes, lorfqu’il eftdans la main d’un 
Pafteur refpe&é, qui connaît tout le monde. 

CXI. L A médecine & la chirurgie feront réunies en un feul 
dh«. ” 6 ’corps indivisible, quoique chacun foit exercée par des 
Sujets qui auront opté, & qui en auront fait la déclara¬ 
tion, laquelle fera infcritè fur le regître de la Faculté: 
les principes de l’art de guérir , fous les deux dénomina¬ 
tions, fenfeigneront enfemble, & les Maîtres, qui tous 
feront des Vieillards, auront la plus grande attention à 
bien former leurs Élèves ; Lorfqu’il f agira de prendre 
une dénomination, la Faculté tiendra une afTemblée, ou 
fes Bacheliers fe feront dénommer Médecins ou Chirur¬ 
giens, fans que l’une de ces dénominations foit en rien in¬ 
férieure h l’autre ; les. Membres de toutes-deux feront 
égapxdans la Faculté; leDoyen fera, même alternativement 
de l’une & de l’autre : Et néanmoins, dans le traitement, 
le Médecin ordonnera au Chirurgien, comme la tête or-? 
donne au bras ; mais tout fe fera d’un parfait accord, ainfi 
qu’il convient entre deux Frères, qui font égaux, &. de 
la même Corporation ; l’habileté feule pourrait mettre de 
la différence entr’eux : Et dans le cas où un Membre de la 
Faculté de médecine, aurait une capacité égale dans les deux 
manières d’exercer le même art de guérir, il pourra, en 
donnant des preuves fuffisantes, & fuivies, porter les deux 
dénominations, & opérer feul avec les Malades qui le vou¬ 
dront permettre. Durefle les Médecins-Chirurgiens au¬ 
ront unpécule, ainfi que les autres Corporations, & feront 
régis par la même police, fous le gouvernement de leur 
Anciens: ils obtiendront les plus belles recompenfes, en 
cas d’un fervice important rendu au Public, foit par un 
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remède nouveau pour des maladies jnfqu’alors incurables, 
foit en arrécanc une épidémie, foit en fauvant la vie, 
comme médecin ou chirurgien, à un Citoyen quelconque : 
ces recompenfes feront dans la même proportion que celle 
des Guerriers ,* fuivant que le fervice rendu fera public 
ou particulier. 

Les Avocats exifteront encore après la Réforme, pour CXII. 
défendre les Coupables en matière criminelle; mais il n’y J^f*"** 
aura ni Procureurs, ni Huilliers, dont les Surveillans pu¬ 
blics tiendront-lieu ; tout fe réduira aux fenls,Avocats ou Pa¬ 
trons, qui ferviront en-même-temps de Greffiers, puifqu’ils 
rédigeront les jugemens, d’après le prononcé de la cour 
des Pairs. Quant à ce qui pourrait concerner une réforme 
féparée de nos lois aduelles, dans le régime exiftant, elle 
formera un Ouvrage particulier, intitulé le Thefmo - 
graghe. Tout Avocat, dont les talens fupérieurs auront 4vocmu, 
fervi à tirer des ténèbres qui l’envelopaient, la j unification 
d’un Innocent, obtiendra la couronne civique, comme 
f'il avait fauvé la vie à Quelqu’un dans un combat, 
ou dans un naufrage , & il aura en-outre le prix 

de l’éloquence : S’il juftifiait un Coupable, il ne ferait 
pas puni, mais on garderait le filence à fon fujet, & il 
porterait le deuil, jufqu’à ce qu’il eût réparé fa faute, par 
une autre cause, où il aurait fait triompher la vérité : en- 
outre, jufqu’k ce moment, le Chef de la magiftrature, 
devant lequel il plaiderait, lui dirait tout-haut, avant 
chaque difeours : — Maître Tel , cherche £ la vérité-. 

Après la réforme, il n’y aura plus de magiftrature CXIII. 
civile, criminelle, ou de police, comme aujourd’hui : tous t mun u^ 
les procès feront prévenus par la Réforme, & la police 
fera exercée par les Comités des Anciens & des Anciennes, 
ainfi qu’il fera dit fous le Titre fuivant : la juftice criminelle, 
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fera de-méme exercée par les Comités, lefquels feront 
prononcer le jugement de l’Accusé, d’après la loi ouverte , 
par douze de les Pairs , nommés dans un nombre fix-fQis 
plus grand, dont il pourra récuser cinq-cinquièmes; mais 
lesjugemens à peine corporelle, ou dégradation entière , 
devront. être confirmés par le Sénat - fupréme. Les 
Magiftrats de ce grand Tribunal, après la Réforme, 
devront être uniquement chargés des affaires publiques ; 
& ils n’auront pas peu d’ouvrage, puifque le retran¬ 
chement des affaires particulières par la Réforme, aug¬ 
mentera d’autant le nombre & l’importance des affaires 
publiques i II n’y aura plus de conteftations de Parti¬ 
culier à Particulier ; mais il pourrait y avoir des arran- 
gemens entre les différens Bureaux & les Comités qui 
les présideront, foit relativement aux échanges des mar- 
chaudises, foit pour d’autres causes quelconques : Il y 
aura donc des Magiftrats pour décider ces Conteftations î 
mais, par leur nature même, elles devront être portées 
ftuSénat-fuprême, de*forte qu’il n’y aura de magiftrature 
proprement dite, que dans la Capitale de l’État ou de la 
Nation : dans toutes les autres Villes & Bourgs., l’autorité 
des Comités fera fuffisante pour maintenir la tranquilité 
ehtte les Particuliers. Les Magiftrats feront particulière¬ 
ment pris dans la Nobleffe-, laquelle formera le confeil du 
Prince, non eh totalité, mais feulement par tiers ; Elle fera 
chargée des Ambaffades atidehoi s , & de tous les emplois 
chés l’Étranger. Les titrçs de la Magiftrature, relieront 
tels qu’ils font aujourd’hui, avec l’épithète de Jufie , ou 
Tthjufié , qui fera donnée, lorfqu’un Magiftrat l’aura mé¬ 
ritée: Et comme les Magiftrats feront dans le cas de 
tendre au Public d’importans fervices, ils feront honorés 
tUns la proportion de Ces fervices , de leur plus générale 
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utilité, &c.*, ainfi qu'il aété dît, art. xcv , pour les 
Militaires (*). ' * 

LE Roi, ou fouverain Magiftrat, dès qu’il fera par- CXIV. 
venu au trône, ou qu’il fera revêtu de la fuprême-magif- 
trature, jouira de tous lés privilèges des Vieillards, dont Magiftrat, 
il va être queftion fous le Titre fuivant, comme de céux 
de la Nobleflè, & même des Centenaires; & il comman¬ 
dera en vertu de ces droits faciès , avoués par la raison. 

TITRE CINQUIÈME. 

Des Vieillards. 

On fera Vieillard en entrant dans fa foixàntedixième CXV. 
année : C’eft à cet âge, fi trifte dans le régime aftuel, Septuagf 
où l’Homme eft abandonné pour ainfi-dire, de tout 1 c ? atru - 
monde, pour attendre dans une langueur confumante, la 
douleur & la mort, que laRtforme donnera des jouiflânees 
morales, & une importance, qui abreuvera du neétar de 
la joie, là fin de la vie humaine. Dès qu’un Homme' 
aura accompli fa foixanteneuvième année, & qu’il aura 
vécu quelques jours de fa foixàntedixième , il fera fut 
ceptible des plus hautes dignités ; à-moins que fon inca¬ 
pacité, ou des crimes antécédemment commis, & non- 
réparés, ne le privaffent de ce précieüs avantage. 

A quàtrevingts ans, le Vieillard verra audeflbus de odogeruù- 
lui, prefque tous les autres Hommes ; il pofledera les «* 
grandes dignités , où la tranquilité & le peu de travail 
f’allient à la majeflé. 

Les Nonagenàires feront encore plus refpe&és, & Nonag^ 
ils commenceront à être regardés comme indépéndans. nuire* 

(*) Pour une réforme particulière des lois, Voyt^ ie Thesmo-' 

Graphe , qui ferale VI.*** & dernier Volume de ces IdéesJîngulières, 
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Us ne feront fu jets k aucune gène, &c.‘ S’il arrivait que 
leur raison baiflkt, ils feraient mis dans un endroit, où on 
rattacherait k les traiter avec une foite de vénération ; les 
feignant, les amusant, & ne les contrariant jamais, 
j Centenaires Quant aux Centenaires, à-l’inftant où leur quatre- 

vingtdixneuvième année fera révolue, ils feront affranchis 
de tout pouvoir humain, & n’auront plus audefius d’eux 
que Dieu & le Roi : Ils réuniront dans leurs Perfonnes 
tous les privilèges d’âge & de mérite, k-moins qu’ils ne 
fuflènt du nombre des Coupables ; mais en ce cas même, 
ils ferment exempts de tout aller vifleraent quelconque. 
S’il y a plusieurs Centenaires dans l'État, ils feront égaux ; 
& f’ils le désirent, on les réunira, où ils iront fe visiter 
en voiture. Ainfi^ non-feulement les Centenaires feront 
indépendans, mais les autres Hommes feront obligés de 
leur donner toutes les fatiffa&ions non-réprouvées par la 
raison , qu’ils paraîtront desirer. 

CXVî. Av A N T de pouvoir entrer dans les Comités, il faudra 
Comtés, a y 0 | r été Surveillant public^ ; c’eft-a-dire, avoir exercé une 
l’art, xvi, infpeébon fur un notnbr^de Garfons, de Jeunes-mariés , 
ci-<leTant. & de Jeunes-hommes ; <jar les Hommes ne feront plus fu- 
jets k l’infpeâion des Surveillans, ils dépendront direâe- 
nient des Comités. Oji fera Surveillant public, depuis 
l’âge de cinquante ans accomplis, jufqu’à foixantecinq , 
auffi accomplis ; avec çette attention , que les Surveillans 
les plus âgés * fe trouveront infpe&er les Garfons les plus- 
jeunes , & Ceux qui commenceront à exercer cet hono¬ 
rable emploi, fe trouveront préposés fur les Jeunes-hommes, 
les plus avancés en âge. La charge des Surveillans-publics 
ConfiHcra dans l'infpeâion fur la conduite de la Jeuneflè, 
fans pédanterie, fans affeâation, fans petitefle, mais d’une 
manière polie& comme il convient à des Hommes char* 
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efe par l’état de veiller leurs Égaux ; à tenir le Regître- ’ 
des-meeurs, Chacun en-particulier, pour le remettre au 
Comité des Vieillards : h table, ils veilleront fur les fer- . 
vices , fur la décence, le bon-ordre : dans les fêtes & les . 
jeux, ils auront l’œil à tout, fous les ordres des Vieillards : 

Ils auront l'infpedion fur la nourriture des Enfans ; fur les 
greniers publics, fur l'a diftribution des denrées & des 
outils néceffaires; fur l’agriculture, les ouvrages des arts & 
métiers, & toutes les manufactures : Ils infpeâeront les 
Coupables; en-un-mot, ils feront les bras des Comités, 
qui par eux feront tout, verront autant par leurs yeux 
entendront autant par leurs oreilles, que par eux-mêmes. 

En-conféquence, il fera formé, dans toutes les Villes 
Bourgs ou Villages, un ou plusieurs Comités, composés 
des douze Vieillards les plus fages & les plus méritans, ” 
aufquels il appartiendra de régler toutes les affaires de la 
Commrounauté, dont ils feront les Chefs. Tous les 
Vieillards feront admis à composer ces Comités ; mais leur 
grade & leur importance y feront relatifs à leur mérite , 
à la Gaffe dont ils fortiroot, à leur prudence. Les 
Vieillards primitiaires auront deux voix ; deux Secon¬ 
daires troisyoix; quatre Tertiaires cinq voix: Dans 
les autres Clâiiès, chaque Membre n’aura que fa voix 
particulière. Le reffort des Comités f'étendra fur les 
mœurs, la nourriture, les habits, le travail, la police 
extérieure, les divertiffemens des fêtes, les exercices de 
la Jeuneffe, les mariages, les fournitures à faire ou ï livrer,, 
de quelqu’cfpèce qu’elles foient. 

It y aura dans chaque Comité, un Membre, Celui CXVÏI. 
dont la vie aura été la plus exemplaire, qui fera établi Prévôt,Us 
Prevôt-des-mœurs de la Communauté : c’eft lui qui don- maurs ' 
nera aux Surveillans-publics, les Regîtres dont il a été 
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parlé, art. xvi, & qui chaque foir les visera, ou les fera 
viser en fa présence, pour voir fil n’y a pas quelque cas 
urgent, où l’autdrité du Comité doive intervenir fur-le- 
champ : Si même le cas était fi prelTé, qu’il faîût y pour* 
voir à-l’inftant, fur la dénonciation d’un Surveillant, ou 
fur l’infpeûion du Regître, le Pré vôt-des- mœurs le ferait 
par provision, & le lendemain, il en référerait au Comité, 
pour avoir fes ordres. 

CXVHL A LA tête de chaque Age, dont il a été parlé ci-deflus, 
chejsrJd- jj y aura un Chef, qui fera le Plus-ancien de l’Age, & 
ê r * qui le présidera (fupposé qu’H ne foit pas au rang des 
Coupables ). C’eft au Chef-d’âge qu’on fadreflèra, pour 
les notifications publiques qui concerneront tout le monde, 
ou un Age en-particulier ; on lui parlera, comme a l’Age 
entier ; fa Perfonne, fous ce point-de-vue, fera refpec- 
table & facrée : Les réprimandes générales ï faire à un 
Age qui fe fera mal-comporté, ou â quelques Particuliers 
inconnus qui auront violé les lois, lui feront adrdTées per- 
onnellemerit, & il efluiera les injonélions & menaces que 
méritera la faute. Et aucontraire, fi l’Age feft difiingué 
par quelques Particuliers d’iceluî non-connus, le Chef- 
d’âge recevra les recompenfes, ainfî que les louanges qui 
les accompagneront, les premières refterontdans fes mains 
jufqu’à ce que le Bïenfeseur foit connu ; auquel cas , le 
Chef-d’âge lui remettra les recorhpenfes, & la Commu¬ 
nauté renouvelera les louanges méritées. 

CXIX. Lorsqu’il aura été commis un crime, le Surveil- 

Manière i anC _ u j ]’ aura découvert le dénoncera fur-le-champ au 
dont les Ce- 1 * 

mités exer- Comité, fi. c’eft le temps de fon Aflemblée, ou au Prevôt- 
eeront la des-mœurs : Il en adminiftrera les preuves ; & fi elles 
minelle,ci- ne font pas fuffisantes, il lés recherchera : Cependant le* 
vile, & de Comité fera paraître le Coupable, lequel fera amené par 
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les Fusiliers de la Garde, bourgeoise. .ou Patrouille. Oo. 
tâchera de l’engajer à avouer : auquel cas, & en marquant 
de la répencance, fa peine fera toujours moindre, fi ce 
n’eftdans le feul cas d’aflàcinat : Cil refuse d’avouer, & 
qu’il foit enfuite convaincu, il fubira toute la rigueur de 
la peine méritée, à laquelle l’auront condamné les art. 
Xxn & lxii du présent Règlement. LeSurveillant-pu- 
blic, fil a vu , accompagné d’un Témoin, formera preuve 
complette : Deux ou trois Surveillans, feront encore plus 
furs : L’Accusé ainfi convaincu, fera ramené devant le 
Comité: on l'invitera encore à avouer, avec diminution 
d’un quart de la peine. v Dans le cas de desaveu, fans 
preuve complette, comme lorfqu’il n’y aura qu’un Témoin, 
le jugement du Comité fera fufpendu , & l’Accusé rangé 
dans la Clâfledes Doutcus , jufqu’à ce qu’il foit parvenu à 
prouver fon innocence : Les Doutais ne feront fujets à 
aucune peine : mais ils occuperont le dernier rang, entre 
les Citoyens intaéls de la plus baffe ClâfTe, & les Cou¬ 
pables : ils ne pourront efter en jugement comme Té¬ 
moins , participer au pécule, en-un-mot, ils feront dans 
un état de décret. 

Quant au civil, les Comités n’auront pas beaucoup d’af¬ 
faires ; tout ira bien, par le bon règlement qu’établira la 
Réforme. 


La police fe fera comme il a été dit par les art. lxvi , 


* Voyef 


jufques & compris LXXX VIII; & à-l’aide de cet en- les art. un 
cbaînement de moyens, la vafte machine de l’État ira* fuÎT * de * 
prefque-feule *. ’ fëT" 

I l y aura dans la Capitale, outre les Comités ordinaires C X X. 
pour chaque Communauté y établie, un Comité qui aura sina™ " 
le titre de Sénat-fuprême, lequel former^ comme le con- 
leil du Prince, fie décidera de toutes le» affaires fous foa 
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autorité : Il fera composé des Membres les plus favans fie 
les plus expérimentés de tous les Comités du Royaume ; 
des plus fages d’entre les Nobles, d’entre les Négocians, 
fit les autres conditions, fans exception aucune. Ce Sénat 
fera le corps de la Magiftrature proprement dite : car if 
ne décidera que des affaires publiques, concernant les 
Étrangers, ou les Provinces & les Villes de l’intérieur. 
On lui présentera la revue de tous les jugemens des Co¬ 
mités, qui, par leur importance, feront fujets à un appel : 
car toutes les causes inférieures ne fouffriront point d’appel : 

7 mais en cas de partialité marquée, f Accusé appèlerait en 
concurrence de jugement, autant de Comités voisins qu’il 
le jugerait à-propos. 

CXXI. Les Habits des Gens-en-place feront un-peu différens 
Habit des de ceux des autres Citoyens : Les Ecclésiafliques porte- 
aue^^es 10nc tous un com pl et brun', c’efbà-favoir la vefte, les 
Noblesses culottes, les bas, le furtout defeendant un-peu plus basque 
^ks* a Mem- S enou : Les Archevêques auront une triple croix ; les 
bnsdesCo- Évêques deux croix ; les Prêtres une croix ; fit les Ordres 
CW" * d'I ‘ n ^ r ' eurs< ^ es cro * x P^ us P e tites, à-mesure que leur grade 
#»,</«?«-fera moindre : le bonnet fera aufii plus haut aux Arche- 
*6ts-des- vêques, quoique de la même forme qu’aux Évêques fie aux 
Prêtres ; l’érofeferala même. 

teun. Les Nobles porteront un habit complet rouge, avec les 

diftinétions qu’ils auront méritées, du même genre que les 
autres Citoyens : Ils auront de-plus, un plumet-noir à 
leur chapeau, diftinélion qui ne fera permise à aucun 
autre C orps de C itoy ens. 

Les Surveillans publics auront l’habit comme les autres 
Citoyens; la feule différence, fera une épaulière rouge, fie 
un bonnet-carré rouge, fans hoope. 

Les Membres des Comités feront habillés de violet. 
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avec des-boutons rouges, & un petit chaperon-rouge fur 
leurs épaules : ils auront une forte de bonnet carré rouge 
& commode, avec la houpe : (l’habit entier fera toujours 
de la même couleur). 

Les Chefs-d’âges feront habillés de noir, avec un 
bonnet de poil, k bords rouges, & une épaulière bleue. 

LesPrévôts-des-mœurs feront habillés de vert, avec 
un bonnet-carré rouge k larges cornes, ayant une aigrette 
aulieu de houpe. 

Les Membres du grand Sénat feront habillés de rouge , 
avec des bonnets ou mortiers rouges, doublés de poil en 
hiver, & bordés d’or; en été fans poil': Ils auront fur 
les épaules un manteau d’hermine, & un brillant au doigt: 
les boucles de leurs fouliers feront d’or, avec des diamans; 
d’or fans diamans pour les trois Corps précédens ; d’argent 
pour tout le refte des honnêtes Citoyens, de cuivre pour 
les Douteus , & de fer pour les Coupables. 

Lorsque les Garfons feront mariés, & féparés de cxxH; 
leurs.Femmes, ainfi que le preferit l’art, xlii , c’eft le Infreaion. 
Gouvernement, qui leur répondra delà fidélité de leurs 
Épouses. S’il arrivait, qu’en-conféquence de la facilité jugement 
que donne l’art, xcvm , une Jeune-épouse fe livrât k ^ 
quelque galanterie, elle ferait punie avec la plus grande 
févérité, réduite au dernier rang des Difforpies & des 
Coupables, le mariage cafle, &c. a : Mais les Comités 
feront infpeder les Jeunes-mariées avec tant de foin, qu’ils 
préviendront les desordres, aulieu de les punir ; & cela en 
mettant les Jeunes-gens, quels qu’ils fbieat, dans l’im- 
poffibilité de lier une intrigue amoureuse. Les Chefs- 
d’âges & les Surveillans publics, aiafi que les Parens , 
connaîtront toutes les liaisons, & garderont un profond 
filence, tant qu’elles feront innocences : mais ils les arrê- 
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feront avec févéïité, dès qu’elles paraîtront commencer à 
devenir fufpeâes: (ce qui ne doit Fentendre, que d’un 
fèxe à l’autre). Si c’eft avec une Fille que le desordre 
arrive, leGarfon qui l’aura féduite, fera obligé de l*é- 
1 pousér, & tous-deux ils defcendront à la dernière Ctâflè : 
- Si la Fille faillit avec ua Homme-marié, Celui -ci fera mis 
-dans la Clâflè dés Coupables, & la Fille, au rang des 
“ Filles les plus.difformes, pour être choisie en mariage, 
par les mêmes Sujets qui doivent prendre leurs- Epouses 
* dans cette Chiffe. ? 

Les Comités auront de-même l’infpeétion fur le repar- 
tiflcment des habits, inftrumeoi, marchandises, qui fe 
feront par les Bureaux-, foit des Laboureurs, des Artisans, 
ou du Commerce : fur les repas, tant pour la nature, que 
pour la Fourniture des alimens : ilsprefcrirontles extraor¬ 
dinaires, en casde réjouiffances ; décideront des changemens 
à-propos dans les mêts ordinaires, dans l’heure'des repas, 
&ç. a Ils prefcriront aux Surveillans publics tout ce qui 
concernera les fêtes-des-mariages, tant pour le chois, les 
prix, les exercices, que pour les divertiffemens. 

Toute affaire civile entre Citoyens fera de leur reffort, 
ainfi que toute affaire criminelle : mais ils ne décideront, en 
définitive que des punitions légères ; lorfqu’il Pagiradé la 
' mort, ou de releguer un Citoyen parmi les Coupables, foie 
' à-temps, foit k-toujours, l’affaire fera foumise à la décision 
du Sénat-fuprême, qui nommera un Comité de douze 
1 Membres, pour juger de-nouveau , en présence de l’Ac¬ 
cusé, avéc" les douze Pairs qui l’auront jugé d’abord : le¬ 
quel Accusé, fera présent à tout ce qu’on dira, & en 
; entendra les moindres paroles, pour y pouvoir répondre , 

‘ jufqu’k conviétion légale 5c définitive : alors il fera écarté, 
pour rédiger le jugement, & rappelé pour l’entendre lire, 
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Les Accusés obliges .de. Te rendre pardevant le Scnâ^- 
fuprême, iront fenjs & librement ; à-l’exception des Cri¬ 
minels convaincus, & .dignes de mort, lefqücls feront 
conduits de Ville en Ville, ou de Village en Village fur la 
route, par les Patrouilles de chaque Lieu, qui les remet¬ 
tront à Celle de l’Endroit où ils arriveront, pour fen- 
’jretOurner enfuite chés elles : ce qui f exécutera de la forçp, 
fans'frais, jufqu’à la Capitale. L’exécution à mort fera 
frite par le Dernier des Condamnés, c’eft-à-dire le plus Boumauj 
éloigné de fubir fon fort, afin de marquer à tout l’Univers, 
combien la mort-d’Hommeeft odieuse, puifqu’on ne veut 
pas charger un Citoyen honnête, d’infliger la peine légale, 

& qu’on n’en croit capable, que Celui qui a déjà volon¬ 
tairement homicidé. 

Lorsqu’un - Citoyen fera parvenu naturellement ù c X X11L 
l’âge de cent ans, le jour où il aura uo fiècle révolu fera Proclama- 
aanonpé d’avance à toute la'Nation par l’Auteur de la 
zettede la Capitale, ce qui - équivaudra â une notification de 
.la part de l’Autorité fuprême, afin que tohte la Nation 
folemnise ce jouf : Et dans le lieu de la résidence du Cen¬ 
tenaire , il y aura une Aflemblée le matin, à l’heure de fon 
reveil, devant fa porte, laquelle fera présidée par deux 
! Membres députés du.Grand-Sénat, afinque dèsl’inftanc 
où l’on apprendra fon reveil, les Trompettes, les Tam¬ 
bours & tous lés autres - Inftrumens de musique guerrière 
fonnent tous enfemble, durant tout le temps que le Vieil¬ 
lard fera à rhabiller: & dès que le Vieillard paraîtra, les 
, deux Membres du Grand-Sénat favanceront pour aler le 
faluer; enfuite ils le prendront fous les bras, pour l’aider - 

b monter & à faflepir fur un fiégé élévé, couvert d’un 
dais, ou ils le féliciteront de la part.du Grand-Sénat & de 
tonte la Nation : Cela fait, un Héraut montera derrière 
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le Vieillard, & criera d’un ton fort & diftinâ, la procla¬ 
mation fuivante: Citoyens ! vous ave^le bonheur d'a¬ 
voir devant les jeux ce vénérable Mortel , favorisé de 
la Nature , laquelle Va confiitué avec complaisance & 
folidité, afin quil montrât combien elle efir puijfante 
dans la conformation des Etres qu'elle veut favoriser : 
Honoré foit le favori de la Nature ! ( ce que tout 
le monde répétera) : *Béni foit Dieu, dont la bonté 
porte à un filcle la vie des Hommes !... Citoyen 
vénérable, vous qui nous ave^_ tous vu naître , nous , 
vos Inférieurs & vos En fans , nous venons en corps , & 
de la part de toute la Nation , .vous déclarer que vous 
êtes audtffus de nous, fi qu'il ri y a plus aucune loi 
faite par les Hommes qui foit audtffus de vous ; vous 
n'êtes plus fournis qu’à celles de Dieu & de laNature... 
Honoré foit le Favori de la Nature ! le refpectable Cen¬ 
tenaire ! ( Ce que tout le monde répétera, par un cri 

d’acclamation ). A quoi le Vieillard, f’il le juge à-pro¬ 
pos, pourra répondre : —Mes Concitoyens , mes Amis , 

mes Enfans , qui abreuve£ de joie mes derniers jours , 
bénis foyieç-vous !... Mais je ne veux pas nu fouf- 
traire aux faintts lois que m'ont protégé jufqu’a et 
jour : aucontraire , je les veux chérir & pratiquer 
jufqu’à mon dernier inftant Et tout le monde 
répétera : ' Honoré foit , &c.* Auffitôt après cette 
proclamation, le Centenaire fera conduit dans la falie du 
Réfeftoire, où l’on fervira le déjeûner : on foi tira enfuite, 
fil fait beau, pour aler fur la place publique, où la 
Jeuncfle , f exercera devant le Centenaire à différens jeux, 
jufqu’à l’heure du dîner: Le Vieillard fera placé au-mi- 
licu, à une petite table deftinée à cet effet, qui terminera la 
fpirale-de-limaçon, où il mangera avec les deux Membres 

du 
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du Sénat ; & il occupera cette place 1er elle de fes jours, ayant 
à Tes côtés les deux Plus-anciens de la Communauté pour le 
fervir, & le plus aimable & le plus méritant des Jeunes-gens, 
pour leur apporter tout ce qui fera néceffaire. En cas de 
maladie, il fera fervi avec attention & refpeâ, dans l’en¬ 
droit le plus commode'& le plus diftinguéde laMaladière. 

Lorsqu’un Citoyèn fera mort, le Surveillant public ÇXX1V. 
qui aura été le plus à-portée de le connaître, fera chargé 
de composer fon Éloge , fil a été vertueus: Il le fera 
attefter, après l’avoir composé, par tous les Familiers 
du Défunt, lefquels apposeront au-bas leur fignatuje, 
avec une remarque correétive, dans le cas où l’Auteur de 
l’éloge fe ferait écarté de la vérité. Si aucontraire, le 
Citoyen était un méchant Homme, le Surveillant public 
exposera fes vices dans une forte de Satyre , qu’il fera du 
Défunt, où il détaillera tout ce qu’il aura commis de mal 
pendant fa vie; & le Cadavre découvert en fera blâmé , 
enfuite porté fans honneur dans le tombeau , où il fera dé¬ 
posé fans aucune marque capable de rappeler fon fouvenir : 
aolieu que le bon Citoyen, aura une marque honorable fur 
fa fépulture, toute fa Communauté prendra le deuil, & 
même la Province, ou le Royaume, fi fes belles aétions ont 
intérefle le Public entier : Et tandis que le Corps fera 
déposé dans l’église où l’on priera pour le repos de fon 
âme, un Surveillant public, qui fera dans les Ordres, 
montera dans là Tribune, & il lira, à haute-voix l’éloge 
du Bon, ou la fatyre du Méchant; afin qu’en ce dernier 
moment du féjour des Mortels fur la furface du Globe, 
chacun foit traité fuivant fes œuvres. 

Les Académies, composées en-partie de Gefls.de»lettres, CXXV. 
& en-partie de tous Ceux qui auront fait des aétions fublimes, ■dcadémùs, 
ou trouvé des inventions utiles.au Public, ne feront point, 
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dans la Réforme, ce quelles font aujourd’hui, mais l’ex- 
peâative de tous les Gens de-lettres qui fedlftingueront, & 
de tous les Hommes-de-méi ite, de quelque genre que ce foit, 
lefquels y entreront à-proportion' de leur âge & de leur 
droit à la célébrité : Les Académies feront donc la vété¬ 
rance des Hommes célèbres: Elles auront une infpeclion 
fur tout le Corps de la Littérature, mais par manière de 
confeil & d’avis, à-moins d’écarts marqués ; alors leur 
jurifdiétion deviendrait aétive, & elles pourraient infliger 
certaines peines, relatives à la Littérature feulement : 
Les Académies fourniront feulstous lesCcnfeurs des Livres, 
& tous les Journalifles ou Critiques : elles nommeront ces 
Derniers à la pluralité des voix, après un mur examen, 
& pourront les deftituer, fils viennent à démériter. 

CXXVI. L E s Académies donneront à l’État un ou deux Hommes 

Cafetiers, fùrs, pour faire la Gazette de laNation, laquelle devien¬ 
dra par la fuite un Ouvrage important, parce-que tous les 
règlemens publics, les recompenfes, les flétrifiiircs, les 
indications de guerre ou de paix, en-un-mot, tout ce,qui 
émanera des Comités, du fouverain Sénat, & du Prince, 
lui-même , fy trouvera inféré, fans autre efpècç de pu¬ 
blication , qui en-effet fera fuflîsante; attendu, que la 
Gazette de l’État fera lue tous les famedis après-midi, par 
un Surveillant püblic, dans la tribune de la falle des repas, 
à haute voix, devant toute la Communauté ; afin de lier 
entr’elles toutes les parties de l’État, par la cpnnaiflance 
de leurs affaires communes ; que tous fes Membres f'aiment 
& fe chériffent ; que le bien encourage par fa fublimité,; 
que le mal effraye par la punition & la honte qui en fera la 
fuite ; obfervant qu’il n’y aura aucun Coupable, à-l’excep- 
tion de l’Aflàcin, qui ne puifTe revenir à refipifcence , fe 
corriger & remonter par de belles aétions, au grade d’où 
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il eft déchu ; & dans ce cas, la repentance fera inférée dans 
les papiers publics, avec des éloges capables d’exciter à 
rentrer en eux-mêmes tous les Coupables : jufques-là , 
que fi un Coupable relevé de là faute fesait Une belle aftion, 
une aôion éclatante, il y aurait un-jour de fête publique, 
dans laquelle on ferait la proclamation fuivante : Citoyens ! 
en ce jour doublement heurtus , nous recouvrons un, 
excellent Citoyen, dont la vertu , quoique fincire , 
avait fouffert une légire éclipfe ; & nous recevons de 
fa part une preuve de cette haute vertu, que la Bonté- 
divine avait mise en lui , pour notre èivan,tage: car il 
à fait une action glorieuse &' utile pour fon Pays & 
pour lui-même , de laquelle nous alons tous profiter ! 
Honoré foit Celui qui f'efi fi magnifiquement, relevé ; 
qui a détruit une fragilité y par une action volontaire 
fi haute & fi belle! qu'il foit béni en ce grand, jour , 
où nos Pires , qui font dans le fein de Dieu , fe ré¬ 
joui fient , plus pour lui , que de quatrevingtdixneu.fi 
Juftes, qui feront refiés purs toute leur vie. Et un 
Chacun répétera : Honoré foit-il ! La Gazette dé l’É¬ 
tat fera donc un papier très-important, dont l’influence 
fera infiniment puifiànte pour le Gouvernement & fur le 
Peuple : c’eft pourquoi la place de Gautier , qui fera 
nommé.désormais, \c Grand-Énonciateur, fera une des 
charges les plus importantes de l’État, & Celui qui en 
fera revêtu, fera de droit ûn des Membres du Sénat-fu- 
prême : Il aura la faculté d*adreffer des difcours exhor- 
tatoires au Peuple, pour l’encourager au bien, à la fuite 
des belles ou des mauvaises aétions qu’il annoncera ; mais 
ces difcours n’auront que l’étendue qui convient à ce 
genre d’Écrit : on n’y inférera aucune nouvelle faufTe ott 
conjeéturale ; tout y fera vrai, & for les meilleures ob- 
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& 

DERNIER. 

SanSicn 
de ce Regle¬ 
ment & de 
celui des 
Gynogra- 
*hes. 


Récapitula¬ 
tion ,. 

Titre I. 
Des Gar- 
fons . 


L*4?J ' 

fervâtions : Il y fera aufli queflion de toutes les Parties* 
du- monde en abrégé. 

L e présent Règlement ainfi fait, loiTqu’il fera une-fois 
agréé, çonfacré & arrêté par le confentemefit de la Nation , 
fôit qu’on l’adopte tel qu’il eft, ou qu’on y faite des chan- 
gemens crus néceflàires, fera une loi irréfragable : après 
l’avoir rédigé, on le fera écrire fur la pierre, & placer 
dans les Refe&oires publics, afin qu’il puifle y être lu & 
ipéditéJ il feraaulli imprimé, pour être mis entre les 
mains des JÜiufans, immédiatement après le^dévelopement 
de leur raison, afin qu’ils puilfentle lire., .l’apprendre par- 
cœur, &fe l’identifier , au-point qu’il règle leur conduite : 
Et quiconque, après la fanélion publique , refusera de l’y 
fbumettre , fera obligé de fç retirer dans une des trois 
Villes, .desfixBougs & des vingt Villages réservés aux 
Opposaus , dans lefquels ils vivront à l’ancienne manière,. 
jufqu’à leur décès ; après lequel leurs Enfans feront tenus 
de fe conformer à la règle générale. 

L’éducation doit précéder la naifiànce. i, Les Gar- 
fons doivent relier libres de leurs membres. 2., On doit 
éviter Ja molefie dans leur éducation. 3, Ils doivent 
avoir , beaucoup d’exercice. 4, On commencera de les 
occuper à fix ans accomplis. 5 , Ils feront utiles à, neuf 
ans. 6, Leur nourriture fera faine & frugale. 7, Leur 
coucher fera fain, fans être trop-dur. 8, Leurs mala¬ 
dies feront traitées avec foin, mais par le bon régime, 
plutôt que parles remèdes. 9, LesAdoîefcens feront 
gouvernés par la règle. .10., Ils feront repartis chésles 
Maîtres des fciences, arts & métiers. 11, Toute 
leur conduite fera réglée, ia, Leurs habits feront com¬ 
modes & fans embarras. 13, Ils feront aftreints à une 
obéiflànce rigoureuse. 14, UnRegître renfermera toutes 
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les obfervations fur leurs mœurs. , mais ce Regître 
ferafecrét. 16, Il fera l’ouvrage desSurveillans publics. 

17 i Ces Derniers exerceront leur emploi avec douceur & 
poli telle. i8 , Ï1 y aura une déférence établie, des Plus- 
jeunes auxPlns-âgés; fuivant la gradation d’âge. 19 , Elle 
fervira pour réprimer les rebellions, f’il y en avait. 

20, On punira lés fautes légères des Énfans par lesParens, 

& les plus grâves par le Comité : ai, & cette punition 
ferà proportionnée àla faute. 22., On diftinguera entre les 
critnes&les fautes ; 23, on punira ces dernières, d’après 
leurs conféquences naturelles, & le nombre des rechutes. 

04 , On titera parti des Sujets incapables. 25, Tous les 
Garfon* feront inflruits, & leur intelligence cultivée, 
a6, On veillera fur-tout à donner de bonnes-mœurs, 
par l’occupation. 27 , Les mariages fè feront à quatre 
fêtes folemnclles. 28, On établira des exercices, qui 
formeront la Jeuneflè. 29, Les Divisions des Garions 
feront par Troupes de dix ï douze ans, de douze à quatorze,, 
quatorze à feize, &c.* 30, Il y aura des prix , fuivant 
les degrés de mérite. 31 , Chaque prix îaiflera une 
marque à-jamais fur l’habillement dh Prisé. 32, Ces 
marques feront désormais les feules véritables dillindions 
parmi les Hommes. 33, La Religion fera celle du cœur. Tl ^ ) RE yW IÏ * 
34, Le mariage eft néceflaire. 35, Il eft indlfpen- 
fable, excepté en cas d’infirmité, ou de trop-grande diffor¬ 
mité. 36, Le chois fera étendu en-proportion du mérite 
du Garfon. 37, Cependant un refus raisonnable fera 
loisible à la Fille. 38, Il y aura un moyen de marier les 
Difformes, fans inconvénient. 39, Une jufte cause de 
refus de la part de la Fille, fera honteuse pour le Garfon. 

40, Mais une cause non-légitime, retombera fur la Fille. 

41, On donnera des inftruftions aux Nouveaux-mariés. 
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42, Ils feront gênés dans leurs privautés ; 43, & punis > 
fils f efforçaient de braver là loi précédente. 44, Mais 
fi par adrelfe, ils parviennent à voir leurs Femmes, ils 
en feront loués. 43 , On aura de Uindulgence pour les 
.Jeunes-épouses enceintes, en tolérant les visites de leurs 
Maris. 46, Une infidélité ferait , punie avec toute la fe- 
vérité de la loi. 47, Les Nouveaux-Épous feront diftin- 
Titm III. gués par leurs habits. . r 

nés - kom- 4 ^ » Trentecinq ans, fera l’âge où les Jeunes-mariés 
mes. prendront le titre de Jeunes-hommes . 49, Ils fe fera 

pour-lprs un changement dans leurs habits. $0, Ils 
commenceront à avoir de l’importance dans l’État ; 51, & 
une autorité fur les Plus-jeunes: il y aura d’établie une 
forte de Clientelle. 52, Ils demeureront avec leurs 
Femmes, & auront de l’autorité fur leur Famille. 53, Le 
bon Mari fera très-confidèré. 54» & le mauvais .Mari 
pourra être privé de fon autorité naturelle. 55, Les 
Jeunes-hommes donneront l’éducation casanière à leurs 
Enfans, à laquelle fuppléera l’éducation publique. 5 6, On 
ferahonneurauxParensquiaurontdebonsEnfans. 57, Et 
fi les mauvais Enfans, le font par la faute des Pères & 
Mères, Ceux-ci en fouffriront du blâme : fi ce n’eft pas 
Titre IV. la faute desParens, ces Derniers feront difcnlpés. 

DesHonf ^8,^9, On fera Homme-fait à qiiaranteneuf ans, & fuf- 
ceptible des charges de l’État, à- l’exception du Comitiat, 
& de la dignité fénatoriale» 60, Il y aura des noms-de- 
refpeét pour les Hommes ;, 61, & des noms d’honneur pour 
les Dignitaires. 62, Il y aura une exaéte proportion 
entre les crimes & les punitions. 63, On établira une 
communauté de biens : 64, ce qu'on exécutera d’une 

manière facile : . 65 , elle produira d’excellens effets. 
66 , Les repas fe feront en-commun, dans une fallc-pu- 
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b’.ique ; 67, où le fervice des tables fera fait par la TeuneflTe : 
68, il ne fera pas onéreus. 69, Les mêts feront fains & 
agréables. 70, Les Femmes en auront de plus légers. 
71, Il y aura des invitations, pour lier entr’elles toutes 
les parties de la Société; 72, On aura des greniers pu¬ 
blics audeflus des falles-h-manger. 73, Malgré la com¬ 
munauté , Chacun aura un gain particulier , ou pécule. 
74, Les heures de travail feront réglées y pour qu’il y ait 
de l’ordre. 75 , Mais les jours-de-repos feront multi¬ 
pliés , afin de donner plus de temps au plaisir. 76, Les 
divertiflèmens feront honnêtes, & accompagnés de régals ; 
le fervice divin aura de l’onftion, & ne nuira pas aux 
plaisirs, aucontraire, il en fera partie: Il y aura des 
fpeéhcles, ,&c.* 77, L’âge des Hommes fera celui des 
affaires. 78, Ils feront maîtres des profeflions, des 
fciences & des arts. 79, Il y aura des Bureaux qui 
exempteront les Particuliers des fournitures & des achats. 
80, On en fera un tableau, qui fera voir à tous les Ci¬ 
toyens la compenfation de leurs travaux. 8r, 82, Le 
BlanchifTage, 83, les fournitures d’inftrumens, 84 y ainli 

que les vivres, 8$, & le logement, établiront cette 
compenfation. 86, On interdira les Incapables du gou* 
vernement de leur Famille. 87, Les Malades feront traités 
avec un foin extrême, qui tranquilisera tons les Âges. 

88, On démontre, qu’il n’y aurait plus de proflitution. 

89, La guerre, fléau nécefiàire, ferait toujours jufte* 

& jamais barbare. 90, Les Soldats feraient pris dans les 
Jeunes-mariés ; 91, lacavaleriedanslaNoblcfle ; 92, les 
Bas-officiers dans les Jeunes-hommes ; 93, les Officiers 

dans les Hommes : La paye & le butin feront avantageus 
aux Guerriers. 94, LesGarfons auront un fervice parti¬ 
culier à la guerre. 95, Il y aura des prix & des reconi- 

K iv 
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penfes militaires. 96, On proclamera foletnneîlement le 
mérite des Guerriers ; 97, qui recevront différentes 
efpèces de couronnes, fuivant la nature de leur aétion. 
98, Il y aura des Patrouilles bourgeoises, qui veilleront 
au bon-ordre , & prêteront main-forte aux Surveillans 
publics, quand il en fera besoin. 99,.La marine fera 
encouragée, & le commerce honoré. 100, Les Enfans 
maritimes recevront une éducation particulière & conve¬ 
nable. . 1O1, Ils iront à leur avancement certain, parles 
' gradations les plus naturelles. 1O2 , La Nobleffe pourra 
être diftinguée du refile des Citoyens : 103, Elle aura les 

emplois les plus relevés. 104, Les Gens-derlettres auront 
une importance méritée. 105 , leurs diftinéiions particu¬ 
lières indiqueront leur degré de mérite. \o 6 , Leurs 
fautes feront punies févèrement. 107, Il y aura des Ac¬ 
teurs nationaux, toujours pris dans la Jeunefle, & qui ne 
feront pas comédiens à-demeure. 108, On jouera dçs 
pièces propres à effrayer le vice, & à encourager la vertu, 
même en employant des perfonnalités. 109 , On aura 
égard au physic autant qu’au moral, pour le chois des Ecclé- 
çiaftiques : 110, Ils auront des emplois convenables, & un 
pécule, comme les autres Citoyens, ru, Les Médécios 
feront réunis aux Chirurgiens; ils auront des marques d’hon¬ 
neur, à-raison de leurs fervices. 112., LesGens-de-loi fe 
réduiront aux Avocats ; l’innocence fauvée fera leur chéf- 
d’oeuvre. 113, La haute Magiflrature ( lesComités excep¬ 
tés) fera toute concentrée dans le Sénat-fuprême. 114, Le 
Souverain réunira tous les droits &tous les privilèges. 

11 5 > f cra Vieillard à foixanteneuf ans accomplis, 
l»rJs. l’on augmentera en dignité jufqu’à cent ans. Le Centenaire 

fera audeffus des lois, ou plutôt du Pouvoû>humain, 
116 , Les Comités feront les Juges naturels de tous les 


Digitized by LjOOQle 



[>5?] 

Citoyens ; ils régleront toutes les affaires de leur Corpo¬ 
ration en vrais Pères-de-famille. 117, Il y aura un 
Prévôt- des-mœurs, qui fera comme le Lieutenant-général 
du Comité , toujours prêt à répondre aux heures où le 
Comité n’eft pas affemblé. r 18, Un Chef-d’âge fera pré¬ 
posé à la tête de tous les Hommes de Ton Age , pour le 
représenter, & lui fervir d’Orateur.ou de bouche. 119, Les 
Comités auront une manière fagc & certaine pour exercer 
la juftice, fur-tout la criminelle. 120, Le Sénat-fù- 
prême fera composé de ce qu’il y aura des plus éclairé dans 
les Comités provinciaux; il réglera les affaires majeures, 
&c.* 121, Une marque diftinélive dans l’habillement, 

indiquera la qualité de tous Ceux qui auront des charges pu¬ 
bliques. 122, L’autorité des Comités f'étendra fur tout 
ce qui eft du régime focial : Il n’y aura pas d’autre Bour¬ 
reau qu’un Condamné à*mort. 123, La proclamation des 
Centenaires fe fera d’une manière imposante , & propre à 
causer un falutaire attendriffement. 124, Les éloges fu¬ 
nèbres des Citoyens vertueus, & la latyre des Méchans 
exciteront doublement à la vertu. 125, Les Académies 
feront comme le temple des fciences, & le dernier degré 
d’honneur des Gens-de-mérite. 126, Le Gazetier, ou 
Grand-Enonciateur , fera un des principaux Magiftrats 
de la Nation, à-cause de l’importance de fa fonélion, après 
' la Réforme. 127, Il proclamera le présent Règlement, 
' & lui donnera la fanéUon de la publicité, dès qü’il fera 
confenti, &ç. a 

Je crois, mon Fils, avoir k-peu-près tout réglé, 
après l’idée que je me fais, d’une réformation entière , 
générale, & poflïble, puifque le Chriflianifme l’avait 
d’abord établie. Cependant, il pourrait y avoir quelques 
pbjeftions, que je remets k une autre Lettre. 
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1 < .. ...M I. I ■■ ■■■3» 

Q u a t r 1 È m e Lettre. 

C3^N a reproché aux Gynographcs , que c’était une 
Réforme abfolument monaftiquc. Je ne le crois pas, 
motiFils. J’ai voulu indiquer une ré formation abfolue, 
& non un palliatif au mal : Il efl certain que les mœurs 
aétuelles font radicalement viciées, & que vouloir y apporter 
de petits remèdes, une réformation partielle, c’eft perdre 
le temps, & ne rien faire du-tout. Voila mon fentiment, 
& la raison qui m’a déterminé à composer le Règlement 
que vous avez lu dans ma dernière : Mais, je ne me diîli- 
mule pas qu’il peut y avoir de fortes obje&ions à me faire ; 
& fi je ne puis répondre à tout le monde , je vais aumoins 
chercher à les anéantir dans votre efprir, à vous que la Na¬ 
ture m’a chargé d’éclairer , & tâcher de vous donner ainfi la 
vie fociale, après vous avoir donné la vie naturelle. 

■c 44agiter ■. :r-> 

. I V. me §. 

Réponse aux Or t e ct ion s sur le 
Règle me nt proposé , pour une 

Ré F O RMA tI O N GÉNÉRALE DES 

Hommes. 

On a trop-peu fait d’attention, jufqu’h-présent aux 
causes physiques de nos mœurs : Perfonne n’en a parlé 
raisonnablement, avant l’illuftre Montefquieu : On a 
de-méme négligé les rapports certains & néceflaires, qui 
fe trouvent entre la figure, & l’âme, ou le cara&ère : 
tout cela eft lié, & les traits du visage, la forme du corps 
font les lignes certains des vices & des vertus naturelles. 
Je dis naturelles : car les Mal-conformés & les pl us Laids des 
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Hommes peuvent avoir des vertus, ouvrage de l’éducation, 
ou même des circonflances oùils fe font trouvés, durant leur 
enfance, & même avant l’usage de raison. Rien de plus 
important que de perfuader aux Parens & aux Inftitiueurs, 
cette utile vérité, que l’éducation des ieux fait fou vent plus 
que celle des paroles & des préceptes. Les Animaux n’en 
reçoivent pas d’autre que la première, &on voit qu’ils font 
tous auffi-bien-élevés que leur nature le comporte. Mais 
un autre point, fur lequel il ne faut pas légèrement pafier, 
c’eft que la base du caraétère eft donnée à l’Être nouveau , 
à-l’inftant même de la génération ; deforte que des Parens 
vicieus peuvent procurer üq excellent Sujet, & des Parens 
vertueus un Scélérat ; tout dépend de la déposition où 
ils.fe trouvent à-l’inftant décisif Un Homme & une 
Femme vertueus, emportés en ce moment par une paflion 
désordonnée, quoique légitime, donneront un caraétère 
ardent, luxurieus, contrariant, fil y a eu quelque con¬ 
trariété , &c.* Si des Parens vicieus font tranquiles au- 
contraire & froids ; que le vice de leur cœur foit endormi, 
il eft pollible que l’Être nouveau foit paisible , doux &c.* 
Il eft donc important de fe pénétrer de penfées vertueuses, 
généreuses, magnanimes, fans enthousiafme, avant de fe 
préparer à confommer l’aéte faint du mariage, que je regarde 
comme la plus importante de nos actions. Qu’on ne croye 
pas que j’avance ici une chose conjeéturale, & deftituée de 
preuves -, je m’en fuis procuré avant d’écrire. D’abord, 
j’ai obfervé foigneusement les Enfans-d’amour, & j’ai dé¬ 
couvert , que rarement ils valent les Enfans légitimes, 
pour le caraétère ; fils deviennent bons, ce n’eft qu’à-force 
d’éducation, ou par un enchaînement heureus de circon¬ 
flances : J’ai obîervé fingülièrement les Enfans des Filles- 
publiques, dont très-peu réüffifTentà-la-vérité ; mais enfin 
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quelques-uns échappent, & je puis aflùrèr, qu’à-moitrs 
d’une attention finguliëre, quoique cès Enfans n’aient pas 
connu les vils Auteurs de leurs jours, ils ont une âme 
atroce, ou baffe, &c.‘ J’ai lu quelque part, que le Fils 
d’un Voleur anthropofage, qui n’avàit jamais connu fon 
Père, devint anthropofage lui-même, dès qu’il eut l’âge 
de la force, & qu’on fut obligé de l’étouffer. Mais ce 
n’eft pas afles, que les difpositions excellentes, dans 
lefquelles l’Homme, devenu le lieutenant de la Divi¬ 
nité, la fécondé, en fe perpétuant ; il faut avoir une at¬ 
tention extrême à ne rien fe permettre de libre, que 
les ieux de l’Enfant nouveau-né puifle voir : quoiqu’il n’âit 
pas encore d’intelligence, il y a tout lieu de penfcr, qu’il 
a déjà la mémoire matérielle, & que ce qu’il a vu avant la 
connaiflanc’e, lui revient après qu’il l’a reçue de là Nature ; 
& qu’alors certaines idées, audeflus de fes forces, venant à 
Te retracer, elles corrompent fon cœur ; elles perdent & 
énervent le corps avant le temps. C’eft à cette réminifcence, 
que ma propre expérience me fait attribuer certains goûts 
précoces des Jeunes-gens, dans les deux-fexes. A-la- . 
vérité , je ne crois pas que tous les Enfans ayent cette fa¬ 
culté de fe reffouvenir : mais, d’après ce que j'ai vu, je 
fuis certain q u’il y en a un afles grand nombre qui fe trouvent 
danscecas. D’où je conclus, qu’une extrême circonfpec- 
tion eft néceflaire devant les Enfans, même non-raisonnables. 

I. . La liberté des membres, d’après les principes que 
dc^^Gar- 5 e v * ens d’exposer, contribuera à donner une âme élevée , 
fins, dès U telle que l’Homme la doit avoir: e’eft pourquoi l’Enfant 
berceau, n’éprouvera dans ce premier âge aucune contradiélion , 
qui puiflè jeter dans fon âme un levain d’entêtement & de 
mauvaise-humeur. 

Con d uite ^ ut de cet article, en défendant les carefles aux 
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Garfons dans l’enfance, eft le même que celui du préc é-générale 4 
dent : Lés fots contes, les frayeurs ridicules, tout-cela 
devra être févèrement interdit, parce-que c’eft-là ce qui 
gâte f efprit, énerve l’âme, & rabaifle l’Homme audefious 
des Animaux» Quant à la nourriture, je la regarde comme 
line cause-feconde du moral, qui n’eft pas à négliger. 

Les Enfans apprendront à lire en fe jouant, afin qu’ils III. 
aiment les fciences : ils feront inutiles, pour biffer germer ^ j 
en eux le fentiment de la liberté. La la&ation, ou alai- cation du 
tement fera prolongée, pour augmenter la ftature, & Hommes. 
fortifier d’autant la poitrine des Générations à naître. 

Le titre S Occupés, qu’auront les Garfons de fix ans , IV. 
deviendra pour eux un compliment dateur, & fera naître É ducation ! 
famour de futilité. 

La troisième éducation fera paffer les Enfans de neuf V. 
ans, de la ClâfTe des Occupés dans celle des Utiles : 
ce qui fera un grade, qui les datera , en leur donnant 
un certain degré de confidération & d’importance dans la 
Société. 

Pai voulu faire entendre par cet article, qu’on ne fau- VL 
rait trop prolonger l’usage du lait, première nourriture, Nourriture; 
ni trop retarder celui du vin. 

Il ne faudra pas que le coucher foit dur ; mais en même- vu. 4 
temps on évitera qu’il foit trop-mol; tout-confidéré, la 
forme des branles de vaifTeaùx, ferait la meilleure ; obfer- 
vant que chaque Enfant foit toujours couché feul ; ce que' 
la forme des lits, attachés à quarte pieux, rendra né- 
cefTaire. 

On en reviendra au lait, prefque pour toutes les mala- VIII. 
dies des Enfans : en cas de maladie, on pourra donner au lit Maladiu ' 
une forme plus fiable, afinque leMalade foit plus tranquile. IX. 

A onze ans commencés, les Enfans prendront le .nom 
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X. 

Répartition 
dis Elèves 
& des Ap~ 
prends, 

XL 

Modèle du 
Règlement 
pour le tra 'f 
Semait de la 
Jeunejfi. 

XII. 

Habille¬ 
ment des 
Carfons. 

XIIT. 
ObéiJJatice . 


cPAdplefcens : mais ib commenceront k n’être gouvernés 
que parla règle, pour éviter que la gêne ne les rende comme 
des'Efclaves ; ils feront fournis à la règle, comme l’Homme 
naturel, l’eft aux élémens : on leur annoncera ce qu’ils 
devront être, pendant deux années , de onze à treize , 
afin qu’ils f y attendent. 

A treize ans les Garjons porteront ce nom général, & 
on réalisera, par4arègle, les chosesaufquelles on les aura 
préparés depuis deux ans : ils entreront chacun dans un 
état particulier, aulieu qu’auparavanr, ils avaient une édu¬ 
cation commune & générale : cependant le traitement dans 
les didërens états, aura une formule égale. 

Cet article donne un modèle du Règlement pour le trai¬ 
tement de la Je u ne (Te. 

Pour amener l’égalité, il faut que les habits foient les 
mêmes : pour écarter le luxe, il faut qu’ils foient Amples ; 
pour faciliter l’occupation, ils faut qu’ils foient commodes, 
& non-embarraffans. 

Encore que les Enfâns n’obéiffent qu’k la loi, on ob- 
fervera cependant que la fubordination la plus rigoureuse 


foit établie ; non fur desdiftindions frivoles, mais par l’âge ; 
pourque chaque Individu, en obéiffant, fentequ’il acquiert 
d’autant le droit de commander : car les adions desinté- 
relTées de la parc des Hommes, font une chimère comme 
la pierre philosophale, la découverte du mouvement per¬ 
pétuel , ou de la quadrature du cercle. 

XIV. L’inflitution d’un Regftre-dcs-mceurs , proposée par 
Regitre des cct art ; c l e eft une des plus utiles du Règlement: les 

maursdeU r 

Jeunejfi. effets en feront fi heureus & fi efficaces, qu u fuffit de lire 

XV. l’article pour l’approuver. Ce que preferit l’article füi- 
JJWtnT ^ vant ’ P our 1 e f ecret > en ôte tous les inconvéniens, en- 

même-temps qu’il fournit un moyen de fatiffaire les Paréns, 
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lors des mariages: car, quoique le chois fe fafle comme 
U a été dit, publiquement, on fcnt néanmoins que les 
Jeùnes-gCns l’auront préparé d’avance, de-concert avec 
leurs Parens: par cette raison, le privilège de choisir, 
donné aux Méritans diflingués, fera plutôt une occasion 
de marquer à leur Maîtrefle Peftime qu’ils font d'elle, qu’un, 
droit de choisir indiftin&ement. Si pourtant le Jeune- 
homme diflingué fe comportait ainfi, & choisît au-hasard, 

Perfonne ne pourrait f’y opposer. 

L’inftitution des Surveillans-publics , tient à celle du - 

73 / /» t t i*i r • Survàllans 

Kegure-des-mœurs , puifqu il kratenu par eux: mais on pMicspour 
écartera de cet important emploi, tous les Génies turbu- laGarfons. 
lens, impérieus, intolérans, indifcrets, ou même bruyans ; ^Manîlr* 
il ne fera confié qu’à Iafagefle confommée, longtemps éprqu- dontltsSur* 
vée. On pourrait même entrer au Comité des Vieillards, Xiics^txti^ 
fans avoir été Surveillant, fi le caraSère fêtait opposé à ceront leur 
l’exercice de cette place, pourvu qu ’on eût d’ailleurs des 
qualités efTencielles, propres au bon gouvernement. 

Cet article détaille ce que le xui n’a fait que montrer XVIII. 
en gros : La fubordination ira par degrés, d’années en 
années ; chacun y fera intérefie, puifque l’Enfant en gran- jeunejfe. 
diflant ne fera qu’acquérir de l’autorité, fans jamais en 
perdre : Ainfi, l’on a lieu de croire, que d’après cette 
règle, la fubordination paraîtra une loi inviolable & facrée ; 
qu’il fera inouï de voir un Citoyen fy fouflraire, ou que 
fi ce malheur arrivait , le Coupable ferait non-feulement 
puni par la loi, mais encore reprimé par le poids de l’opi¬ 
nion publique. 


Cependant comme la JeunefTe éprouve une forte d’effèr- XIX. 
vcfcencé, qui fou vent fait taire la réflexion, il pourrait 
arriver, qu’il y eût, dans les commencemens de la réforme, part des 
quelques rebellions, ou dumoins une resiftance parti- 
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culière, de la part de quelques Individus: alors, la feule 
' manière de réduire les Rebelles , ferait d’employer con- 

tir’eux l’Age qui ferait audeflus du leur, ou li ce moyen était 
inutile, d’envoyer contr’eux leurs Pères, qui feraient 
XX. eux-mêmes commandés par les Vieillards* 

Droit de R faut qu’il y ait Un Pouvoir toujours présent, pour 
fMBir. punir les petites fautes, & prévenir les grandes: ce pouvoir ’ 

XXL naturel fera celui des Pères ou Mères; enfuite celui des 
Gradation Comités* La gradation des peines doit pareillement fuivre 

des délits & „ . c & . . . î, • Y <■ 

/ des peines. celle des fautes : jamais la meme peine, pour une faute un- 

XXII. tant-foit-peu différente, foit en malice, foit en gravité ; 1 

des flûtes? j amais k mort que P 0ur ta mort donnée volontairement. 

XXIII. Quant aux fimples fautes, elles n’auront pour coinpenfa- 

Pumtions. t j Qn ^ q H e des peines d’opinion publique, fuffisantes en ce cas. 

Ainfi, la négligence fera punie par la privation du plaisir 

légitime qui doit fuivre le devoir rempli : une récidive fera 

punie comme opiniâtreté ; il y aura privation du néceflàirer 

la négligence incurable fera regardée comme incapacité, ou 

traitée plus rigoureusement, au chois des Pères & Mères. 

XXIV. Il n’eft pas jufie que les Incapable? foient mêlés avec 

fables" 1 ™' l es Citoyens utiles , & puiflent être confondus avec eux ; 

‘ on en fera une ou deux ClâfTes à-part, qui feront traités 

conformément à ce quelles pourront faire : cette loi aura 

un double avantage ; elle ne biffera pas les occupations 

focîales, à des Sujets inhabiles, & elle fervira d’un 

épouvantail utile, pour la JeunefTe capable, mais parefTeuse. 

XXV Ainfi la"crainte d’être relégué parmi les Incapables, 

Etudes des obligera les Enfans à étudier ce qu’ils devront apprendre ; 

G y[yi\\ ce fera un aiguillon puifTant, toujours efficace. On in- 

Mceursl culquera aux Jeunes-Gens, que tous les talens poffibles ne 

font rien fans les mœurs ; qu’aucontraire, un Homme-à- 

talent fupérieur, mais vicieus, eft unmonflre , unepefïe 

dangereuese. 
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dangereuse, & il doit être repouflE'avec horreur du 
régime focial. 

Les fêtes publiques font l’inftitution la plus utile & la XXVII. 
plus falutaire j'puifqu’elles fervîront non-feulement à don- .jf****** 
ner uti relâche néceffairc aux travaux, & à procurer des * 
divertiffemens', mais encore à faire briller le mérite en tout 
genre, de la manière la plus folemnelle & la plus flateuse. 

Enfuite, les Garfons feront des exercices très-utiles en eux- 
mêmes ,& femblables à la gymnaftique de l’ancienne Grèce. XXVHL 
verra la JeunelTe divisées en biennies, ou par âge de deux 
On y années ; ce qui formera pour lesHommes & les Vieil¬ 
lards au fpeâacle raviflànt. Cette JeunelTe défilera devant XXIX. 
TAlIèmblée, & finclincra devant les Vieillards du Comité, Montres. 
dont l’Orateur, ou Prodamateur, prononcera tout-haut le 
mérite ou démérite des Jeunes-gens, d’après l’examen du 
Regître-des-mœurs, fait par le Comité. Je n’ai pu rien 
imaginer de plus propre à encourager la vertu, & honnir 
Te vice : on verra les Primitiaires brillans de gloire, 
recevant la louange méritée, embraflés par le Président du 
Comité, & par le Centenaire, fil f’en-trouve un dans 
l’Afièmblée. On verra chacun des Jeunes-hommes recevoir XXXL 
des mains des Sufveillans publics la marque de leur Clâflè, 

& retourner d’où ils étaient partis, dans le rang que leur 
auront donné leurs nfoeurs & leurs talens. Ces difiindions 
une-fois méritées relieront, & chaque Jeune-homme fera Ejjeu de* 
ainfi l’artisan de fa noblefle. Prix, 

Je crois que la Rel jgion, étant une affaire de fentiment, XXXIII. 
autant que de conviction, elle doit être fentie, autant ^^gion, 
qu’elle fera crue. . Il n’y a pas de religion plus belle que 
la chrétienne, qui renferme elle-même tout le Code que 
je viens de tracer: conféqtiemment, elle fera la feule enfei- 
goée & autorisée ; elle ferapartic des moeurs publiques ; mais 
l Part. L 
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elle fera libre, & fur-tout on en bannira toute fuperftition. 
Titre.I l, Je crois , monFils, que le mariage eft d’obligation, 

rwgcï Md ~ P our tous ^ es Êtres bien-conformés : c’eft un état faint & 
XXXIV. chatte. Mais je penfe aufli qu’il y a cependant des excep- 
Jumaïufgt. tiops légitimes, quoique très-rares: r, Pour les Iri- 
XXXV. firmes: a, Pour les Difformes, qui peuvent fe perpétuer. 
defemarier cr0 * s *l ue * es P rem ' ers peuvent abfolument fe difpenfer 

’ du mariage : mais je ne voudrais pas l’interdire aux Seconds ; 

& pour, tout concilier, il ferait à désirer qu’on leur permit • 
;de lé proposer à Celles d’entre les Veuves d’un certain âge , 
qui voudraient f en-accommoder. 

XXXVL Le-chois fera^modifié, comme je l’ai annoncé plus-haut, 

c/wis. mais tacitement ; au-fond, il fera de-rigueur, pour qui le 
voudra: je crois, quoi qu’on en dise, que les Femmes 
•doivent y être abfolument paflivesj: & pour que cette règle 
n’ait pas d’inconvéniens, il ferait à-propos d’interdire toute 
tfpèce de fréquentation, entre les grands Garfons & les 
gundesFüles : ce qui fera praticable dans le régime proposé ; 
car po voit que tout efpèce de règlement en-faveur des 
mœurs y deviendra d’une exécution aisée; fur-tout, il fera 
facile d'enflâmer les cœurs, de l’amour de la gloire & de 
celui de la vertu, au-moyen de l’enfemble du régime, 
^jxxyjj Une Fille pourra néanmoins refuser ; car il ne faut pas 
Apposition, qu’une répugnance invincible empoisonne le lien du ma¬ 
riage: mais fon refus fera toujours à fesrifques; les causes 
frivoles ou-injuftes ne nuiront qu’à elle. , . 

XXXVm S’il eft utile de ne pas laiffer aux Difformes la faculté de fe 
Difformes, mêler avec les autres Citoyens par le mariage, il eft juttede 
dédommager cesjlnfortunés non-coupables: on adoucira leur 
fon ; ils auront les états les plus doux par privilège, &c.* j 
XXXTX. Un Garfon légitimement refusé par une Fille, defcendra | 
gftimcs % ^ ans une Clâffc audeflous de la fiennc : jufte compenfàtion ; 
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Injonc¬ 
tions aux 


fi les Filles ne peuvent choisir, elles pourront faire punir rejet d’un 
un Téméraire mauvais-fujet, qui prétendra les lier à fon G» r f on - 
fort. Mais fi la Fille accusait un Garfon de faits grâvcs à XL. 
tort, il eft jufte qu’elle foit punie comme calomniatrice : 
fi elle n’objeâe que des causes futiles, ou fi même elle op- timet. - 
pose au Jeune-homme des vertus qu’elle n’aime pas, elle 
defcendra dans une Clâfie inférieure à la fienne , & par- \ 

conféquent elle fera exposée à n’avoir un Mari que dans 
lesdernièrés ClâlTes des Hommes. 

On inftruira lesNouveaux-mariés du physic & du moral 
de leur nouvel état : cela eft néceiïaire pour le premier 
cas, à bien des Nouveaux-mariés, & pour le fécond , Nçuveaùx- 
à tout le monde. mariés. 

Rien de fi utile que la gêne, recommandée par cet article, XLI I. 
pour les Nouveaux-épous : c’était la loi de Sparte, qui n’en H^teaux* 
eut fi longtemps que de bonnes, à-l'exception de celle de mariée. 
l’efclavage des Élotes : ce fera le moyen de rendre les ma¬ 
riages heureus, emtenant les Épous amans ; d’avoir des- 
Enfensfirins & vigoureus, fpirituels, adroits, hardis, en- 
un-mot , des Hommes, qui deviendront une efpèce toute 
nouvelle. La punition contre Ceux qui violeront cette loi, XLIII; 
paraîtra un-peu rude : mais qu’on fonge qu’elle n’eft qu'à 
temps, & point infamante ; outre qu’elle néceffite l’ob- braveraient 
fervation de la loi violée. Mais autant la bravade & la et y£j^y 
desobéilTance feraient blâmables, autant la finette & la ruse Ceux 

pour pofléder fon Épouse feraient louées & admirées ; & quiemploie . 
cela, en raison de la difficulté : On regarderait comme odieus 'moyens*les 
le procédé d’une Jeune-épouse qui contribuerait à faire plus rusés. 
échouer fon Mari. 


Il eft néanmoins à-propos que la Femme (oit fécourue 
& confolét par fon Mari, lorfqu’elle deviendra mère : 


XLV. 
Lorjque 

c^eft à quoi cet article a pourvu : mais auffitôt après le %arüt*j£‘ 

L ij 
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rôtiteactin- rétablifTement des couches, la gêne recommencera comme 
*«• auparavant, jufqu’à ce que le Nouveau-marié foit parvenu 
k l’âge, où il entrera dans l'ordre désigné par le nom de 
Jeunes-hommes. , „ 

XLVI. Plûs la gêne fera grande entre les Épous, moins il 
y U ani- f cra ]ib rc au M ar j <j e furveiller la conduite de fon Épouse , 

vaituncin - , , 

fJtlité, & plus le Gouvernement lui en répondra: 1 infidélité delà 
Jeune-Épouse attirerait fur elle une punition terrible, 
telle qu'elle efl énoncée par cet article : Le crime de 
l’Homme fera puni de-méme, & dans un régime comme 
XLVU °^ UI P ro P os ® > ^ a peine fera certainement effrayante. 
habits des Cet article n’eft que de difcipline : mais il tient aux 
Nouveaux- mœurs , en ce qu’il çmpêche la tromperie pour les deux 
Titre III ^ exes > cn indiquant leur état au premier coup-d’œil. 

Pts Jeunes- La GÊNEdesÉpousuedùreraqu’untemps, qu’on rendra 
*XLVlil Ut ^ C ^ ^ a ^ atr * e » cn i es retenant dans une forte de liberté , 
Quand ôn ou d’exemption des foins du ménage ; mais comme cet état 
aumeettedé- prolongé les rendrait tels que nos Célibataires d’aujourd’hui, 
TfiTpréro - L ü aura P our terme l’âge de la pleine maturité, trentecinq 
gatives. ans, auquel les Jeunes-Époùs feront réünis , pour former 
hêdHesdes maison & Famille A cet âge, ils prendront l’habit national, 

. Jeunes-hom. quel qu’il foit, pour montrer qu’ils vont composer le corpp 
_ L ' , . de la Nation. 

j \jtuT emploi* • 

t, i. On liera entr’eux tous les Membres de l’Etat, par la 
Y\ f S clientelle » â-peu-près à la feçon des Romains, mais plus 
uUe , &c.* légale, & moins particulière, ou moins partiale ; on liera 
de-même plusieurs Clientelles enfemble, & on leur affec¬ 
tera pour Chef, un des Membres du Comité , qu’elles 
éliront k la pluralité des voix, lequel fera leur Patron, 
aux Affemblées de ce Corps refpeétable : onferaenfuiteune 
autre forte de grande Clientelle de ces Chefs, avec Ceux 
des Métropoles, des Villes-chefs de la Province, & 
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eftfih avec les Membres du Sénat-fuprême : de-forte que 
chacun des Membres de la haute-Magîftrature, aura un 
Pays , ou une Province fous fa Clientelle ; il en fera le 
prote&eur & le chef; il en aura les affaires én recomman¬ 
dation, &c.* 

Le Mari une fois entré en ménage, aura le pouvoir LU. . 
fur fa Famille dans toute la plénitude que lui donnaient 
les anciens Romains ; ce pouvoir étant néceffaire pour y 
maintenir l’ordre, quoi qu’en disent les Célibataires aétuels, 

& les Femmelettes fans idées. Le bon Mari aura des LUI. 
recompenfes : jamais, dans la Réforme proposée, une Bon Man.- 
feule.vertu ne reliera fans avoir un prix flateur. Le mau- LIV. 
vais Mari, aucontraire, fera privé des avantages précieus j^ uvau 
de fa fituation : il fera reprimé, molefté ; fa Femme fera 
défendue contre lui, &c.* Outre l’éducation publique, il y IV. 
aura une éducation familière, ou de la maison, qui empé» 
cherales Enfàns de fe trop isoler , foit en entrant au xdesEnfàtu. 
Séminaires, foit aux Écoles des différens arts & fciences : 
c’eft un mal; quoique cela paraifle un bien aux leux 
inattentifs, qui appellent l’habitude de cet isolement, avoir 
pris Vcfprit de fort état. 

Je ne crois pas qu’il y ait aucune objection à Cure contre L VI. 

les articles que je viens de paffer en revue, ou dumoins Garfons 
l’explication que j’en donne doit les détruire toutes. On J J 
voit dans celui-ci, avec quelle attention la reforme encou¬ 
ragera les principaux devoirs de l’Homme en fociété : je 
penfe que le plus excellent des Régimes eft celui qui en¬ 
courage les vertus, qui font la base de toutes les autres ; 
fans ces vertus, tout le fefte ne fervirait rien. 17exemple 
du digne Fils, qui honorera de mauvais Parens par fes 
vertus, m’a tiré des larmes. Le bon Père, malheureus en LVIL 
Enfàns , ne fera pas un Êcte moins intéreffant; quels G ar J° a 

Liij ‘ ’ 
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mauvais-fu- PU>ffàns.mobiles pour la vertu! que ceux proposés dans 
jets. ces deux articles ! Je l’avouerai, je les tiens d’un Homme 
diftingué par fou mérite ; qui, Ç je le nommais , ferait 
connu do l’Europe entière. 

Titus IV. L'Homme a fans-doute acquis toute (à maturité avant 
JDesHom- q uara nteneuf ans : aufli le Projet de réforme ne 

I VIII. donne-t-il ce titre qu’à Ceux qui doivent avoir parcouru 
Hommes-\ z pj us gj- an d e p a rtie de la carrière de la vie a&ive ; c’eft 
Li x. . déjà une recompenfe que le titre à'Homme. Tous Ceux 
Leurs pré- q U j porteront ce nom, feront comme une forte de Magif- 
rogativcs. trat$ . f eront Officiers dans les Armées ; ils furve illeroqt 
dans l’intérieur des Communautés ; ils feront maîtres des 
’ profeffions, des fciences, &c.‘ Il y aura pour eux des 

Noms de noms de confédération & de refpeft, différens de ceux 
'îfslhmmes donnés aux Ages inférieurs au leur ; en-un-mot l’Homme 
de tous les de quaranteneuf à foixantedix, fera le Citoyen parfait, 
dges ' encore laborieus, mais noii-affujéti: terme désirable, qui 
mettra le Genre-flumain dans une position propre à rame¬ 
ner l’âge-d’or fur la terre. 

LXI. , Les noms d’honneur feront pour les Vieillards, ou Ceux 

Noms- a fiî m iiés aux Vieillards par leur mérite & leurs places. 

£honneur . . TT , ... - 

Qn ne peut trop honorer la Vicillefle ; on ne peut trop 
embellir le foir de la vie : ( Hélas 1. je ne deviendrai jamais 
Vieillard, & je ne parle pas ici pour moi ! ) 

LXII. La proportion qu’établit cet article, entre les crimes 
Proportion & ] cs peines, relativement aux Hommes qui fe rendraient 
mes" & C k] coupables j a été mûrement réfléchie : mais quelques- 
& Us peines, unes de ces dépositions n’en furprendront pas moins, & 
ntenc^aux aux * eux de certaines Perfonnes, elles paraîtront plus 
Hommes , qu’extraordinaires. T elle eft, par^exemple, la première , 
ma rigot" Hour l'àjfacinat Un an de prison , aptes la Jentence 
lue; condamné à pn-an.de travail; & au termç^ les 


Digitized by LjOOQle 



[*< 73 ’ 

btisés vift(*'). Mais le motifde .cette difposition eft 
fondé fur une foule de raisohs, qui ont l’utilité pour base. 
D’abord, il n’y a point ici de rafinement de cruauté ; au- 
contraire, il eft plus doux d’avoir un ail k attendre là 
more, qu’k la fubir fur-le-champ: en-fecond-lieu', la 
maladie peut enlever le Malheureus durant l’année : 
3.. mt , l’exemple, ce principal motif des punitions légales, 
fera bien plus fort & bien-plus puifiant : car il faut ajouter à 
l'article, que le Criminel une*fois condamné, obligé au tra¬ 
vail , fera dans un endroit, exposé à la vue dé tout le 
monde, fans que cependant on le puiflè approcher, ni lui 
rien jeter : Tous les Citoyens ayant durant une année 
cét exemple devant les ieux, il retiendra le bras des 
Médians : 4. mt , ce fpeclacle fera hprreur ; mais il 
n’indignera point ; un Aflàcin mérite la mort, & fl une 
fâufle cômpaffion femparaiede Quelqu’un, le Surveillant • 
public le conduira dans un endroit, où fera çonfervé le 
cadavre de l’Aflàciné, pour n’étre enterré que le jour de 
l’exécution : Et à-l’inftant même de cette exécution, le ’ 
corps de l’Affaciné, découvert, précédera le Coupable 
condamné, dans une voiture tendue de noir : & lorfque ce 
Malheureus fera prêt à recevoir la mort, fon Chef-d’âge 
Capprochera, lui montrera le cadavre, en lui disant : 
Voi la cause de ton fupplice ! la voila! tu as tué; 
tu as ôté la vie avec violence : on va. te l'ôter de-même.: 
reconnais que la loi eft jufte , & meurs , pour y fotif- 
faire : car jufquà cet inftant , ton crime nous désho¬ 
nore tous. En achevant ces mots, on retirera le cadavre, 
qui reftera au bas de l’èchaffaud, jufqu’après l’exécution , 


n 

So 


C’cll ainfi que doit être lue cette difposition , qui, fautive* 
, ci-deüus. 

' L iv ‘ ? 
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qui fera complette, c’eft-à-dire, qu’elle tuera l’Homme eü 
moins de cinq minâtes ; enfuite on détachera l’Exécuté, & 
on le jetera fur le cercueil de l’Aflàciué, en disant à ce Der¬ 
nier , par la bouche du Chef-d’âge : Frère , qui as péri 
par un crime , te voila vengé par tes Concitoyens : 
Pardpnne à-présent à ton AJfacin , & regois-le dans 
ta fépulture. Et les deux corps feront mis dans la même 
folié, l’Exécuté â-nud, audeflbus de l’Aflàciné. Il en 
fera de-même pour la fécondé déposition, par laquelle 
l’Homicide doit être pendu : les dix ans de travail font une 
grâce très-grande, puifqu’il y aura peu de ces Condamnés 
qui foient exécutés : Ils ferontde-même exposés en vue , 
lins pouvoir être abordés par Qui que ce foit. La troi- 
. sième, déposition, pour le meurtre involontaire, m’a 
paru julle & néceflaire; il faut une peine en ce cas, 
même au malheur ; parce-qu’il faut éteindre la haîne des 
Paréos du Mort, & fatilfaire à la Nature offenfée: c’eft 
epeore pourquoi le deuil perpétuel, eft ordonné au Meur¬ 
trier par-accident. On fera peut-être furpris, qu’un 
crime auéi.odieus que le viol, ne foit pas puni de mort 
dans la réforme: mais outre que ce crime y fera prêt- 
qu’impolfible, -il faut confidérer, que physiquement, ce 
crime eft bien-moins atroce que l’aflacinatl au-point, que 
je ne fais pas fil eft plus grand qu’une féduétion crimi- 
’ nelle, telle qu’on f’en-permet tous les jours dans nos 
mœurs aduelles. Pour l’incendie prémédité , je n’ai pas 
cru devoir proposer d’autre peine capitale, qu’un danger 
imminent, pour l’Incendiaire : Il fera jeté dans le feu 
fans être lié, afin qu’il puifferéchapper, fil en a le cou¬ 
rage & la force ; il ne pourra manquer "de fentir l’ardeur 
du feu ; if fendra de-même le péril où il a exposé Tes 
Semblables: fil périt, tant-pis pour lui, il l’a mérité; 
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: Pii échappe, vingt ans de travaux l’attendent. La (impie 
négligence, en cas d’incendie , fera punie, & pourqu’elle' 
le foit fùrement, la peine fera légère. 

C’eft ici le but le plus désirable, & la fource des 
bonnes-mœurs : avec l’égalité de biens, plus de Corrup- naut é de 
teurs ni de Corrompus : Je n’ignore pas qu’il y a des ^ ietu ' 
difficultés prefqu’infurmontables : dans dés temps plus 
propres à cette reforme, dans une Républiques nerveuse, 
appuyée de toutç la force des lois & de la raison, les . 
Gracques, ces Héros immortels, bien-audefTus des Ale¬ 
xandre & des César? les Gracques y ont échoués : mais ce 
que n’a pu toute la force de la raison & de la loi, on vit l’A- 
poftolat l’exécuter h-la-lettre après la mort du divin Légifla» 
teur du Chriftiauifme, & il eft certain que les Rois aâuels 
de l’Europe le pourront, quand ils le voudront. Vous 
avez remarqué d’ailleurs, que j’ai admis un tempérament • 
pour que les Riches aftuels ne fauffrîffent pas de la réforme; 

& pourvu qu’ils n’en fouffrent pas, que leur importe ? 

On leurconfervera leur aisance ; aux Nobles, leurs diftinc- 
tions & leurs prérogatives, &c.* 

Cet article renferme la manière de procéder : mais il y L XIV. 
a fur-tout'une déposition que je trouve très-heureuse : 
je la dois à m. r H * *, Homme profond, qui rêve beau- galité. 
coup, & toujours au bien de laPatriè; c’èft-celle des 
fournitures par le moyen des Bureaux des Corporations, 
par échange ; de- forte que les Particuliers, débarrafles de 
tout foin, n’auront plus qu’à travailler & à fe divertir, 
fans aucune inquiétude; en portant aux Bureaux les objets 
de leur travail, ils feront fùrs d’avoir tous leurs besoins, & 
en-oütre, un pécule , dont ils déposeront à leur gré’, &c.* 

Il résulterait des avantages immenfes de l’égalité : tels L X 
qu’ils font exposés dans cet'article, ils élèvent l’âme éc la ‘réga Utéf * 
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ttapfportent. Quelle heureuse confraternité ! quelle, 
honnêteté! quelle fureté dans le commerce de la vie! 
quelle conformité de la Religion avec les lois ! quelle 
’ identité d’intérêts ! avec quelle apathie on fe livrerait au 
~ plaisir! &c.* Utinam! 

LXVI. La communauté des repas a déjaexifté'a Sparte, ainfi, on ne 

■ nauté desrê- propose pas ici une chimère : tous les repas feraient comme 
pas. aujourd’hui ceux d’invitation ; la gaîté y régnerait, l’efpritPy 
LXVII. formerait; l’intempérance en ferait bannie, &c. a Lefervice 
des tables* ^ era ^ avcc ordre, fans cette gêne occasionnée par la pré- 
LXVIII. sence desDomefliques. La cuisine n’exigerait l’efclavage 
bCuisinti- dcPerfonne ; elle ferait l’état de quelques Citoyens, inea- 
res publics, p.ables de travaux plus rudes. Les mêts feraient fimples, 
P ro P ort * onn ® s > au g°ût, au travail, au local : les heures des 
repas feraient diftribuées de-manière ï ne gêner les travaux 
L X X. que le moins poflible. Enfin les Femmes auraient des mets 
proportionnés à leur tempérament, le àleurdélicatcffe, plus 
Lxxi. grande que celle des Hommes. Pour lier entr’euxtous les 
invitations, Membres de laSociété, on aurait foin, au-moyendes invita¬ 
tions, de faire manger enfemble les Membres de toutes les 
Clâffes, fans néanmoins contrarier abfolument leur goût. 
f,XX 11. Cet article n’a d’utilité que pour lesCampagnes, dont, je coq* 

parti culie rs - nais parfaitement le régime ; il a été mis, pour ne rien oublier, 
LXXIII. : Les gains particuliers & le pécule, font un nerf de plus 
ticulierf'ou dP nn ® à-l’indufirie & au travail, après la réforme : ce nerf 
pécule. * fera auflï puiffant que l’intérét dans le régime aftuel ; les 
avantages que le pécule procurera, devant être les jnémes 
que ceux des richeffes aujourd’hui, fans en avoir les in--, 
conyéniens: Laraison, c’eft qu’il n’y aura plus de Pauvres, 
qui manquent du néceffaire, & par-conféquent d’honneur à 
• vendre : car rien défi vrai que cet axiome de Çiceron : 

; ,Omnia jubetPauptrtas } Çjfactrt, &pati. » LaP?,u-^ 
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vretéfjit toutfaire & toutïoufîri,r ». La Pauvreté marche 
toujours efcortée de trois Furies, la Faim, l’Envie la 
Baflèflè ; l’une fiait tout accepter ; la fécondé étouffe les 
remords ; la troisième empêche de rougir devant le monde, 
des aétions les plus honteuses : Un Pauvre n’a plus de 
pudeur ; la Faim la lui ôte : l’Envie met dans fqn ame une 
fièvre qui va jufqu’au délire : & la BafTefTe le fait remper 
dans la fange comme le plus vil des Animaux. Le fyftème 
de l’égalité anéantirait ces horreurs dégradantes pour toute 
notre Efpèce. Mais au moyen du pécule, les Individus 
auraient néanmoins des jouiflànces particulières , honnêtes 
& mêmes glorieuses, puifque l’ai&nce, lesbijous, &c. a , 
étant le fruit du travail, du mérite perfonnel, & npn 
d’une fortune biffée à un Être nul parfesParens, l’aisance, 
dis-je, annoncerait toujours des qualités fupérieures, & 1 
donnerait de l’Homme & de la Femme blen-mis, une opi¬ 
nion réelle, abfolument jufte, & jamais trompeuses: 

O qaando ! ... fed non videhimus Miseri ! 

Il faut une règle pour l’occupation, fans quoi l’Homme IXXXVi 
në remplit pas fa journée ; fon efprit & fies mainsfoccupent twailï*^ 
vaguement: j’ai travaillé des mains; une montre devant moi 
me montrait l’emploi de chaque minute, & j’alais fans me 
fatiguer: certains jours, ou ne je voulais pas employer cette 
manière , je perdais un tièrs aumoins fur la quantité de 
mon travail, avec autantde fatigue. Le temps à donner au 
trav ail étant fixe, invariable, autant qu’indifpenfable, Cha- • , 

cunf occupera. & l’heure de relâche deviendra délicieuse. 

Si néanmoins cette occupation nécefiitée paraiffait dure LXXV. 
d’abord f elle ferait compehfée par des jours & demi-jours 
de repos & de plaisir: qu’on n'imaginé pas que ces jours de “ïvertiÿ'e- * 
repos feront per,dre trop dç temps ! Aucontraii e, i J y aurait mens ' 
pîds d'ouvrage de fait,qu’ayjourd’hui : Une besogne où- 
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tout le inonde met la main, eft toujours bientôt' faite j 
ôt unPeuple égal, en communauté, où il n’y aura d’exempt 
du travail que. les Infirmes ; chés lequel les Vieillards 
même feront ce qui les concernera,' en-infpeétant la 
Jeuneflè-, un pareil Peuple pourrait mettre en fêtes la 
moitié de fon temps aumojns : c’eft un eflài qu’on pourrait 
faire fur un Endroit particulier : mais dans le régime aâuel, 
il n’y a jamais de repos. 

1XXVL Jevoudraisque le culte de laDivinitéfùt gai, qu’il fût un 
plaisir, un amusement qui épanouît l’âme, fit la pénétrât de 

metu. reeonuaifTance pour le Père-commun : je voudrais que rien 
ne fût plus agréable que le féjour du Temple facré, par 
une forte de fpeétacle pompeus : Il a exifté un Corps 
d’Hommes, aufquels on ne refusera pas le mérite d’avoir eu 
des vues grandes & profondes ; cet Ordre d’Homntes avait 
à-peu- près les mêmes idées que moi ; il voulait de la pompe, 
mais il la voulait d’un genre qui ne me plaît en aucune 
manière. Je la voudrais moi, familière , c’eft-à-dire, 
de-nature à montrer les Enfens aux Pères, les Pères aux 
Enfans, la Jeuneflè à la JeunefTe } les Jeunes-épouses à leurs 
Maris, & les. Maris à leurs Femmes : qu’elles fut dirigée 
de-manière, que le Temple de la Divinité fut en-même- 
temps celui de la piété filiale, & de tous les fentimens 
honnêtes, capables d’attacher les Hommes les uns aux 
autres. Je voudrais qu’au fortir du temple, le cœur 
plein de joie, la JeunefTe fexerçât aux jeux qu’elle doit 
exécuter le foir pour l’amusement de T Age-mûr, & le lien 
propre: amusemens delicieus, puifqu’ils auront pour té¬ 
moins & pour juges, des Paréos chéris ; une Épouse 
tendremente aimé, & qu’on ne peut voir librement ; une 
Mahrefle adorée, qu’on veut préparer de-loin à f attendre 
qu’elle fera choisie pour Épouse. Quel encouragement, 
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quel aiguillon pour la vertu, que celui-ci I J’adore une 
Telle ; mais fi je n’obtiens pas le droit de choisir entre 
les Premiers, Un-autre peut me l'enlever 1 alons, du 
courage! diftinguons-nous, dans les exercices, par le 
travail, la fcience, & fur-tout par les bonnes-mœurs, 
qui eft le moyen le plus efficace-.... Oui, X]uand on 
n’exécuterait pas mon plan de réforme, on devrait eflayer 
de cette paitie feulement, pour jeter de l’énergie dans 
les cœurs de notre Jeuneflè. 

La loi que vent établir cet article, fut autrefois en usage LXXVIL 
chés tous les Peuples policés: Perfonne n’y exerçât les 
emplois publics que dans la maturité de l’âge : ce n’eft 
pas que les Jeunes-gens n’aient plus de vigilance & d’aéti- 
vité ; mais ils mettent trop de verdeur dans les affaires , 
où fouvent il faudrait l’huile de la douceur : aulieu que 
les Hommes tempérés , mais non-encore affaiblis par 
l’âge, font tout avec la modération & l’expérience con¬ 
venables. Un-autre avantage, c’eftque les Hommes par- LXXVIH 
venus à quarantencuf ans, commencent k avoir besoin de 
reposer le corps , & qu’ils trouveront une grande douceur fions. 
à ne plus exercer que les facultés de l’intelligence, en 
commandant & dirigeant les travaux de la JeunefTe dans 
les différentes profeffions : il faut embellir le foir de la 
vie ; il faut que l’Homme, dès l’enfance, envisage le tra¬ 
vail comme un moyen de repos; & alors il eft toujours 
content; dans la force-de l’âge, par le plaisir, & par 
l’efpoir d’être Homme ; dans la maturité, par le fouvenir 
• de fes travaux, des couronnes méritées, de fes plaisirs, 
de fon adrefTe, & par la jouifTance des honneurs : Voila, 
je crois,. le feul moyen de rendre l’Homme heureus.. 

Cet article fait une feule Famille de chaque Corpora- LXXIX 
lion : il délivre le Particulier de toi» les foins, qui font iti Bu £ 
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tans, Ar-Vi i» fi grand obftacle au travail &.la perfeâion des arts fc 
tçQmmer- * m ^ t * ers : ^ ais ( î u ’ on ne m’objeéte pas, que je veux'réduire 
fans. les Européans à la conditions des Habitans du Faragnai, 
fous le régime des Jésuites 1 la différence eft énorme , & 
il fuffitde lire ce Règlement, où jedô.nne tant à la'Iiberté , 
à l’égalité, en maintenant une jufte & rigoureuse fubor- 
dination ? Aurefte, je fuis bien-loin d’improuver abfolu- 
ment la conduite des Jésuites dans le Paraguai ; elle pou¬ 
vait être très-bien fondée ; fur-tout fil eft vrai que ce 
pauvre Peuple foit aufli borné qu’on le dit : Je n’aime pas 
à-la-vérité qu’on introduise le régime monacal dans la 
fociété; je l’y crois nuisible, & tout-au-plûs fait pour 
quelques petites Allocutions particulières : Mais je fou- 
' tiens, que le régime du Chriftanifne commençant, était 
‘ le chéfd’œuvre de la légiflation, & qu’il fuffisait feul pour 
le bonheur du Genre-humain Par quelle fatalité, en 
adoptant cette Religion, en a-t-on négligé le point eflfen- 
ciel, la Confraternité, fi étroitement recommandée, que 
le premier des Apôtres punir de mort deux Infraélaires, 
le Vieillard Ànaniè, & Saphire fon éponse l Dira-t-on, 
comme je l’ai ouï-dire, que la communauté de biens n’étàit 

qu’un confeiî ? màisPierre n’aufait pas puni dè mort l’inobfér- 
T YYK 1 » 11 

Tabùoz vat > on d’un fimple confeil, ouünmenfonge ; lefimplemen- 

des fourni- fonge ne futj amats digne de mort ! c’était donc un précepte, & 

« 'chaque un précepte rigoureus ; c’eft donc une apoftasiefte là fainte 

Particulier Religion du Chriftianifme, que de négliger ce précepte? 

par les Bu - £ e divin Légiflateur, lui-même, n’a-t-il pas dit, qu’il falait 

LXXXI.- abfolumenr tout quitter pour le fuivre?.... Maisjenepré- 

Blanchif- tenS p as f a ; rc valoir feuls ces grands motifs, qui d’ailleurs font 

^LXXXTï. du reflbrt des Minifttes de la Religion ; je ne veux que pré- 

Blamhif- scxAtt aux Hommes les avantages temporels de la Réforme 

Porteurs, < que i ç Propose, Les fix articles que j’examine, réalisent 
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cette communauté fi désirable : On y règle la manière dont LXXXIIL 
fe feront toutes les fournitures, & les compenfàtions, qifi Fo j‘, rrH ^ u ~ 

_ , _ _, rci u injtru m 

deviendront d’autant plus aisees, quelles ne feront faites menSf 
que de Corporation à Corporation, dont les besoins feront LXXXIV. 
plus généraux, plus variés que ceux d’un Particulier. Lk LXXXV. 
nourriture n’entraînerà aucune compenfatiôn ; c’eft uh Identité Je 
grand point ! tout le monde étant riorirri par le Public. j>£™ n £ 
Quant au logement, l’avoir femblable eft la marque la dans Us 
plus visible de l’égalité ; comme le contraire, met Ta 
plus grande différence entre les Êtres de la même efpèce. LXXXVI. 

Il y aura deux causés d’interdiélions, celle par crime, & Interdits, 
celle par v incapacité. La première efl fondée fur la faine c ité, ou par 
morale ; la fécondé fur la policiqué & la raison : mais on cr,me > du 
aura la plus grande attention.à ne pas fe fervir de cette loi, mentdeÜur 
pour opprimer I d’ailleurs, il y a grande apparence, qu c Famille. 
l’oppreffion ferait impoflible dans la réforme proposée; 

Le foin des Malades bien-afluré, eft une des causes lés LXXXVII. 
plus efficaces de la tranquilité de Ceux qui fe portent bien: Malades . 
il répand fur tout le cours de la vie ? cette infouciancé ; , 
mère de la gaîté, dans laquelle confifte le bonheur tou¬ 
jours regretté de l’enfance [B]. [B] 

Un des plus grands avantages de la Réforme, feraitLXXXVIII 
i’anéantiffement abfolu de la proftitutiôn, & la concentra- 
fion du virus fyphillitique , dans les foyers qu’il occupe- de-plaisir . 
rait lors de la promulgation de la loi : avantage inefti- 
mable. Le projet du Pornographc , proposable dans nos 
mœurs aâuelles, ^deviendrait alors auffi parfaitement 
inutile, qu’il eft aujourd’hui néceflaire par les causes 
qui feront détaillées dans la Note [C], //.*'* Partie de 
cet Ouvrage. 

La guerre eft auffi néceflaire entre les Nations, que LXXXIX. 
la juftice civile & criminelle entre Tes Particuliers: ainfi 
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le projet d’une paix abfolue & perpétuelle eft chiméric; 
il y a trop d’intérêts divers, de motifs fouvent indifpen- 
fàbles, qui rendent inévitable le plus redoutable des fléaux. 
Mais les Nations réformées pourraient & devraient convenir 
entr’elles, d’une manière de faire la guerre, qui garantît 
lesTêtes innocentes des horreurs aufquels le fort des armes 
les expose: ainfî, l’on devrait ajouter à l’article de 'la, 
guerre y la difposition fuivante : » Dans le cas, où la 

» guerre fera déclarée entre deux Nations, les Officiers & 
» les Sodats feront avertis, en prêtant le ferment avant 
», le départ, qu’ils doivent rcfpeéter les Vieillards,, les 
»* Jes Femmes, les Enfans, & généralement tout ce qui 
>* ne fera pas enrôlé, ou n’aura pas les armes ï la main. 
** En entrant dans une Ville, Bourg, ou Village, pris 
», fur les Ennemis, on fera contribuer, mais on n’enlè- 
», vera pas la fubfiftance néceflaire ; on aura foin que les 
i> Femmes & lesEnfàns trouvent toute fureté de la part 
», des Soldats: Celui qui aurait attenté à la pudicité 
» d’une Femme ou d’uneFille, fera fur-le-çhamp renvoyé 
¥ dans & Province, & mis au rang des Coupables, pour 
» être employé à un travail bas & continuel durant dix 
», années : f’il avait procuré la mort par fa violence, il 
„ ferait pendu, comme l’Homicide , & au bout du même 
», terme. Si, par brutalité, un Soldat avait tué un En- 
» fant, il fera puni de-méme, & fur-le-champ renvoyé 
»» dans fà Province, où il fera livré entre les mains du 
», Comité dont il dépend, qui ne pourra employer à fon 
h égard aucune indulgence , fous quelque prétexte que ce 
», foit. Le-pillagc fera défendu aux Troupes, comme le vol 
», & le viol le font dans l’état civil : les Pillards feront punis 
» févèrement, & renvoyés à leurs Comités, qui les met- 
m trânt au rang des Coupables pour dix années ; au tenue 

defquellcs 
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» defquelles ils ne fortiront qu<^ dans le cas d’un change* 

» ment avantageas dans leurs dépositions & dans leur 
» conduite. Les Maraudeurs feront de même caflës, fie 
»» renvoyés pour être mis au rang des Coupables, pen- 
*» dant dix années ; lesquelles feront rayées du temps de 
» leur vie ; de forte qu’ils n’entreront dans l’âge des 
» Hommes, qu’à ans, aulieu de49 »•. 

On ne pourra être Soldât, avant Iç mariage & la pater- jç c, 
nité : cette loi, contraire à ce qui exifte, m’a paru con- Soldat1, 
forme à la raison &à la juftiçe. La Cavalerie devra, de XCL 
droit, être affedée à la Npbleffe aduelle, fi l’on juge qu’elle 
doive fubfilter après la reforme générale promulguée. 

Quant aux Bas-officiers, leur grade ne doit être donné 
qu’à l'âge & au mérite. Cela eft encore plus eflenciel pour 
les Officiers, qui tous feront feront pris dans l’âge des ,;ne de D:f* 
Hommes : J’ai cru que l’état de Soldat devait être encou- j^i'i j 
ragé par une paye avantageuse ; en-effet, ils auront, Officiers, 
après la réformation, un pécule bien plus confidérable 
que Ceux qui relieront occupés aux travaux ordinaires. 

Si les Garfons ne font pas Soldats proprement dits ; l’ils XC IV, 
ne font pas exposés au feu , ils contribueront néanmoins Gar/wl 
d’une aune manière au fervice de la Patrie, dans la crise guerre. 
violente que la guerre occasionne. En cas de belle adion, %CV, 
la recompenfe militaire fera audeffus dé toutes les autres irrix & 
par fon éclat, fur-tout fil f’agit du falut de la Patrie ; on 
en fent la raison ; l’utilité publique doit être la mesure de? 
recompenfes & des honneurs. 

La proclamation du mérite en quelque genre que ce foit, X C VI. 
doit avoir la plus grande folemnité ; l’honneur qui fera rendu 
au Méritant aura quelque-chose de la pompe religieuse ; rite. 
afin d’enflàmer tous les coeurs du désir de ces diflindions p^f r çl' lts 
glorieuses, Le? couronnes auront une fimpücité, qui fera d* 

I Part, M / 
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connaître que l’honneur eft bien-audeflus d’un prix Quel¬ 
conque : au (fi la couronne pour la plus belle aétion, fera» 
t-elle la plus vile, pour que l’Honoré, fesConcitoyens, 8c 
toute la Nation, Tentent mieux, que la gloire dont il f eft 
couvert, eft audeflùs de tous les prix, & que le feul digne 
de lui, eft l’amour & l’affedion de fes Semblables. 
XCVIII. Le bon-ordre exige, qu’il y ait un certain nombre de 
bourgeoises Citoyens qui veillent à la fureté publique : mais ces pa¬ 
trouilles bourgeoises ne feront faites que par la Jeuneflè, 
qui eft forte, vigoureuse, & qui d’ailleurs y aura fes petits 
intérêts, lesGarfons des campagnes étant dans l’habitude 
de pafler une partie des nuits autour des maisons de leurs 
Maitrefles, pour favoir f'ils ont des Rivaux : la Jeunefie fera 
ainfi à-portée de favoir ce qui fe paffe : mais cet avantage, 

• qui n’eft pas autant à mépriser qu’on le croirait, ne fera 
que fecondaire ; le point le plus important, fera de pré¬ 
parer la Jeuneffe aux fatigaes de la guerre ; de l’exercer 
à aler dans l’obfcarité. Une déposition de cet article 
pourrait paraître contradictoire, en ce qu’elle porte, qu’on 
ne pourra inquiéter tout Homme rencontré feul avec une 
Femme : d’où il f’enfuivrait que la Patrouille bourgeoise ne 
pourrait remédier aux desordres des Filles avec les Gar fons : 
mais il faut obferver que les Jeunes-mariées, ainfi que 
leurs Maris, feront connus par leurs habits , qu’ils ne 
• pourront déguiser, fous quelque prétexte que ce foit : 
que fils les changeaient, en alant enfemble, pour prendre 
ceux des Filles & desGarfons, ils feraient arrêtés, comme 
le doivent être Ceux-ci, par laPatrouille bourgeoise; que 
les Garfons & les Filles ne pourront jamais prendre les 
habits des Nouveaux-mariés & des Nouvelles-mariées, 
parce-qu’ils ne feront,pas en leur difposition ; ces habits , 
dans chaque maison, devant être ferrés dans la chambre du 
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Nouveau-marié flr dela Nouvelle-mariée, qui répondront de 
fon usage : Le déguisement, fous les habits des difFérens 
états, ne fera jamais permis dans aucun temps, même ce¬ 
lui des réjouiffances ; d’ailleurs celles du Carnaval & fes folies 
feront füpprimées dans la Réforme. On pourrait ajoutera 
l’article, les fupplémens que voici : *> Si une Fille avait 

« pris l’habit d’une Nouvelle-mariée, pour foi-tir avec un 
» Homme quel qu’il foit, elle fera pnnie comme félonne, 

» & mise au rang des Coupables , fans jamais pouvoir en 
*» fortir ; & elle ne fera mariée qu’à des Hommes de rebut. 

» Si une Nouvelle-mariée avait prêté les habita de fon 
» état à unejille, pour un mauvais-usage, ou même 
« fans autre motif que la légèreté, elle fefa condamnée 
» au tranfport dans les Iles, & fon Mari pourra la 
» répudier (dans le cas où la répudiation ferait admise [E] ). « 

» Un Gai fon qui aura commis la même faute, fera tranf- 
n porté t pour dix ans, & mis pour toute fa vie dans la 
• » dernière Clâflè : Un Jeune-marié qui aurait frété fon 
» habit, fera tranfporté, & fon mariage fera rompu, fi 
» la Femme le desire, & dans ce cas, fon exil durera 
» autant que là vie: fi fa Femme lui demeure attachée, 
h l’exil ne fera que de trois ans, fi elle veut le fuivre ; & 

» de cinq, fi elle ne le fuit pas». LesParens feront v", 

aftreints à veiller fur les mœurs de leurs Enfans, fur leurs 
démarches; à prévenir toutes les imprudences; à lesinf* 
truire de celles qui font dangereuses ; devoir dont f ac¬ 
quitteront auffi les Surveillans publics, 

Les trois articles qui concernent la mer & le commerce, X C1X. 
m’ont paru fufikans pour régler abfolument cette impor- 
tante matière. Bien-entendu qu’en cas de guerre , les neru.' 
Sujets de la marine), ferviront de-préférence fur les 
vaUTeaux-derguerre, & que pour cet effet,- on les exer- 
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cera de bonne- heure â tout ce qui concerne le fervice de 
la guerre: Il y aura cependant des Troupes ordinaires de 
l’intérieur , qui pourront être employées fur les vaifièaux : 
mais on aura cette attention, que les Régimens déftinés à 
ce fervice , foient tous pris dans un cordon de douze lieues 
en-profondeur des côtes maritimes ; lefquels Régimens fe¬ 
ront obligés d’aler faire le fervice fur la mer, comme les 
Troupes de terre le font en temps-de-paix,' dans les 
camps de l’intérieur du Royaume, afin, qu’en cas de 
guerre, ils ne fe trouvent pas abfolument neufs pour le 
C. fèrvice de mèr. L’éduca,tion des Matelots fera très-foi- 
tncnmedes ^ ans f° n g enre - Ils auront des Maîtres, qui, autant 
Murins, qu’il fera poiïible, en feront des Hommes éclairés, ayant 
des principes, & capables avec l’âge, de parvenir aux 
♦ premiers portes. On pourrait objeéter, que cette édu¬ 

cation ne peut P allier avec la dureté du fervice de Matelot, 
qui pour rcsifter à la fatigue de fon état, doit être tout 
matière ; qu’il eft prouvé que les Gens qui exercent leur 
intelligence, font plus faibles, moins courageus, crai¬ 
gnant davantage le malaise. Je répons que cela ne fera 
pas dans la réforme, ou l’égalité , l’efpoir d’un fort plus 
doux, foutiendra bien-mieux que toute la groffièreté ac- 
ç j tuelle. Le fort qu’auront nécefiàirement les anciens Ma- 
Leur'jort. telots, en augmentant d’âge, en fera des Hommes, avec 
les deux-tièrs moins de peine, que fi <on fe donnait cette 
tâche dans le régime actuel. Ils n’auront en-outre rien à 
craindre de la misère : jamais, d’après ce qu’ils auront 
k efpéçer dans leur Patrie, & les motifs d’obéiflance à 
lcursOfficiers & Maîtres-des-Sciences, il n’y aura de muti¬ 
nerie , &c.* Enfin, la qualité de Négocians à laquelle 
ils pourront monter un-jour, & par elle, à celle de 
Membres du Sénat - fuprême, achèvera de leur élever, 
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l’âme, & de les tendre tels qu’ils doivent être, des 
Hommes raisonnables & de bons Citoyens. 

La NoblefTe, telle qu’elle exifte aujourd’hui parmi nous, C IL 
a été inftituée par différentes raisons, qui la font fub- 
fifter : Elle fcrt d’encouragement k Ceux qui doivent fc 
diftinguer ; elle établit dans la Société une gradation depuis 
les Hommes des états les plus vils, jufqu’au Prince : 
elle met entre les mains d’un certain nombre de Citoyens, 
les charges & les emplois d’éclat; comme ces Hommes 
font qualifiés, qu’ils ont de richefles, &c.*, ces emplois 
en paraiflèpt plus importans & plus dignement exercés. 

La Nobleflè, telle qu’elle eft parmi lesEuropéans, n’exiftait 
pas chés les anciens Peu pies; c’eft une inftitution moderne, 
qui eft due aux Nations du Nord , lorfqu’elles démen- 
brèrent l’Empire romain : ces Peuples féroces, plus durs, 
plus forts que les Sujets Romains, conçurent pour eux du 
mépris en fe les foumettant, &ils fen-tinrent féparés, fous 
le nom de Francs, de Barons, ou Hommes-forts, &c.* 

Voila quelle eft la première NoblefTe , celle qui paflè en¬ 
core aujourd’hui pour la plus légitime. La fécondé efpèce 
de NoblefTe, eft celle des Hommes vaincus, depuis aflîmi- 
lés aux Francs, par recompenfe de leurs, fervices ou de 
leurs vertus. ( cette dernière NoblefTe ferait excellente , 
mais elle eft fort-rare ! cependant il y a eu de ces Ennoblis). 

La Nobleflè que donnent à-présent les Souverains de l’Eu¬ 
rope eft de quatre fortes : i, la NoblefTe militaire, par 
laquelle le Prince recompenfe les aft ions d’éclat : a, celle 
par laquelle il recompenfe le mérite perfonnel, une dé¬ 
couverte utile, une excellence fublime dans un art, une 
fcience : 3, celle qu’il donne auxNégocians qui ont fervi 
l’État, en fesant fleurir le commerce : 4, celle qui Pachète ; 
le Prince, par cette dernière, femblc dire : : Par ton in- 
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duftrie, Roturier, tu es parvenu k te faire une fortune con- 
fidérable; je confens de l'ennoblir, k-conditionquetu en 
donneras une partie à l’utilité publique, afin, que je puiflè 
t’illuftrer légitimement, & temettre audeflusdeCeuxquetu 
gratifies r car fans cela, ils pourraient me demander, fi je 
n’étais pas leur chef-fuprême : : D’où-vient as-tu mis un 
Tel, notre pareil, audeflus de nous? Je pourrai, à-présent 
leiir répondre : : C’eft qu’il vous a été utile par fon travail 
en-général, & qu’ën-particulier, il m’en adonné une partie, 
pour être employée aux besoins communs.... C’eft je crois 
ce qu’on peut dire de-mieux en faveur de la Nobleflè ache¬ 
tée, qui peut devenir auffi illuftre que la première efpèce, 
par de belles aélions poftérieures , qui par elles-mêmes 
mériteraient cette première efpèce de Nobleflè. Les dis¬ 
positions de l’article fuivant, ne renferment que des arran- 
gemens de difeipline, pour le régime particulier de la 
Nobleflè après la réforme : Je crois, malgré le vœu de 
de l’article cil, qu’il ferait jufte de conferver à cet Ordre 
de Citoyens, fes prérogatives ; d’autant que Perfonne n’en 
fouffiirait, &qu’ainfi, il n’y aurait pour les Nobles, qu’une 
fatiffa&ion de-plûs, fans aucun autre inconvénient, qu’un- 
peu d’embarras pour le Règlement général. 

Sous le titre Des Hommes , j’ai raflèmblé les principaux 
états de la Société, comme les Militaires ou Guerriers, 
lesGens-de-lettres, lesEcclésiaftiques, la Magiftrature : 
Il eft queftion dans cet article & dans les trois fuivans » 
de la Littérature, & de Ceux qui la cultivent. Ça été 
une grande queftion , que celle de favoir fi les fcienceS font 
utiles ou nuisibles k l’Efpèce-humaine : Un Homme encore 
plus célèbre par certains paradoxes brillons, que par fon 
éloquence mâle & nerveuse, a prétendu prouver que les 
fciences étaient nuisibles: les Jésuites, par un autre motif. 
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disaient la même chose de-forte que les fciences, ces 
bienfaitrices de l’Humanité, fe font trouvées vilipendées, 
durant une décade entière, jufqu’à ce que les Bons-efprits 
aient infenfiblementdiffipé le preftige. /.-/. R. a dit, que 
l’Homme-de-lettres n’était pas un Être naturel. Cette 
aflertion eft inconcevable : car l’Homme ne peut pas plus' 
lprtir de la Nature, que quitter fa Planète pour aler dans 
une-autre : Par quelle puiflànce l’Homme refléchirait- 
il, comparerait-il fes idées, les tracerait-il lumineu¬ 
sement fur le papier, f'il n’avait pas reçu de la Nature 
cette précieuse faculté P Qui donc la lui aurait donnée fr 
L’Homme réfléchiffant, écrivant, ittftruisant, eft donc 
un Homme aufli naturel, que l’Homme chaflànt, cultivant 
la terre, ou recueillant les fruits fauvages qu’elle produit : 
avec cetçe différence feulement, que le véritable Homme- 
de-lettres eft infiniment plus rare, plus précieus à l’Huma¬ 
nité , qui l’a bien-fenti, malgré les fophifmes des Para- 
doxturs modernes ; car elle a toujours honoré les fciences ; 
elle a toujours favorisé Ceux qui les cultivaient : Le 
Genre-humain a toujours fenti 'que les lumières & les 
fciences étaient l’afTaisonnement des plaisirs de la vie, de 
que l’Être dopé de raison n’eft heureus qu’autant qu’il 
eft éclairé. Les fciences reflèmblent au feu qui cuit les 
alimens, leur donne la faveur agréable qui nous flatte, les 
rend digérables, & qui cependant n’y paraît que par fes 
effets: De-même les fciences ne composent pas, à-pro- 
prement parler, une chose utile matérielle, dans laquelle 
onpuifle mordre, pour foulager la faim : mais elles donnent 
les moyens de fe procurer les choses matérielles ; | elles 
en rendent l’usage délicieus ; elles procurent, après le né- 
ceflaire, des plaisirs qui font le charme de notre exiftance : 
Vouloir les anéantir, comme le tenta ce monftre de 
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fidmitiétiy Vouloir ramener les Hommes H’ignotinée* 
& la barbarie, c’eft faire au Genre-humain un mal réel * 
dont je vais donner une idée, par un fait allés ordinaire : 
Ün jeune Campagnard vient à la Ville, f’y infiruit, fy 
polit, devient (avant : mais l’ambition* les pallions exal¬ 
tées lui donnent des peines ; il regrette la tranquilité de 
fon premier état : demandez-lui, fil voudrait perdre fes 
lumières ? fil cft Jjncère, il rejetera cette proposition 
avec horreur. Combien de fois ne me fuis-je pas fait cette 
queftion à moi-méme, dans certaines cirConftances très- 
malheureuses : : Voudrais-je être encore Paysan ? garder 
fcneore les Moutons de mon Père?**. Je crus d’abord, 
& dans un âge où l’expérience ne m’éclairait point 
allés, que je desirais fincèretnent mà première tranquilité ; 
je partis pour ma Province ; je revis mes foyers ; je me 
retrouvai' avec cesHommes-fimples, tous moins-fins que 
moi, & dont rieh n’était fi aisé que de me garantir : je 
brillais parmi ei’X ; tous me cédaient. Mais je ne tardafpas 
huit jours à trouver infupportables, & leur déférence, & 
mafupériorité, &lafolitude, & les amusemens champêtres 
qui avaient fait mes délices autrefois, & les foins inno- 
fcens des Abeilles, desOiseaus-de-baflecour, des Agneaux ? 
Je tins-bon durant quatre mois ; aubout defquels je revins 
à Paris. En-apercevant cette grande Ville * où j’avais 
tant fouffert ! mon cœur bondit de joie ; je la bénis ; je lui 
jurai de ne la plus quitter. Ce que nous préférons, eft 
toujours un bien réel : donc les lumières, &c* Mais le 
cœur de tous les Hommes foutiendra fuffisamment cette 
thèse, qui ne devrait pas avoir besoin d’appui : les avan¬ 
tages des feiertees font fi clairs; la fupérierité qu’elles 
donnent à l’Homme, dont elles étendent l’exiftance, eft fi 
fanfible, qu’il n’y a rien à dire pour le prouver* Si la 
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vié eft un bien, les fciences.qui l’étendent doublement , 
triplent, centuplent le fentiment de notre exiftance, font 
le plus grand des biens. 

Mais tous les Gens-de-lettres font-ils 'également confi¬ 
né râbles , en prenant ce terme en propre? On pourrait, 
à-la-rigueur, répondre, Oui: car la mesure du mérite , 
dans tout le bien qu’on peut aux Hommes, eft dânt le plaisir 
qu’on leur a donné : il n’y a que cela de réel : Une 
chose eft utile ; elle eft de première néceffité ; vous l’in- ' 
vente2 & la découvrez aux Mortels : vous leur faites un; 
tm-*grand plaisir ; ils lefentent; ils vous en louent, ils 1 
vous déifient : mais Pii était poffible que cette belle dé¬ 
couverte ne leur eut fait aucun plaisir, malgré fon utilité, 
elle ferait moins que rien ; car fi elle ne donnait aucun 
plaisir, à quoi donc fervirait-elle ? Il fuitde-là, que tous 
les Gens-de-lettres, Jurifconfultes, Hiftoriens, Mora- 
liftes, Dramatiftes, Romanciers, Chanfonniers, &c.*, 
font d’une égale utilité : il y a plus, ces deux dernières 
efpèces de Littérateurs peuvent être les plus utiles , f’ils 
donnent plûs de plaisir. Ce n’eft point ici un paradoxe à 
la J.-J. ; c’eft une vérité palpable & certaine, pour Qui¬ 
conque eft capable de réfléchir. On a donc eu raison , 
dans l’article cv , de mettre ie pécule des Auteurs en- 
raison du fuccès, c’eft*a-dire, du débit de leurs Ouvrages : de 
ne point établir la différence, d’après le genre d’occupation# 
pour les prix & recompenfes qui doivent leur être annexés. 
Cependant, comme il eft, des Gens qui tiennent à la 
manière abusive & commune d’envisager les Gens-de- 
lettres , -je vais fuppléer au Réglement, en proposant une 
manière de les graduer, qui correfponde aux genres donc 
ils f’occupent, dans le régime .aétuel : i, D’Auteur 
qui aura le plus excellemment traité du Droit public, tien- 
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dra le premier rang, a. Le Jurifconfulte éclairé. 5, ïfi 
Physicien, & parmi les Physiciens, le Naturalifte hifto- 
rien, tiendra le premier rang ; epfuite le Scrutateur des 
fecrets de la Nature par l’expérience & par la chymie : puis 
l’Aflronomie ; enfin le Géomètre, 4, Le Métaphysicien. 

1 5, L’Hiftorien. 6, Le Poète épie, en tout genre ; 
eafiiite leDramatic; puis le Conteur ; enfin le Fugitif, 
dont les Ouvrages ne feront composés que d’épigrammes, de 
madrigaux, de fiances, de chanfons; obfervanc néan¬ 
moins , que Celui qui fe ferait diflingué dans le genre de 1a 
Chanfon, obtiendra un rangdiftingué dans la Littérature, & 
que telle Romance excellente, qui fera chantée avec plai¬ 
sir de tout le monde, mettra fon Auteur preiqu’au-niveau 
du Poète épie. 7, Le Romancier : les efpèces feront 
très-multipliées dans ce genre de Littérature : la première 
ferait le Roman épie, comme le Télémaque , le Joseph , 
&c. a : la fécondé, le Roman inftrliéUf & moral, comme 
la Paméla , le Grandifion , la Clarifie , le Paysan per'* 
rertiy les Mémoires d'un Homme-dt-qualitc, le Doyen 
de Killerine , &c.*: la troisième, les Romans critics , 
comme le Zadig , l'Ingénu , Dom-Quichote -, le Gil- 
llas y ksLettresPerfanes, &c.* : la quatrième, les Romans 
inftruâifs & tendres, comme ceux de m. me Riccoboni , 
favoir : Mi fs Jenny , Lettres de mylady Catejby , le 
Marquis de Crefiy, les Lettres de Sancerre, de Sophie* 
De-Valière , &c.* ; la cinquième, les Contes moraux , 
comme ceux de m. r Dc-Marmontel , les Contemporaines , 
les Contes de m. r dé la Dixmerie , les Cent-nouvelles de 
m.“* de Gomè^ y &c.‘ : la fixième, les Romans du jour, 
comme le Sofa y & fes imitations, &c.*: lafeptième, les 
Romans d’intrigue galante, tels que ceux de ra.®* De- Ville- 
dieu , la Princefie de Cleyts , Hippolyte Conue Doit* 
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glas t &c.*: la huitième, les Roman jcomics, comme* 
celui de Scarron , qui porte ce titre, Bigand, ou l<t 
Mouche, Dom-Guçman d'Alfaracht , les Mémoires du 
Comte de Grammont , &c. a : la neuvième, les Romans* 
un-peu libres, tels que les Bijous-indijcrets , le Grelot , 
&c. a : dixièmement, les Romans médians, comme le 
Colporteur, &c. a : onzièmement enfin, les Romans fades 
& fans fel, comme on en veut tant tous les jours, où tout 
eft uniformément plat & trivial, & où il n’y manque, 
que de pouvoir fe faire lire, comme les Mille-&-une-folies t 
Sujette- & - Perrin y &c. a Les Auteurs de tous ces 
Ouvrages auraient la liberté d’écrjre chacun dans leur 
genre: mais Celui dont le genre ferait inférieur, ou moins- 
eftimable, même en cas de réQflite, feraft moins eftimé 
que Celui qui aurait un fuccès ordinaire dans tous les 
genres , & fa médaille, quoique du premier rang, auraic 
une forme qui indiquerait le genre : i. Celle du Publicifte 
ferait ronde, & d’or, enrichie de brillans : Pour un 
fuccès médiocre , plus petite , fans brillans: 2., Celle 
du Jurifconfulte ferait d’or, dodécagone, ou prelque 
ronde, en diminuant toujours de grofl'eur, fuivant le mérite. 
3, Celle du Physicien fera décagone, & de-même pro¬ 
portionnée au mérite pour la grandeur. 4, Celle du 
\ Métaphysicien ferait o&ogone. 5 , Celle de l’Hiftorien, 
hexagone: 6, Celle du Poète épie ferait pentagone; 
Pour un mauvais Poème, Sot , mais mince comme du 
papier:, celle du Dramatifte, carrée; celle du Con¬ 
teur, en triangle ; celle du Poète fugitif, ronde, en 
argent : 7, Celle du Romancier du premier genre, en 
or, & ronde oblongue : pour le 2,. d , dodécagone-oblott- 
gue ; pour le 3."“ , décagone-oblongne ; pour le4. œe , 
oftogoae-oblongue ; pour le 5.™', hexagone-oblongue ; 
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Jjour le 6.“*, pentagone-oblongue ; pour le 7."* * d'ar¬ 
gent, ronde - oblongue ; pour le 8. me , dodécagone- 
oblongue ; pour le g .*', de cuivre ronde ; pour le io. me , 
ronde-oblongue ; pour le n. m *, delagrofleur & de la forme 
d’un liard: proportionnant, pour toutes ces médailles, 
la grandeur de la forme, au degré du mérite : la grandeur 
n’excédera jamais, celle donnée ; mais on la diminuera 
par nuances, jufqu’à la moindre grandeur poffihle, fi le 
mérite eft prefque nul. Les Auteurs , aux Aflemblées 
publiques, & dans toutes les occasions où il fera nécef- 
fairc de régler les places, ne paraîtront qu’avec leurs mé¬ 
dailles, difposées fur leur coîfure de cérémonie, laquelle fera 
un grand bonnet rond de la matière des chapeaux, prefque 
refièmblant aux bonnets-carrés, lequel fera garni de toutes 
les médailles qu’ils auront méritées : à l’infpe&ion de ces 
médailles, les Surveillans publics indiqueront à Chacun 
la place qu’il doit occuper au réfeétoire, à l’église, aux 
fpeftacles, foit dramatics, foit d’exercice : Ces mé¬ 
dailles ferviront de titre pour entrer à l’Académie, ainfi 
que l’exprime l’article cv : elles feront en toute occasion 
la mesure de l’eftime qu’on aura pour un Homme-de- 
lèttres : la honte qu’elles imprimeront aux Su jets médiocres, 
empêchera les Hommes fans talens de rapprocher du 
temple des Muses. Il ferait à-propos d’ajouter, qu’un 
Auteur dégoûté de fa médiocrité, pourra renoncer à fes 
petites médailles de cuivre , pour exercer tel autre pro- 
feffion conforme à fa capacité : en ce cas, il remettra 
toutes-fes médailles à l’Académie, & elles ne contribueront 
plus à régler le degré de confidération qu’on aura pour lui 
dans la Société ; mais fon rang fera décidé par la célébrité 
qu’il acquerra dans fes nouvelles occupations. Par ce 
moyen, les Lettres n’empêcher ont Perfonne de revenir à 
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d’autres états utiles : Ceux qui prendront ce parti, & qui 
réüflïront, feront très-confidérés, & f’ils font quelque 
belle aftion, le Comité chargera fon Orateur de les 
remercier publiquement, de la force qu'ils ont-eue, de 
quitter une carrière féduisante, pour en recommencer, 
avecfuccïs, une autre moins agréable. 

L’état le plus près de la Littérature, c’eft lejeu-théâ- C VIL 
tral, deftiné à rendre la plupart de? ouvrages d’efprit. ComéJUnt! 
En-effet, après la réforme, non-feulement on jouera les 
pièces dramatiques ; mais, les poèmes épies, les poésies en 
tout geure, les Hiftoires, les Romans inftruélifs, &c.*, 
feront lus fur le théâtre, par une ou deuxPerfonnes : de- 
forte , que Cil y a plusieurs Perfonnages, la leélure fe fera 
par plusieurs Perfonnes, du même, ou de différent fexe, 
qui représenteront ces Perfonnages, afin d’animer la 
leéture, & de lui donner toute l’aétion dont elle eft fuf- 
ceptible. Je ne penfe pas qu’il y ait rien à objecter contre 
les dépositions de cet article : Si pourtant Quelqu’un 
penfait qu’il y aurait de l’inconvénient à faire jouer notre 
Jeuneffe fur le théâtre , je le prie de recourir à la Mimo- 
graphe , où l’on fatifïkit à toutes les objeétions pofiîbles. 

Quant aux dépositions de celui-ci, celle de la fatyre c VîFr. 
perfonnelle paraîtra d’autant plus extraordinaire, que ce NjtureJee 
ce genre de pièce eft févèrement défendu parmi nous, & 
qu’il le fut de-même chés les Anciens, parce-qu’on en 
abusa [F]: mais dans la Réforme, le cas fera bien diffé- [FJ 
rent ! les fatyres ne feront point arbitraires ; elles feront 
l’effet d’un jugement prononcé par le Comité, ou même 
par le Sénat-fuprême, afin de donner un frein â certaines 
allions, qui fans être des crimes, font infiniment nuisibles. 

Cependant, on fera très-circonfpeél dans la facilité à 
permettre ces fortes de fpeétades, qui malgré leur utilité, 
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ont pour inconvénient, de mettre dans la Société un levain 
de caufticité, de méchanceté, &c.* C’eft une obfervation 
que j’ai faite fur le comic en-général : les Gens qui goûtent 
le plûs ce genre, font très-méchans pour l’ordinaire. J'ai 
vu un Pays entier, on l’on ne goûtait que la comédie la plus 
critique, les Livres les plus déchirans; tout autre ouvrage 
■d’efprit y parailfait infipide: eh-bien, ce Peuple eft le plus 
méchant de tout le Royaume : je ne le nommerai pas, 
mais il eft à l’orient de Paris, & fon coche eft très-pesant. 
Nous voyons aucontraire, que dans la Capitale, & par- 
- tout où la faine philosophie a donné aux mœurs, de l’a¬ 
ménité , de l’entrefupport, une tolérance raisonnée, on 
préfère les pièces ferieuses pux fatyriques, Le Préjugé, à 
la mode à la Fille Capitaine , % les. Drames. aux Pièces 
vides des prétendus Comics, Silvain , à une Parodie , 
&c.*, &c.* Ce goût de; notre fiècle, fi. critiqué par les 
Frondeurs, eft un goût eftimable, qui marque une améliora¬ 
tion dans les mœurs aétuelles. Ainfi les Pièces fatyriques 
ne feront que rarement permises ; & comme elles feront 

l’effet d’une condamnation, elles n’alimenteront pas plûs 
la malignité , que les exécutions publiques des Scélérats 
n’alimentent aujourd’hui la cruauté. Mais undespluspuif- 
fans encouragemens a la vertu, feront 1 tsPieces-d'élogt, 
par lefquelles on célébrera les belles aélions, ou les rares 
vertus d’un Citoyen, en vertu d’un jugement du Comité, 
filaPièce n’cftque pour le lieu natal, &d’un arrêt du Sénat- 
fuprême, fi c’eft pour tout le Royaume, à-raison de l’u¬ 
tilité générale de la belle action. Ainfi donc, d’un côté, 
l’on effraiera le vice ; de l’autre, on encouragera la vertuj; 
tout fera en faveur de cette dernière, dans le régime 

ces deux articles, qui 


CIX. 
DtsEcclé- 


proposé. 
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confervent aux Miniftres facrés tout le rèfpeéf qui leur eft siaiHqazù 
dû, en leur prefcrivant la fimplicité, la modeftie, iifort Emplois 
recommandées par la Religion, dont ils font les Propa- des EccU- 
gateurs. ■ sia ft“l ues ' 

Je crois qu’une des parties de l’art de guérir eft tufli 
noble que l’autre : elles n’étaient point différenciées chés cins * 
les Anciens. Pentens parfaitement néanmoins, que l’ap¬ 
plication donnée à la connaiffance des maladies intérieures, 
peut occuper un Homme tout entier : mais d’un autre côté, 
je fais la-deflus une trifte réflexion ; c’eft que l’Homme 
qui ne rapplique qu’à une partie d’un art indivisible, la 
l'ait toujours mal : il n’y a que le Dcntiftt , qui peut en 
quelque forte fe féparer de la chirurgie, comme le Barbier: 

YOculiftc n’eft pas dans le même cas; il doit pofféder 
toutes les parties de l’art de guérir, & fur-tout ce qu’on 
nomme aujourd’hui la médecine, • aumoins autant que la , 
chirurgie. Ainfi, je crains bien que les Médecins n’aient 
féparé leur art de la chirurgie , par les mêmes raisons qui 
fesaient que les Gentilhommes d’autrefois méprisaient le 
travail & les fcicnces: la réparation f’eft faite juftemenc 
dans les temps de ce préjugé. Aurefte, je laiffe cette 
matière à difcuter à quelques-uns des Médecins refpefta- 
bles à tous égards, que renferme aujourd’hui dans fon fein 
la Faculté de Paris. 

La Réforme générale en mettra une complette dans les CXIL. 
abus qui règnenc aujourd’hui, relativement aux Gens-de- ^fo,**** 
loi : ces abus font énormes, & j’en donnerai une légère Avocats. 
dquiffe fous la note [G]. [G] 

La Magiftrature n’aura que plûs d’éclat & d’autorité, CXIÏL 
après la réforme proposée : Il faut obferver que j’ai paru, r 
dans les articles, concentrer toute la Magiftrature dans lë 
Sénat-fnpréme : mais c’eft la Haute-magifttature, la Mi- 
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giflrature-fouveraine feulement : puifqu’ileft clair, que les 
Comités font composés de vrais Magiftrats, qui rempliffent 
des places de la plus haute importance , & dont les fonc¬ 
tions font les plus nobles que l’Homme puiffe exercer. 
CXIV. L’exercice de la fupréme autorité doit être le même. 
Le Roi ou a p r è s l a réforme, foit dans les États monarchies, foirdaos 
Mogiftrat. * es Républicains : la feule différence , c’eft que l'obéi f- 
fancc y fera plus affûtée. Il ferait à-propos, pour infpirer 
plus de vénération à l’égard des différentes gradations d’âge, 
que le Prince, quel qu’il foit, monarchie ou républicain , 
fut revêtu de fon pouvoir , & l'exerçât, en.vertu de ces 
mêmes gradations , qu’il pofféderait, dans toute leur plé¬ 
nitude, c’eft-à-dire, jufqu’au Centenat inclusivement: 
ce qui ne nuirait en-rien au droit de fucccflion , qui eft le 
plus avantageus aux Peuples eux-mêmes, ni à celui d’é- 
Jeélion : En fuccédant, le Prince ferait Centenaire ; en 
recevant l’invefliture de fa dignité, les Stathouder, Doges, 
Baillis, Évêques fouverains, &c.*, feraient promus au 
Centenat, & traités comme Centenaires. 

Titre V. Dans le régime aétuel, la Vieillefîe-, en favançant k 
Dis Vieil- grands-pas, n’apporte avec elle que le mépris, l’aban¬ 
don , les infirmités, ledesefpoir: Par quel fatalité, les 
Hommes ont-ils été jufqu’à ce jour, afTés ennemis d’eux- 
mêmes , pouç ne pas fentir, qu’embellir la fin de fa car- . 
rière, c’était la femer entièrement de fleurs ? On a vu 
avec qurlle attention le Règlement proposé Feft attaché k 
donner une portion particulière de bonheur à tous les Ages : 

. le premier a en partage les foins les plus tendres & le? 
plus afTîdus, de la part de Ceux qui en font chargés : le 
fécond a uvoutre la liberté : le troisième participe aux occu¬ 
pations, & a déjà quelqu’autorité : le quatrième a la gloire 
d’être utile ; le cinquième eÜ le plus beau delà vie, il a les 

fuccès 


lards. 
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fùccès les plus flateurs, l'amour & tous fes charmes, &c.* 

Lefixième a ies plaisirs du marüge, qui, quoique contraints, 
n’en feront Cependant que plus doux : Le feptième entre 
en famille, & goûte un charme nouveau. Le huitième a dans 
toute fa plénitude, îe drOit de Citoyen : Le neuvième, où, 
nous énfomtàès', aura ratJtorité, les refpeéts, qui croîtront 
jnfqu’à la fin de fa carrîèrt, vècnt-on cent ans. Ainfi , â C X'V. 
foixantediX ans, l’HortAedédaré vieillard, ne verra prefque 
plus rien autkflusdeluî ; il aura des Égaux, mais point d’autre 
Supérieur quelePritrcé ou le Magiftrat-fupréme, & quelques 
' Vieillards: ilâuravécunonïùjet, itaaisfagementfubordonné, 

& il mourra libre, cômme l’Homme naturel, ayant de-plûs 
déshonneurs, que l’Hoiftme-ùaturel ne peut jamais obtenir. 
L’Oftogèhaire fera audeffiis du Septuagénaire, & appro- Odogenai» 
cheta davantage du repos abfolu : Le Nonagénaire ne verra ns ‘^ onagc , 
audefibs de lui que le Centenaire, fil y en a : tout Être nains. 
vivant lui devra rcfpeâ & déférence, par-tout où il fe trou¬ 
vera. Le Centenaire jouira des plus belles prérogatives, Centenaires, 
fans danger pour le Gouvernement; on n’efl pas dangereus 
à cet âge ; mais on peut fentir vivement fon bonheur, & 
je crois qu’il eft important que les derniers jours de 
l’Homme f écoulent dans la joie, que la fin de fa vie 
foit couronnée de fleurs. La mort n’eft rien [H] : ç’eft [H] 
une opération nécclfaire de la Nature, comme je me 1 
propose de le prouver dans là ÏI. dt Partie. 

Les Vieillards, devenus trafiquées & exempts de tous CXVI. 
les travaux corporels, composeront les Cortiités de toutes Comités. 
lés Ailles, Bourgs & Villages : ces Comités feront une 
Mâgiflrature familière, toujours fubfiftante, impartiale , 
nph-odiétise, éii ce qu’elle fera composée des Pairs du 
Citoyen, qui rte verra danS fes Juges, que des Gens qu’il 
templacera lui-même à lbn tour ,'fll ne fait aucune aétiOn 

I Part. N 
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baffe, qui l’exclue de cet honneur infigne : Les Vieillards, 
en-exerçant cette noble fonâion, feront encore utiles à 
leurvPatrie,, en-ceffant de travailler. Pour exercer la 
Magiftrature des Comités, il ne faudra pas plus d'expé¬ 
rience', que pour entrer aujburd’hui aux Confuls ; le 
Nouvel-admis fera formé, avant qu’il ait eu le temps de 
devenir affés important dans fon Corps, pour y avoir qucl- 
qu’inffuence : D’ailleurs, il n’yaura rien d’embarraffântdans 
J es décisions des Comités, qui ne porteront jamais que fur des 
faits clairs & prouvés. Enfin, l’éducation, après la réfor¬ 
me , fera beaucoup plus éclairante que celle d’aujourd’hui ; 
de-forte, qu’un Citoyen, qui aura été quelques années 
Surveillant-public, en-faura toujours autant qu’il doit en • 
en favoir, en-montant au grade de Membre du Comité. 
Cette fage inftitution confervepa pur,es les mœurs à- 
jamais, .tant qu’elle fera maintenue. Je l’ai examinée fou9 
toutes les faces; je n’y ai vu aucun inconvénient, & des 
avantages infinis. Je crois enfin qu’il eft jufte, qu’il y ait 
entre les membres des Comités, I4 différence qu’y mettront 
le mérite & les mœurs. 

Outre les Surveillans publics, il y aura encore d’autres 
'charges, pour l’infpeâion des mœurs : telle eft celle dont 
il eft parlé dans cet article & les fuivans. Le Prevôt-des- 
mœurs fera comme le Lieutenant-général du Comité: mais 
il faudra bien prendre garde k cette charge 1 elle eft de 
celles qui croiflent peu-à-peu, aux dépens des charges donc 
elles ne font que l’inftrument, & qui finiffent par les 
éclipfcr tout-à*fait : Ainfi les Comités auront la plus grande 
attention a fe faire rendre-compte par le Prévôt-des-mœurs, 
<je tout ce qu’il aura fait durant les vacances de l’Autorité- 
publique, & de reélificr fes jugemens, dès qu’ils lui 
paraîtront réformables. 
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■ Le Ch'eP-d’âge, quoiqu’il- ait une forte d’infpeâion , CXVIII; 
exercera UhèMagiltracure abfQlucnent différente du Prévôt- 
des-rtiœurs, la fienne reffemblerâ beaucoup au Tiibunat y° 
chés les Romains. Lie Chef-d’âge fera comme l’Orateur de 
Ceux qu’il représentera : C’elt par fa bouche qu’un Age 
entier fera fes représentations aux Comités des Vieillards, 
ou fi le Chef-d’âge l’était de celui des Vieillards-mémes, au 
Comité de la Métropole, ou même au Sénat-fuprême, fi 
l’affaire le méritait. Ainfi, neuf ou dix Chefs-d’âges , 
représenteront une Corporation entière quelconque, la¬ 
quelle parlera par la bouche de l’Un d’eux , foit au Sénat- 
,fupréme, foit au Prince, ou aa Souverain-magiftrat: & 
en ce cas, lesChefsde tousles Ages ayant choisis entr’eux, 
neuf Chefs en qualité de Députés, ces neuf Chefs-d’âges 
feront écoutés comme représentai toute la Nation afTem- 
blée, dans les demandes qu’ils feront au nom de tous les 
Ages de l’État. Toutes les demandes à faire par le Prince, 
àia Nation, fadrèfferont aux Ghefs-d’âges, ainfi que les 
réprimandés, lorfqu’ils én mériteront. 

La juftice "criminelle, dévolue aux Comités, fera entre 
leurs mains ce qu’elle doit être, abfôlument paternelle : la 
punition la plus févère, cellepour affàcinar (qui n’arrivera mités exer- 
prefque jamais dans la Réforme, puifque l’intérér, l’une de 
fescauseslesplus fréquentes, ftra détruite), fe fera pater- minellc, ct- 
nellemenr. Aulieu des plus-ampLimtnt-i nfo rmé , il y u 


CXÏX. 

Manière 
dont les Co~ 


aura un jugement qui mettra lfeS Accusés dans la clâffe des 
Douttus ; - jugement qui nebfëflèra en rien les droits dès 
Citoyens, qui refteront les maîtres de travailler vivement 
h leur jnfiification, pour fe faire enfuite réintégrer, avec 
une réparation publique de ce qu’ils auront' fouffert. 
Quant au civil, les affaires ne confineront que dans 
quelque s paffedroits, quelques arrangemens pour le chois 
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à*une Maitrefle & h mariage ; pour la diftribotfon de quel¬ 
ques outils, de quelques recompenfes; enfin pour la jufte 
proportion du pécule. La police fera le grand objet des 
Comités : Ils y veilleront avec une attention particulière, 
tant pour ce qui concernera le Public, que pour ce qui 
regardera les Particuliers. Revoyez ce que j’en ai dit fous 
CXX. les art. LXVI, jufques & compris l’art, lxxxviii. 
Sinat" 11 ^ Comité-fénat, ou le Sénat-fuprême , fera composé 
de ce qu’il y aura de plus excellent dans les différens Co¬ 
mités de la Nation : Il veillera aux affaires publiques, & 
formera le Confeil-d’État: C’eftkfa fageflè que feront 
confiés lesdefiins de la République, & le fort des Accusés, 
qui auront commisdes crimes contre l’État, ou qu’il f agira 
de retrancher du nombre des Citoyens. Le Sénat-fuprême, 
composé des Citoyens de tous les états, représentera ainfi 
la Nation, à laquelle il parlera dans la Perfonne des Chefs- 
d’âges, qui feront de droit Membres d’un Comité, dès 
qu’ils auront atteint l’âge prçfcrit, ou mérité un avance¬ 
ment d’âge : ce qui fera très-ordinaire ; parce-qu’on ne 
nommera Chcfs-d’âge que les Plusméritans des Pr«nm\xirtt 
en mœurs. De-même la Nation parlera, quand elle le 
voudra, au Sénat-fuprême,,par fesChefs-d’âge , qui ne 
feront jamais qu’au nombre de neuf ou dit : Ces Chefs- 
d’âges généraux feront élus entre les Plus-méritans de tous 
CXX! fos Chefs-d’âges de là Nation. 

Habit des Comme les fignes extérieors font nécefTaires pour faire 

connaître & la dignité des Hommes, for-tout après la Ré- 

%obùs,de» forme, que la mise fera égale , il y aura des marques difc 

Surveillons, tin&ues pour toutes les charges publiquesqui designe- 
des Ment -- r . ,, _ F > . 

bres des Co- ront au premier coup-d œil, Ceux qui en feront revêtus. 


mites , dj Cette règle fera d’autant plus exadement fuivie, qu’il fera 
de la dernière importance, dans la Réformé, que l’habil- 
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lement différencie les Nouveaux-mariés des deux-fexes, v&f 
des Gai fons & des Filles, & cela par d’importantes raisons, 
qui tiennent aux bonnes-moeurs. teurs. 

Les Comités, après la Réforme , répondront auxNou- CXxtt, 
.veaux-mariés de la fidélité de leurs Épouses, c’eft-à-dire, faGnmïtts\ 
qu’ils affujétinont les Nouvelles-mariées k la décence la conduite fir 
plus exaâe, leur interdisant toute communication avec les 
Hommes, fous les peines les plus févères : Il ferait fc- blet. 
propos d’ordonner, qu’une Nouvelle-mariée, eu égard à 
la fëparadon où die fera de fon Mari, ne puifie jamais 
parler à aucun Homme, à-mojns que ce ne fût aux Vieil¬ 
lards, depuis les Septuagénaires & audeflus. L’article de 
la caffârion de mariage pour l’adultère, n’eft que proposé 
(comme tous les autres), & fournis à la fâgefle des Légif- 
lateurs : cependant on ponrait objefter que Jésus a dit : 
Quiconque renvoie fa Femme, excepté en cas d'aiui - 
tire , &c.': d’où il fuit, que l’adultère rompt le mariage, 
même dans la loi évangélique : mais ce point dépendant 
abfolument des lois civiles, c'eft à elles ï le régler. Je 
penfe que la raison qui a fait que nos lois n’ont pas permis 
ladifioluciondu mariage, en casd’adultère, a été la crainte 
-bien-fondée, que les Éponses n’ adultéraient, pour faire 
difloudre leur mariage ; ce qui aurait obligé à porter une loi 
trop févère contre ce crime, qui n’étant pas contre la 
Nature, mais feulement contre le régime focial, elt digne 
de quelqu’indulgence , fous un certain point-de-vue ; 
quoique fous un autre, il (bir un des plus odieus. & celui 
dont les ravages font les plus effrayons. Ilferait important, 
dans le cas où la Réforme f’effeduerak, de décider cette 
quefiion : obferyant , que dans le régime annoncé par le 
Règlement, 11 n’y aurait pas le même inconvénient à caflèr 
les mariages, que dans le régime ordinaire. Dans le 
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Bourreavi régime réformé, il ne pourrait y avoir d’autre Bourreau 
qu’un Aflàcin, lequel ne pourrait être exécuté , que par 
un autre Aflàcin: mais il n’en-ferait pas moins puni, par 
le travail auquel il ferait condamné : fa vue d'ailleurs, & 
l’attente d‘un autre Aflàcin, pour l’exécuter retiendrait 
. . plus efficacement que toute autre chose -, le Malheureus, 

qui ferait tenté de tremper fa main dans le fangde fon 
Frère: Car il penferait. Si je commets le crime , on va 
me faisir, pour exécuter mon Semblable, & l'être 
enfuite à mon tour f ce qui efl nne'idée horrible. On 
obferveta qn’un Aflàcin, ou Meurtrier volontaire, fera 
envoyé dé toutes les Parties du Royaume , pour exécuter 
Celui qiVf l’a-précédé-dans-le crime affreus qu’on l’obligera 
- de punir. 

CXXIII; Cet article doit effacer les effrayantes idées que l’autre a 
tiondesCenl f a * c na f trc - ’ Ce fera la plus belle fête de la Nation, après 
tenaira. çelle des mariages, que la Proclamation d’uni Centenaire: 

cette fête fêra célébrée pair toute la Nation ;■ afin de mieux 
marquer l’honneur qu*on veut faire au Centenaire, qui a 
vu naître toits les CffÔÿëris aâifels, *8t qui était Citoyen 
avant qu’ils exiftaflent elle fera plutôt la fête du Genre- 
hûmâin "en-général, que du Centenaire feulement ; puis¬ 
qu’elle nèrefpirerà que là joie 1 , causée pat le phénomène 
delà plus longue vie des'Hommes : c’eft pourquoi, j’ajoure 
à l’article; - Que le foir, il y aura urt Te-Dcnm chanté 
dans tout leRoyàume, pour remercier Dieu d’avoir amené 
à cent ans la vie du Citoyen honoré en cë jour. 

CXXIV. Les élôges - & les blâmes "Funèbres étaient une des plus 
b belles inftitutions des Égyptiens, qu’il faut tâcher de re¬ 
nouveler , même dans le régime aétuel ; ce ferait un des 
plus puiflàns encouragemens à la vertu , pourvu qu’ils 
fuflent fincèrçs, & que tout Citoyen eût droit d’accuser 
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4 'Adulateur ou le Vil Calomniateur desMorts. Il faudrait 
que ces Éloges 1 ou ces Blâmes ne fuflent imprimés & pro¬ 
noncés , qu’après tes plus févères informations, fur-tout 
auprès-de Ceux qui étaient $urveillans- publics, pendant*!* 
vie du Défunt: ort pourra, & on devra confulterà fob 
fujet le Regître-des-mœurs, pour èn extraire fon éloge’, 

-ou fon blâme, en prenant en-outre le témoignage de Ceux 
‘ qui ont vécu journellement avec lui;- -De toutes les lois 
poffibles à porter pour le maintien dés bonnnes-mœurS, 
celle-ci eft peut-être là plus efficace. ' Elle ferait fur-toüt 
d^une éfbnnante énergie fur des Chrétiens, qui croyait 
’unc-autre vie, & un Dieu rémunérateur & vengeur*, 

- verraient dans le jugement porté fur la vie d’un Mort, iftie 
image de celui prononcé par le Souverâin-juge lui^même. 

Dans la Réforme, les Académies auraient une toute auqre CXX V; 
importance qu’elles n’ont de nos jours: la dignité d’un Académie*', 
Académicien ferait vraiment une dignité publique, & cm 
ne verrait dans le Temple de la Renommée, que les Plus- 
éclairés des Hommes, .les Plus-utiles, en-un-mot, lés 
.Auteurs des Ouvrages d’elprit les plus dignes de louange, 

& des Inventions en tout-genre, les plus merveilleuses: 

De-forte que la qualité d’Académrcien ferait par elle-même - 
l’an'nonce du mérite le plus-rare, la marque du talent kf 
pluSsdiftingué, & leplus-dignede la reconnaifiance publique 
pour des qualités avantageuses à toute la Nation. LesCén- 
feors des Livres, qui en feraient tirés, font nécèfiàires dans 
tout Gouvernement policé : Les Critics, dont la profef- 
--fîon eft toujours odieuse, fi elle n’eft pas refpedable r en 
feraient tirés de-méme, car cet emploi eft de.la'plus grande 
importante dans la Littérature: Les Journaliftes, ou 
fimples Analyseurs* qui doivent être d’une impartialité 
üblolue, ne le feraient pas moins; ces deux dernières 
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fofl&oni, aujourd’hui exercées par te mêinp Homme,, 
pourraient être féparés pour l'exécution, quoique réunies 
dans le même Ouvrage par la publication ; (k il ferait V- 
,propos non-feulement que le Critk fît l’analyse lui-même , 
mais encore qu'il eût communication de {'analyse juite de 
• desintéreflèe d’Un-autre, savant de fe livrer i (on impor*- 
tante fonction : car, ainfi que pour tous les gerres d’ou- 
. vrages, le Public doit profiter du travail de Celui-qui fy 
eft appliqué, fans être obligé de le refaire pour f en-fervir ; 
de-même, il faudra que l’ouvrage du Critic (bit fait fi fixe¬ 
ment, qu’on puifle fen-rapporter h fon jugement: en- 
f confèquence, il n’avancera rien que d’avoué par la raison 
la plus desintéreflèe : car fil arrivait qu’on Auteur criti¬ 
qué , qti toute autre Perfonne, quelle qu’elle foit, prouvât 
que lé Critic a tort, & qui! a porté un jugement mauvais, 
ûns fondement dans le goût & dans la raison, eu trop 
xigoureus, en demandant une perfection telle que l’hu¬ 
maine nature ne la comporte pas, H ferait destitué h-rou- 
jours: h-moins que d’après fes propres principes, il oe 
f refit l’Ouvrage crkiqué, ou un pareil, beaucoup meilleur 
que celui qui exifte. 

CXXVI. L’importance que cet article du Règlement proposé 

^ a ^ tuert ‘Aaaat au Gazetier de la Nation, eft fondée fur des raisons 
fuffisantes, h ce qu’il m’a paru. Depuis que je lis les 
Papiers publics, quels qu’ils foient, je me fuis convaincu 
. que cette fonction a quelque chose,de noble & d’imposant. 
Celui qui en-eft chargé y annonce tout ce qui iotéreflè le 
Public auquel il parle, & qu’il inftruit de tout ce qu’il eft *- 
propos qu’il fâche : cet emploi, de parler au PubHc, eft 
toujours grand en lui-même ; & dans la Réforme, d’aprèy 
les dépositions du présent article, il le fera infiniment 
davantage. Le Grand-Énonciateur réfinga plusieurs par- 
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tîes; car'il fera, en certains cas, jdge dwfoettés aérions f 
fer le témoignage qu’il lui tn fera rendu. Mais il fera de 
la dernière importance pour lui de ne pas fe laiflèr tromper! 
il ne pourra jamais rien annoncer que de fer : en-conff» 
quence , il fera dans la plus intime relation avec Ceux qui 
feront k la téce du Gouvernement, & lui-même fera m 
dès Membres du Senat-fuprême, par privilège d’âge ; ce 
qui dit fuffisâmment que Ce devra être un Homme du pre~ 
mier-mérite ; qui connaîtra parfaitement l’Hiftoire andennè 
de moderne, & qui fera inicié dans toutes les fciences: 

Audi fa Gazette aurait-elle une ferme infiruétive, qoi 
ht mettra k la portée de tout le monde. La plus noble 
fonftiondu Grand-Énonciateur, après l’annonce des affaires 
publiques, fera la proclamation du mérite des Citoyens 
quife feront diftingués par des aérions d’étlat : Il fera 
toutes les annoncés de quelque conféquënce ; ii fera chargé 
de tous les aviskdonner au Public, & même k des Partie»» 
liers ; de l’énonciation de tout cequi concernera le Gouveb* 
nement; du fignalement des Coupables & desMalfàiteurs, 
fils fêtaient échappés; des indications à donner aux Voya¬ 
geurs, &c a , &c.*, &c.‘ • 

• On présume atféraent que je n’ai proposé ce Règlement, CXXVH 
& tout lè plan de réforme que contient ma dernière & 

_ r _ .. V , , , - . . . DERNIER* 

Lettre, que comme tm Projet capable de fournir desidées San a ion 
Utiles aux Légiflateurs; en quoi j’ai usé du droit naturel à deceRigU- 
tout Citoyen: mais je nw pas en la présomption de Cf / U ; j es 
croire, que d’exécuter mon plan, tel que je fe propose , Gynogra- 
ferait le chef-d’œuvre de la fageffè. Hélas) errart hu- ÎHES * 
manum. tftl fi donc je me fois trompé, mon cher Fils, 
j’efpère que les Hommes éclairés qui liront ce que je n’avais 
d’abord écrit que pour vous-, contribueront autant & 
plus que moi, au bien public, en combattant mes idées 
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par de meilleures. Voila ce que j’ai penfé : mais je fuis 
convaincu qu’Un-autre pourrait mieux penfer. • J’ii tou¬ 
jours fait prbfefflon, mon chèrFils, ne n’être aucune¬ 
ment attaché à mes idées, de' quelque nature qu’elles 
foient : Lorfque j’ai parlé physique, j’ai toujours pro- 
teflé que je foumettais mes raisonnemens & mes expé¬ 
riences , à des raisonnemens plus profonds, h des expé¬ 
riences mieux-faites : Quand j’ai parlé de la Religion, 
j’ai dit modeftement mon fentiment, comme tout Français 
en a le droit’; mais je l’ai fournis entièrement il l’opinion 
de Ceux, qui, par état, & par une application parti¬ 
culière h ces matières, doivent en être plus inftruits que 
moi: fi je me fuis égaré dans le dédale de la métaphy¬ 
sique , ’ je n’ai mis ni entêtement, ni importance à mes 
opinions : Amateur de la vérité, non d’un fyftème, c’eft 
toujours elle que j’ai cherchée, lors même que j’ai paru 
contredire Ceux qui me parailTaient l’avoir de leur côté. 
C’eft ainfi, mon cher Fils, que nous devons nous con¬ 
duire, lorfque nous voulons fuivre ce que nous diCte cc 
rayon de la Divinité qui eft en nous , la raison. 

Vous joindrez, mon Fils, à ces répobfes que j’ai faites 
aux objections, & aux éclaircifTemens que j’ai crus né- 
ceffaires pour certaius articles, les réponfes & les éclair— 
ciflcmens qhi fe trouvent dans le Volume des Gynograpkes. 
Je vous avouerai cependant', qu’en fesant Y Andrographe , 
ou Y Anthropographe, j’ai un-peu perfectionné le Plan que 
j’avaisd’abordeuen vue. Je traitêrai une autre matière dans 
les Lettres fuivantes, .& je reprendrai ce que je n’ai fait 
qu’indiquer parles renvois des Notes [A], [B], &c.*. 

Fin de la Première Partie. 
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•Cette Seconde Partie fera composée de 
huit Notes, ou Lettres. 

Djt îf s là Note [A], il fera quejlion des 
Coutumes , des Usages & des Lois de tous les 
Peuples du monde * 

Dans la Note [B], on parlera philosophi¬ 
quementdu Bonheur. 

Dans la Note [ C ], on traitera physiquement 
de la Profiitution , & de VAmour. 

Dans la Note [ D ], il fera quejlion des Ou¬ 
vrages de Littérature qui para 'tjfent les plus 
futiles. 

Dans la Note [E], on examinera la Répu¬ 
diation y ' 6’ ce que font nos Femmes. 

Dans la Note {F], on envisagera la Satyre 
fous un point-de-vue favorable au maintien 
des mœurs. 

Dans la Note [ G] , on exposera les abus 
qui fe rencontrent aujourd'hui dans ce qu’on 
nomme la Chicane. 

Enfin y dans la Note [H ] , on confidérera la 
Mort y d’apres T idée que nous devons natu- 
. Tellement en avoir. - 
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Cinquième Lettre . 


E vais, dans cette Lettre, mon chè'r Fils, faire palfer 
fous vos ieuxles coutumes &les usages des differens Peuples 
qui couvrent notre Globe : Dans la vue d’utilité que j’ai 
eu, en vous écrivant, ces usages, fi differens entr’eux, 
ne peuvent qu’augmenter vos lumières, & fournir anx 
Légiflateurs un Repertôire ferré, dans lequel ils trouve¬ 
ront fans peine des exemples utiles. Vous verrez chés 
certaines Nations., des coutumes vicieuses, révoltantes ; 
des abus dont on entrevoit que difficilement la raispn 
. & l’origine : je tâcherai d’y jeter quelque lumière , & 
de faire fervir ce qui paraîtrait le plus extravagant à des 
leux inattentifs, à vous montrer combien nous devons 
être circonfpeébsit-juger des choses éloignées de nos mœurs 
& de nos idées. C’eft avancer beaucoup vers la fageffe, 
•non Fils , que de favoir douter : la plus grande marque 
d’inconfidération & de folie, eft de ne douter de rien ; 
oh en fait de ce mot un adage trivial. Dans ma jeuneffe, je 


croyais facile ladéciiiond’uoe iofinitéde queftions, quim’ar*. 
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latent aujourd’hui, que j’ai aquis plûsde lumières : .preuve 
certaine, que ma décision d’alors n’était qu’imprudence. 

* je vais commencer l’exposition des lois, des mœurs & 
-des usages des difFérens Peuples, par les Nations qui font 
les plus éloignées de nous, & le Voyage du capitaine Cook à 
la main , je vais vous faire parcourir les îles du pôle auflral. 
Ce fujet eft abfolument neuf dans cet Ouvrage, attendu 
que le Voyage du Capitaine ne panifiait pas encore, lors 
de la publication des trois premiers Volumes : ainfi, je 
n’y renverrai que pour les autres Peuples, dont je vous 
entretiendrai dans cette même Lettre ; afin de ne pas 
répéter envain- ce qui fe trouve, foit dans le Porno- 
graphe , foit dans la Mimographe , foit enfin dans 
les Gynographes. 


I/* Partie , 
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Note [A]. 


Usages des différais Peuples du monde . 

Ri en n’eft plus capable, mon cher Fils, de nous ôter 
l’égoïfme national, la prévention odieuse, en-faveur des 
usages, des coutumes de notre Patrie , & par-confé- 
quent d’anéantir un orgueil ridicule, que de voir des 
usages abfoiument contraires aux nôtres établis chés des 
Hommes comme nous, & qui fe croient aufii fages : ce 
que je ne dis pas, pour répandre fur la morale un dangereuse 
pyrrhonifme (à Dieu-ne-plaise! ) mais pour nous rendre 
modeües, tous-tant que nous fommes. 7e n’infiflérai 
pas davantage là-deflus en ce moment ; je me propose de vous 
faire remarquer ces différences, à-mesure que des usages 
extraordinaires fe présenteront. 

Terres- Les Peuples de cet hémifphère, féparés en petites Peu- 
Îes!™*" plades, parce-qu’il ne renferme que des îles, doivent 
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néceffaireioetit être moins policés queGeux düContinent fep- 
tcntrional : auflï ne font-ils tous quedesSauvages ; les Uns 
rcflemblans aux Hordes les mojns.policées de l’Amérique 
les Autres aux anciens Mexicains ; avec cette différence. • 
cependant, qu’ils font moins policés que cés Derniers. 

IjzNouv tlU-Zélande eft par le 45 . mt degré de latitudedùd. Nouv*t» 
Ses Habitans ont le teint entre la couleur d’olive, & le 
brun-foncé ; leurs cheveux font noirs & bouclés, remplis 
d’huile & de pouflière de craie-rouge. Les Horamçs les 
portent attachés fur lefommet delà tête, peignés, hui* 
lés, & ornés de plumes blanches : les Femmes les portent 
courts. On en voit qui ont des treflès de plumes, & ils 
en mettent de petits bouquets dans leurs oreilles : Leurs 
corps font très-bien proportionnés dans la partie fupérieure , 
mais ils ont les jambes minces, tournées en-dehors , . & 
mal-faites. Ils ont du courage, & cojnme c’cft l'ordinaire, 
il a pour compagnela cruauté. Les Femmes font gaies, & 
danfent beaucoup. Ils font fujets à avoir des loupes: ils 
portent à leur ceinture, un gros os depoifTon, qu’ils nomment 
patta-pattou y qui eft un efpèce de couteau. Les Femmes 
paraiflent avoir de la pudeur. Une Zélandaise têmoignaitde 
l’amitié à un Matelot deCook ; cet Homme, impudent comme 
tousfesPareils, lui découvrit fonfexe ; & depuis ce moment, 
elle ne voulut plus le fouffrir auprès d’elle. Quand ils. 
abordent les Etrangers, ils leur font une harangue ou 
compliment, Ce qui eft en usage dans toutes les mers du fud. 

Les Femmes, qui font alors avec eux, ,écoutent avec 
refpeâ : ce qui marque une forte de politeffe, Ces 
Peuples n’osèrent goûter à aucun des méts du Capitaine 
Cook. Ils font.c f uire le poiflbn, & le. mangent demi- 
rôti: Ils prenaient fur les vaifTeaux, les ouvrages de. 
l’art pour ceux de la Nature : fi on leur donnait quel- 
Il Part. P 
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que-chose, ils le recevaient avec plaisir; mais comme de 
vrais Enfans, ils Oubliaient la plupart des présens qu’on 
^pnait de leur faire-, fit parafaient ne pas f’en-foa- 
venir. Un Homme & une Jeune-fille fe battirent fur 
le vaiffeau de Cook, & quoique le Premier parût fon Père, 
elle le lui rendit, enfuite elle fe mit à pleurer, elle quj 
avait ' ri < comme une folle en-efltrant dans le vaiffeau. 
L’Homme voulant marquer de la confidération au Capitaine 
Coôk, tirade deflbus fon vêtement un petit fac de cuir, & 
après y. avoir mis les doigts, avec beaucoup de cérémonie 
il voulut oindre les cheveux du Capitaine avec l’huile puante 
qu’il en tira ; mais ra. r Cook n’accepta pas cet honneur. 
La-Jeûne-fille en fit autant pour le Deflinateur du vaiffeau 
M. r Hodges, qui eut la complaisance de felaiffer froter le cou 
deoetxe huile de mauvaise-odeur. Les Zélandais font vo- 
leursde «e qu’ils voient aux Européans ; fi l’on peut appeler 
voleurs , dés Gens qui ont envie d’avoir des choses auflî 
‘extraordinaires que celles qu’apportaient avec eux les An¬ 
glais. Trente Infuîaires vinrent un-jour enfemble voir 
le Capitaine Cook: parmi eux fe trouvaient plusieurs 
Femmes, dont les lèvres étaient remplies de petits trous 
pémts en blanc-noirâtre; & un rouge-vif, formé de 
«raie & d’huile, couvrait leurs joues. Elles avaient, 
-comme Celles de fa baie Diifky , ou le Capitaine Cook 
avair abordé, en venant du Cap , les jambes menues & 
torfes, cequiprovientfuretnentde l’habitude def’affeoir les 
jambes croisées, & de l’accroupiffement prefque continuel 
où elles fe tiennent fur leurs pirogues. Leur teint eft d’un 
brun-clair , tirant fer la couleur d'olive ; leurs cheveux 
font très-noirs ; leur visage eft rond ; elles onèle nér gros, 
ks lèvres épaiffe», mais non-applaties, les ieux noirs , 
afles vifk, & ne manquas» pas d’expreffion. Toute la 
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partie ftipérieure de leur corps efl bien-proportionnée, 6c 
l’enfemblede leurs traits, affés agréable. Les Matelots, qui 
n’avaient pas vus de Femmes depuis le Cap, les trouvèrent 
belles, & leurs offres ayant été accueillies, on n’eut pas une 
auflî bonne opinion de la chafteté de ces Zélandaises, que de 
celle des Femmes de la baie Dufky , leurs Compatriotes. 
Xes faveurs cependant, ne dépendaient pas d’elles-mêmes ; 
elles confultaient toujours auparavant les Hommes, 
comme leurs Maîtres abfolus. Après avoir obtenu leur 
.confentement avec un clou-de-fiche, une chemise, &c.‘, 
la Femme était la maitrefTe de rendre fon Amant heureus, 
& d’exiger un autre présent. Plusieurs d’entr’elles fc 
livrèrent avec répugnance à cette proftitution, & fans 
l’aatorité & les menaces des Hommes, elles n’auraient 
point fatiffàit les désirs d’une race d’Étrangers, qui fans 
émotion , voyaient Jeurs larmes , & entendaient leurs 
plaintes. Les Zélandais, encouragés par cet infime com¬ 
merce , fe J répandaient par le vaifièau, & offraient indif¬ 
féremment I tout le monde, leurs Filles & leurs Sœurs : 
Ils demandaient feulement des inftrumensde fer, qu’ils ne 
croyaient pouvoir acheter k meilleur-marché. Il ne paraît 
pas que les Équipages des deux vaiffeaux Anglaisaient eu des 
privautés avec des Femmes-mariées : Tant qu’elles font 
Ailles ( dit-on ) , elles peuvent avoir des Amans ; mais le. 
mariage leur impose une fidélité conjugale très-rigoureuse. 
Comme les Zélandais refpeâentpeu la continence, l’arrivée 
des Européans ne fembla pas avoir dépravé leur morale en ce 
point : mais ils ne fe fufTent fans-doute jamais avili jufqu’k 
vendre la pudeur? (Ida vue des outils de fer, n’avait excité en 
eux une cupidité nouvelle. CesSauvages reconnaiffnet des 
Chefs dans les parties de l’île qui font plus peuplée?. Ils 
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Danfeurs fc font découverts jufqu’à la ceinture ; ils y font 
desgeftes; ils étendent les bras, frappent alternative¬ 
ment contre terre , avec des contorsions de frénétiques : 
■ ils répétaient en chœur les derniers mots de la chanfon 9 
& l’on y diftinguaif aisément une forte de mesure ; mais 
il n’eft pas fur qu’il y eût de la rime : la musique était 
très-ûuvage, ,& peu-variée. Le Êhef des Zélandais rap¬ 
pelait J'eiratu : les Chefs font toujours forts, aftifs, 
jeunes, dans la fleur-de-l’âge: mais ils ont un grand 
refpeâ potir les Vieillards , qu’ils confultent en-tout, 
fans doute à-cause de leur expérience. Cet usage, d’a¬ 
voir pour Capitaines, des Hommes jeunes, d’un courage & 
d’une vertu éprouvée, bonsfoldats, fur-tout; reflemble 
à celui des Peuples de l’Amérique feptentrionale. En-effet, 
un Peuple en guerre, à également besoin d’un pareil 
Chef pour l’animer, & d’un Vieillard, dont l’expérience 
ferve de livre vivant, qui inftruise , comme un-autre 
Neftor , par le récit de ce qui feft paffé dans les anciens 
combats de la Nation. 

Ii* Ma- Les huttes des Infulaircs des Iles Maria, &c.*, par le 
ru, fcc. degré de latitude fud, font formées de branches 
d’arbres fendues, jointes enfemble avec des liens d’herbes, 
comme ceux de nos bottes-de-foin : l’extrémité la plus groflè 
de ces branches eft enfoncée dans la terre, & la plus 
petite, qui forme une pointe au fommct, eft couverte de 
fougère, & d’écorce; leur conftru&ion eft fi mauvaise, 
qu’elles ne mettent pas à l’abri d’une grofTe pluie. Le 
foyer eft au-milieu , environné de monceaux de moules , 
d’écailles d’huîtres, & de débris d’écréviflès, dont je crois 
qu’ils fc nourriffent principalement, quoique le Capitaine 
n’ait vu aucun de ces poifTons. Ils couchent autour du 
feu, far la tare, ou fur de l’herbe lèche. Il y a lieu de 
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croire, qu’ils n'ont pas de demeure fixe, pyifque leurs 
nuisons ne paraiflent bâties que pour quelques jours. Ils 
vont en petites troupes, de place en place, afin de cher¬ 
cher de la nourriture. Aucun autre motif ne détermine^ 
leur courfe : On a jamais obfervéplus de trois ou quatre 
huttes dans un même endroit ; chacune peut contenir trois 
ou quatre Perfonnes ; cette Race eft fort-ignorante, & 
paraît très-misérable, quoique fous un beau climat ; car elle 
habite un Pays capable de produire tout ce qui eft nécellàire 
à la vie. Elle n’a l’usage d’auçun minéraux, ni métaux. 

. Il y a peu dHabitans dans ce Continent, qui eft fitué 
entre les deux tropîcs, à 15 degrés de latitude fud. Ces tANDI , 
Sauvages vont abfolument nuds, & femblent mener une 
vie plus misérable qu’aucuns Habitans des climats chauds : ' 

Ils n’ont ni intelligence, ni induftrie: ce font de tous les 
Humains, ceux qui approchent le plûs des Brutes : Ils 
font grands , droits, & menus ; ils ont les membres 
longs, droits & déliés, la tête groffe, le front rond , 
les fourcils épais ; leurs paupières font toujours à demi- 
fermées; ils prennent cette.habitudc dès l’enfencc, afin de 
garantir leurs yeux des Moucherons, qui les incommodent 
infiniment. Et comme ils ouvrent rarement les ieux, ils 
ne fauraient voir de loin, à-moins qu’ils ne lèvent la tête, 
comme Cils voulaient regarder quelque-chose audeîîus 
d’eux. Ils ont le uéz gros, les lèvres Taillantes, & la bouche 
grande. Ils T'arrachent deux dents-de-devant de la mâchoire 
fupérieure ; car elles manquent à tous, tant aux Hommes 
qu’aux Femmes, aux jeunes & aux vieux. Us n’ont point 
de barbe; leur visage eft long & d’un aTpeét rrès-desa- 
gréable, fins un feul trait qui puifle plaire : leurs che¬ 
veux ne font pas longs & lilfes, comme ceux de prefque 
tous les Indiens ; mais courts, noirs & crépus, comme 
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' ceux des Nègres. Ils n’ont point dé maisons ; ils Couchent* 
à l’air, fans aucune couverture, & n’ont d’autre lie que' 
la terre : Ils demeurent en troupes de vingt oui trente, 
Hommes, Femmes, 1 Enfans pêle-mêle. Léut unique* 
nourriture eft un petit poifion, qu’ils prennent en fesant 
des réservoirs de pierre, dans de petits bras de mer. 
Ils n’ont;, ni pain, ni grains , ni légumes. Dampierre 
avait vu ce Peuple en 1700. Le capitaine Fourneaux, qui 
voyageait avec Cook, ne le revit qu’en-paffànt, «1 1773. 

O-Taîti, L’île d’O-Taïti eft la plus agréable de toutes celles de 
là mer du fud, tant par elle-même, que par fes Hàbïans. 
Les traits des Taïtiens annoncent la bonté ; leur maintien 
a quelque-chose qui revient beaucoup, & leur teint eft 
<Pun brun qui n’a rien de desagréable. Leur tâille ne fur- 
paffe pas la nôtre; ils ont de beaux cheveux,' & des ieux- 
noirs , dont le regard marque une aimable vivacité. Les 
Gens du Capitaine Cook remarquèrent plusieurs Femmes 
affés jolies pour attirer leur attention. Leur vêtement 
était une pièce d’étoffè avec un trou au-mifieu, où elles 
paffaient leur tête, de-manière que les deux bbrds pen¬ 
daient devant & derrière jufqu'aux genous. Une jolie 
toile blanche, pareillè à une mouffeline, formait difftrens 
plis^autour de leur corps, un-peu audeflousdela poitrine, 
& l’une des extrémités retombait avec grâce par-deflus' 
l’épaule. Si cet habit n’a pas la forme parfaite qu’on 
admire avec tant de raison, dans les draperies des anciennes 
Statues grecques, il eft plus joli qu’on ne l’imaginerait h 
cette defeription, & plus avantageus qu’aucune robe eu- 
ropéane que nous connaiflions. Mais lès deux-fexes 
étaient embellis, ou défigurés, par ces fingulières taches 
noires, dont parlent les anciens Voyageurs : çar ils fe 
piquetentlapcau , &ils mettent une liqueur noire dans les 
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piquûres ; ce qu’ils appelant tatoüt r ; ou en voyait partiels 
lièremènt fut les fefl'es des Hommes. Us. né tardèrent pas 
à venir à bord. La douceur fingulièré de leur caraftère 
fe montrait dans leurs regards .& dans .toutes kurS aâiofis. 
Ils prodiguaient aux Étrangers des , marques de ten- 
drefle & d’affè&ion ; ils prenaient les mains des VoyagéUf* 
anglais, ils fappuyâient fur leurs: épaules, ou ils les ém- 
•braflàient. Ils admiraient là ■blancheur de leurs cotps, de 
iouvent ils écartaient leurs habits de deffus.leur poitrine, 
comme pour fe convaincre que lés Anglais étaient faits 
comme eux. Plusieurs voyant que les Étrangers desiraient 
parler leur langage, puifqu’on leur demandait les noms dés^ 
différées objets, ou qu’oa repérait, ceux qui fe trouvaient 
dans les Vocabulaires des premiers Vtiyageurs, ils fe don¬ 
nèrent beaucoup de peine, pour le leur enféigoer. Ils fem- 
blaient charmés quand on rendait exactement la pronon¬ 
ciation d’un mot. -Aucune langue ne paraît plus aisée à, 
parler que la taïtienne ; toutes les .confonnes aigres Ce 
Nantes: eo font bannies, & prefque tous leurs mots f?- 
nifièBt par une voyelle. Il faut feulement une oreille 
exercé*,. pour diftinguer les modifications nombreuses do 
leurs voyelles, qu i donnent une grande délicatefTe à l’ex- 
pFçffion. - Parmi plusieurs obfervations, les Anglais re¬ 
connurent que YoSc l’equi commencent prefque tous leurs 
mots, font l’article que les langues orientales mettent devant 
la plus grande partie de leurs fubflandfs. On obfervc, que 
les Familles des Chefs font plus belles, & plus grandes, 
que Celles du fimple Peuple : ce qui fembîe venir du repos, 
& de la meilleure nourriture; à-moins que ce ne foit une 
Race fupérieurc, comme il paraît que l’étaient les Rois, 
chés les anciens Grecs. On pourraitdire cependant, que 
les excellens eftomacs des Princes grecs, dont h débauche 
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n’avait pas encore affaibli le tempérament, leur fesaîent 
mettre à-profit la quantité prodigieuse de nourriture qu’ils 
prenaient; & qu’il,en eft de* même aujourd'hui, pour les 
Chefs des Taïtiens. Il vintfur le vaiffeau des Anglais, un 
E-Arée où Prince, nommé o-Taï , avec fes deux Sœurs: 
Il était beaucoup plus-beau que les autres Naturels ; fes 
traits étaient réellement agréables & réguliers ; il avait un 
front haut, des fourcils arqués, de grands ieux noirs étin- 
celans de feu, un nézbienrfoit ;i une douceur particulière 
fe montrait autour de & bouche ; fes lèvres étaient proémi¬ 
nentes, mais non-pas démesurément larges, fa barbe noire 
& bien-frisée ; fes cheveux noirs tombaient en greffes bou¬ 
cles fur fes épaules ; fapercevant que: ceux des Européans 
étaient en queûe, il fe fervit d’un mouchoir de foie noire 
qu’on lui avait donné, pour/e mettre à l’européane. Mais 
il était trop-gros, & fes piéds trop-larges détruisaient, 
un-peu le bel enfemble du refte de fon corps/ Des trois 
Femmes qui l’accompagnaient, l’Une était fon Épouse, & 
les deux autres fes Sœurs. Les deux plus Jeunes eurent 
beaucoup de plaisir à foire prononcer leurs noms aux An¬ 
glais ; ces noms étaient afTés harmonieus ; mais on ne les 
a rendus qu’imparfoitement, la douceur de la prononciation 
ne pouvant f exprimer ; l’Unef appelait à-peu-près Méyoré, 
& l’Autre, Méroréï. Elles étaient plus belles qu’ô-Taï', 
mais plus petites d’aumoins neuf à dix pouces. Méroréï 
avait la figure la plus gracieuse , les mains parfaitement 
potelées, & les contours de la gorge, des bras, des 
épaules & des reins, d’une délicateffe inexprimable : un 
fourire ineffable animait leurs visages. Elles visitèrent 
le vaiffeau : Méroréï eut envie d’une paire de draps , 
qu’elle aperçut fur un des lits; elle fit différentes tenta¬ 
tives inutiles pour les obtenir de fon Conducteur : Celui- 
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Ici lui demanda en échange quelques faveurs ? après avoir 
hésité un inftant, elle y confentit, avec une feinte répu¬ 
gnance : mais au moment où la Viâirae approchait de 
de l’autel de l’hymen, le vaifleau toucha; cet évènement 
malhcüreus interrompit la folemnité. Lemémefoir, l’Ofl* 
licier qui avait conduit Méroréï trouva fon lit fitns draps : 
la Belle en avait probablement pris foin, quand elle fut 
abandonnée par fon Amant : elle dut meure à fon vol 
beaucoup <fadreflè ; car elle parut fur le pont, fit Per- 
fonne ne f en-aperçut. Tous les Habitais de cette île 
heureuse font voleurs à-l’égard des Étrangers, fi: on doit 
continuellementfe méfier d’eux. Les Femmes-du-commun 
ne font pas févères : Il y en eut plusieurs qui fe livrèrent 
volontairement auxfollicitations preflàntes des Matelots ; 
quelques-unes de Celles qui Remblaient n’être venues à bord 
que pour faire commerce de leurs charmes , neparàilTaient 
pas plus de neûfàdix ans , fit on ne:v*oyait en elles aucune 
marque de puberté. Un libertinage fi prématuré , 'doit 
avoir des fuites funéftes fur la Nation en-général, fit on eft 
frappé d’abord de-la petite fiature de h Clâflè inférieurs 
■duPeuple, à laquelle-appartenaienttoutes ces efpècesdc 
Proftituées. En-général, les traifs des Femmes de cette 
Clâfle, n’avaient rien de régulier, fi l’on excepte tes 
ieux, toujours grands fie pleins de vivacité: mais un 
fourire naturel, fit un désir confiant de plaire, fuppléaient 
tellement à la beauté, que l’amour ôtait la raison aux 
Matelots, Sc ils donnaient imprudemment leurs habits 
fie leurs chemises à leurs Maitrefiès. La fimplicité .d’un 
vêtement qui exposait à la vue un fein bien-formé, des 
bras charmans, contribuaient à exciter leur flârte amou¬ 
reuse, fit enfin le fpeftacle de plusieurs de ces Nymphes 
*}ui nageaient avec grâce toutes-nues autour du vailfeau, 
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attrait fuffi pour détruire te peu de force qu’un'Marin oppose 
& fcs paflïons. Les Taïtiens plongeur avec une adfefle 
Ibrprenante, & vont chercher au fond de l’eau, ua clou 
qu’on y jette, ou un grain de verre. A voir leur position 
dans l’eau, on les prendraient plutôt pour des Animaux am¬ 
phibies que pour des Hommes. Les cabanes des Taïtiens 
font placées à l’ombre des arbres-fruitiers, entourées 
d’ar bres çdorans, & peu éloignées tes unes des autres : leur 
parure eft d’une élégante fimplieité : les longues feuilles 
êtpandang ou palmier, fervent de couverture; fédifiée 
eft fontenu par des colonnes d 'arbres-à-pain , qui eft 
■ne efpèce de bananier : comme un fimple tort fuffit 
pour mettre les Taïtiens à-l’abri des pluies & des rosées 
de ta nuit, & que le climat de cette .île eft peut-dtre 
le plus délickus de la terre, les maisons font ouvertes 
dans les côtés. Quelques-unes cependant , dçftinées 
aux opérations fecrettes, font entièrement fermées avep 
des bambous, réunis par des pièces tranfverfales de bois* 
do-manière à donner l’idée d’une vaftc éage* Ces der¬ 
nières ont cormmiaément un trou par. o4 l'on entre, H 
ce trou eft fermé par:une;planche. Les Anglais obfer-r 
virent devant chaqüe butte , des grouppes d’Habitans, 
aflis ou couchés comme les Orientaux ,- fur un vert gasoil* 
ou fur de l’herbe fèche, pafiànt ainfi des heures fortunées* 
dans la converfatkm St’dans le repos., Les Uns fé levaient 
à l’approche des Anglais, 8c fe joignaient ï la foule qui 
tes fuivart : le plus grand nombre, fur-tout' Ceux d’ut 
Ige-mûr, reftaient dans la même attitude, fe contentant 
de prononcer Téyo , lotfque les Étrangers paffaient près-» 
d’eux. Les Taïtiens qui voyaient les Botaniftes européani 
rafTembkr des plantes, fempreflàient ien-cueillir de pa¬ 
reilles, qu’ils venaient leur offrir. Sur 1e bordd!un ruifTeau» 
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les Aàgtais rencontrèrent trois Hommes, revêtus de diffe¬ 
rentes étofes jaunes & rouges, avec de jolis turbans des’ 
mêmes couleurs. Chacun deux portait k la main un long- 
bâton , ou une baguette, & le Premier était accompagné 
dune Femme, qui était fan épouse. Les Anglais deman¬ 
dèrent , Qui étaient ces trois Hommes ? & les Naturels 
lçur répondirent, Que c’étaient les te-Abonnées, oiï 
Ttua-t’Eatêua, des Minières de Dieu, & du Mora'i, ou 
temple. Ils ne firent aucune cérémonie religieuse. Les 
Taïtiens font cuire les pommes-à-pain entre des pierres 
chaudes ■, ainfi que des Cochons entiers, & la noix de cocos 
leur fournit une liqueur fraîche, qui eft une excellente 
hoiffon. ' Les Gens de quelque difiimStion, portent, comme 
les Chinois , les ongles très-longs. Les Hommes & les 
Femmes mangent féparément : Dès qtie les Étrangers 
panifiaient, les Premiers les invitaient à partager leur 
«ttner. Voici une phrase entière de leur langaje: C’efli 
une Vieille-femme, qui demandait des présens atix An-* 
glais : Aima poa~éatée na te téyo'Mettua ? ( hFavex- 

vous' pas quelque petite chose pour Votre bonne Mère!) 
Les Jeunes-femmes font très-carefiàntes, A: elles appe¬ 
laient les Anglais teurs frères, pour les toucher davantage, 
& en obtenir des présens : quand elles en eurent obtenus, 
«files envoyèrent leurs Domeftîques, qu’elles nomment 
Towtows , chercher des grandes pièces «Fétofes , teintes 
en pourpre, en rose, ou en écarlate-, & parfumées de 
leur huile la plus odorante, qu’elles mirent fur les pre¬ 
miers habits de leurs Hôtes, &; elles les en-chargèrent 
lî-bien, qu’ils ne pouvaient prefque plus fe remuer. 
Une chose particulière chés ce Peuple, c’eft qu’un Fiis 
yjexeroe la fouveraine autorité du vivant de fon Père, & J 
.que ce Dernier paraît nu jufqu’à la ceinture, comme les 
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Autres, devant leBoi» dont 11 eftle père. Ils onf aboli 
en ce cas. les droits de la paternité, pour donner plûs de poids 
à l’autorité royale. Les Fertjraes d’ô-Taki paüerent la 
nuit furie vaiflèau anglais, après f être louées aux Ma¬ 
telots, en' Quelque forte,, pourfatilfaire les désirs de 
Ceux-ci : à la chute du jour, elles! faflemblèrent fur le 
gaillard, & l’Une d’elles jouant de la flûte avec fon néz, 
les autres exécutèrent des danfes de leur pays , dont plu¬ 
sieurs étaient fort-indécentes (Ces fortes de danfes paraiflènt 
être le plus grand des divertiffemens pour tous les Sauvages 
des pays chauds ) : elles Pabandonnèrent enfuite à la 
gourmandise avec les Matelots, & b l’impudicité. Entre 
l’Homme le plus élevé, & l’Homme le plus vil à ô-Tâïtj , 
il n’y a pas même cette différence qui fubfifte en Europe, 
entre un Négociant & un Laboureur. L’affeétion de ces 
Infulaires pour, les E-Aréts ou Princes, donne lieu de 
Supposer qu’ils fe regardent comme une feulé famille , & 
qu’ils refpeftent leurs Vieillards dans les Perfonnes de 
leurs Chefs. 

Itïs-M-ià- Dans quelqu’îles auprès d’ô-Taïti, nommées Ilcs-dc-l** 
Hvahbihe f oc *^ te ' > 1« Anglais virent un héava , ou comédie drama- 
w-Liétéa, tique, intitulée T«o, Ou UVoltur: Ce qu’il y a de particu- 
46 lier, c’eft que les Afteurs & lesAârices de ces pièces y 
font lesEnfansdes principaux Princes du Pays, dt que 
le fyftème proposé dans la Mimograpke (Tome II. d des 
Idées Jinguldrts) , eftfuivi â;la»lettre dans l’hémifphère 
auftral. Le fpe&acle fe {donna fur un terrera d’environ 
vipgtcinq verges de long, fur dix de large, renfermé 
entre deux édifices parallèles l’un à l’autre : l’un était un 
bâtiment fpacieus, capable de contenir un grand nombre 
de Spe&ateursj & l’autre une Ample hutte étroite, fou- 
tenue par une rangée de poteaux, ouverte du côté où l’on 
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jouait la pièce, & parfaitement fermée d’ailleurs avec 
des nates & des roseaux : l’uu des coins de la hutte était naté 
de toutes parts : c'eft-là que rhabillaient les Aâeurs : 
toute la fcène était revêtue de très-larges nates, du tra¬ 
vail le plus fini, & rayées en noir fur les bords. Dans 
la partie ouverte' de la petite hutte, il y avait trois tam¬ 
bours de diverfes grandeurs ; c’étaient des troncs creusés, 
couverts d’une peau de Goulu , ou Requin ; quatre oïl 
cinq Hommes en jouaient continuellement, avec les doigts 
feulement, & déployaient une étonnante dextérité : le 
plus grand de ces tambours, haut de trois piéds, en- 
avait un de diamètre. Les Anglais étaient aflis fous l’am¬ 
phithéâtre, parmi les plus belles Femmes de l’île, lorfque 
les Aékrices parurent : l’Une était Poyédué, fille du Chef 
0-Réo , & une Seconde, grande & bien-faite, qui avait 
des traits agréables & un beau teint : leur habit très- 
différent de celui quelles mettent ordinairement, confiftait 
en une pièce detofe brune, de la fabrique du pays, ou 
une pièce de drap bleu européan, ferrée avec foin autour 
dé la gorge ; un efpèce de vertugadin composé de quatre 
bandes d’étofes, alternativement blanches & rouges, pen¬ 
dait fur leurs hanches, & delà jufqu’aux piéds : une toile 
blanche, formant un efpècede jupon, traînait par-terre, 
de-forte qu’elle femblait devoir les embarraffer dans leurs 
mouvemens; le col, les épaules & les bras étaient décou¬ 
verts ; mais la tête était ornée d’une efpéce de turban, 
élevé d’envirbn huit pouces, fait de plusieurs treflès de 
cheveux, qu’ils appélent tamow , placées les uns fur 
les autres en cercles, qui félargiflàient vers le fommet ; 
elles avaient laifle au-milieu un trou profond, rempli de 
fleurs très-odorantes de gardénia , ou de jafmin du Cap; 
coût le devant du turban était embelli de trois ou quatre 
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rangées de jolies fleurs blanches, qui formaient comme de 
petites étoiles, & qui produisaient fur leurs cheveux très- 
noirs, le même effet quedesperlês. Elles fe mire Dt d’abord k 
danfer au fon des tambours, & fuivant toute-apparence, fous 
la direction d'un Vieillard, qui danfkit avec elles, en.pro* 
nonçant plusieurs mots, que d’après le fon de fa voix, nous 
primes pour une chanfon. Leurs attitudes & leurs geftes 
très-variés t alaient quelquefois jufqu’k l’obfcéhité : mais 
ils n’offraient cependant pas cette groffière indécence, que 
les chaftes ieux des Anglaises contemplent à l’Opéra. Le 
mouvement de leurs bras eft très-gracieus, & l’adion 
continuelle de leurs doigts a quelque-chose d’extrême¬ 
ment élégant : mais ce qui blefTa les idées de grâce & 
d’harmonie des Officiers anglais, c’eft l’odieuse coutume 
de tordre la bouche; ce qu’elles font d’une fi étrange ma¬ 
nière , qu’il eft impoffible de les imiter; elles la retirent 
d’abord en-travers ; enfuite elles jètent tout-k-coup en- 
avant leurs lèvres, avec des ondulations qui reflêmblent k 
celles des convulfions fubites. Après avoir danfé environ 
dix minutes, elles fe retirèrent dans la partie de la falle 
où elles fêtaient habillées, & cinq Hommes, revêtus de 
nates, prirent leurs places, & jouèrent une efpèce de 
drame, composé d’une danfe peu honnête, & d’un dia¬ 
logue , qui avait de la cadence : quelquefois ils fe tqettaient 
k crier, en prononçant tous enfèmble le même mot. 
Ces dialogues femblaient liés k leur aétion. L’Un d’eux 
fagenouilla, un Second le battit & lui arracha la barbe , 
& il répéta la même cérémonie fur deux Autres: mais 
enfin le Cinquième le fàisit & le frappa d’un bâton* En- 
fuite ils fe retirèrent tou9, & les tambours donnèrent 
le fignaldu II. d aéte.. Les deux Femmes revinrent danfer, 
prefqu’en-tout comme au'I.* r , Les Hommes reparurent 
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de-nouveau; les Femmes les remplacèrent; le IV.** 
afte finit ainfi. Elles faflirent pour fe reposer; eHes 
parafaient très-lafles, car elles Tuaient beaucoup ; l’Une 
déliés ayant de l’embonpoint & de la vivacité dans le teint, 
fes joues étaient couvertes d’un rouge charmant. La 
fécondé Fille d’ô-Réo excita de l’admiration par fon jeu , 
■quoiqu’elle fe fut très-fatiguée la veille à jouer le matin fie 
foir. L’après-midi, l’une des deux Danfeuses, celle au 
beau teint, nommée Téina-mai , vint voir les Anglais 
avec Ô-Réo, fit elle parut beaucoup mieux avec fon habit 
ordinaire, qu’avec celui de théâtre. Ce Peuple à-demi 
policé nous donne une belle leçon î les arts d’agrément 
y font exercés par les Epfans des Nobles , difpenfésdu 
travail du Peuple ; par ce moyen tout le monde efl occupé; 
ce qui eit beaucoup plus fâge que parmi nous, où fon 
prend toujours dans la clâffe du Peuple, qui eft la plus 
utile par fon travail, fie qui devrait politiquement en être 
moins dérangée. Je fuis enchanté que cet exemple autorise 
le Règlement que j’ai proposé dans la Mimographe. Les 
Proftituées d'Huaheine n’étaient pas plus réservées que 
Celles d’ô-Taïti; mais elles avaient autant de vanité que 
des Efpagnoles ; elles fe donnaient toutes entr’elles le 
titre de Tédua , qui lignifie Dame, ou Lady, fit ne 
Fattribtie qu’aux Femmes des Chefs de ces Iles. Il en. 
eft de-même â u-Liétéa , autre Ile, de celles nommées Iles- 
de-la-fociétê. Tous ces Peuples, y compris Ceux d’ô- 
Taïti , malgré leur douceur naturelle, jugent lesfacrifices' 
humains néceflkires : ils prennent fur-tout des Criminels 
dévoués â la mort par les lois du Pays, qui tous font pauvres, 
& de la clâfTe inférieure du Peuple. Un Naturel expliqua 
au capitaine Cook les détails de cette coutume : Suivant 
cet Homme, ■ les Yiâimes dépendent du caprice du Grandi 
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prêtre, qui dans les Affemblées folemnelles, fe retire feul 
aufond de la maison de Dieu, & y pafle quelque-temps. 
En forçant, il annonce qu’il a vu Dieu & parlé avec lui 
( ce Pontife jouit feul de ce privilège )., qu’il demande un 
facrifice humain , & qu’il desire une telle Perfonne pré¬ 
sente, contre laquelle ce Prêtre a vraifemblablement de. 
la haine. On tue fur-le-champ cet Infortuné, & il périt 
ainfi, viâime du reflentiment du Grand-prêtre, qui fans- 
doute, au besoin, eft affés adroit pour pcrfuader que 
le Mort était un méchant.' y 

Cook prétend, que les Voyageurs qui ont représenté les. 
Femmes d’ô-Taïti & des Iles-de-la-fociété, comme prêtes 
k accorder les dernières faveurs à Tous-ceux quiles vou¬ 
laient payer, ont été injuftes envers elles. Ceft une 
erreur ( dit-il ) : Il eft aujji difficile dans ce Pays , 
que dans tout-autre , d'avoir des privautés avec les 
Femmes-mariées , & avec Celles qui ne le font pas , fi 
on en excepte Us Filles du PeupU , & meme parmi ces 
Dernières , il f’en-trouve beaucoup de chaftes. Il eft 
très-vrai qu’il y a des Proftituées , ainfi que par-tout 
ailUurs ; & telles étaient Us Femmes qui venaient à 
nos vaificaux, ou à notre camp fur la cote. En les 
voyant fréquenter Us Femmes chaftes & Us Femmes du 
premier rang , on eft d'abord porté à croire qu’elles ont 
toutes la meme conduite , & qu'il n’y a entr elles 
d’autre différence que celle du prix. Il faut avouer 
qu’une Proftituée ne leur paraît pas commettre des 
crimes affés noirs pour perdre l’eftime & la fociétéde 
fes Compatriotes. Je ne fuis pas de l’avis du Capitaine, 
d’après ce que dit m/ Forfter, fon compagnon de voyage, 
qui obfervait mieux que lui, & il y a tout lieu de penfer, 
que ces Femmes fe partageaient par bandes, te qu’eUes 
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riaient tqur-à-rour f offrir aux Matelots, afin de parti¬ 
ciper à leurs présens. 

. Les Habitans des Iles-dts-Amis diffèrent un-peu de Iees-dm- 
Ceux des Iles-de-la fociété ; ils font plus laborieus, & ^ M1S * 
ils ne biffent pas un pouce de terrein inutile: mais je 
n’infifterai pas fuoces différences légères, relativement à 
nous. Ces Peuples confervent longtemps leurs usages, & 
dans un efpace de cent-trente ans, depuis le voyage, de 
7 "afman, jufqu’à celui de Cook, ils n’en ont pas du-tout 
changé. La maladie vénérienne, fuivant les apparences f 
exittait dans ces îles ( à-moins qu’elle n’y ait été portée 
par les.Européans) ; car plusieurs Matelots anglais f en-trou- 
vèrent atteints, après le départ pour aler dans les hautes- 
latitudes du pole-auftral. Je ne puis om ettre une fingu- 
lière Confrairie, qui exifte dans les Iles de-la-Société, ainfi 
que dans celles des-Amis, & qui refTemble affés à nosFrahcs- 
maffons, mais en certains points feulement. Un-jour le 
Capitaine Cook aperçut à Huaheine, une efpèce de dote de 
plus de cinquante pirogues qui marchaient vers u-Liétéa. 

Il en demanda la deftination. On lui dit qu’elle était montée . 
par des é-Aréoys , & qu’ils niaient faire une visite à leurs 
Confrèré&des Iles voisines. Les é-Aréoys forment une So¬ 
ciété de Débaûchés des deux-fçxes, où on met à-mort tous 
lesEnfans qui proviennent du commerce qu’ont indiftin&e- 
anent enfemble les Hommes & les Femmes. Il y en avait 
près de fept-cents fur les pirogues : c’étaient tous des Per- 
fonnages de quelqu’impoi tance & de la race des Chefs, qui 
ne devant, pas travailler , éteignent ainfi leur race, parce- 
.qu’elle deviendrait trop à-charge : le tatouage de Quel¬ 
ques-uns offrait de larges figures, & plûs ils étaient couverts 
de ces figures brunes, plûs leur rang étaient élevé. En- 
général ils paraiffaient robuftes &. bienfaits ; ils étaient 
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tous guerriers de profeflion. Ceux qui composent cette 
Société font unis par les liens d’une amitié réciproque, & 
ils exercent entr’eux l’hofpitalité dans toute fon étendue. 
Dès qu’un é-Aréoy en-va en voir Un-autre, quoiqu’il ne le 
connaiflc pas, il cft fi\r qu’on va pourvoir à tousfes besoins, 
& lui donnera ce qu’il voudra demander. On le présente 
aux Membres de l’Ordre, qui fedifpntent à Qui le comblera 
le plus de carefi'es & de présens : à-l’inflant qu’il aborde une 
île, Ceux de fa fociété qui l’aperçoivent lui offrent leor* 
•habits. Il parait, d’après cet établiflèment, qu’on règle le 
nombre des Enfans de chaque Chef qui doivent entrer dan* 
la Société extinéUve, dont la loi invariable & fonda* 
mentale, cft qu’aucun des Membres ne peut élever d’En- 
•fcns. D'après le témoignage des Infulait es les plus éclairés, 
il y a lieu de croire que dans l’inftitution primitive, on 
exigeait un célibat abfolu : mais comme cette loi blefle 
trop les mouvemens de la Nature, & que d’ailleurs il y 
avait aulïï des Filles de-trop dans les Familles diftinguées, 
on toléra que les deux-fexes fe confolaffent mutuellement : 
mais ils confervèrent l’cfpritde l’inftitution, par l’usage abop 
minable de fuffoquer tous les Enfans qui naiflent parmi eux. 
Les é-Aréoys jouiflent de difFérens privilèges, & l'on a pour 
'eux une fuperfticicuse vénération aux Iles de-la-fodété & 
d’ô-Taïti, aufli bien qu’aux Iles des-Amis. Ils font très» 
fièrs de ne point avoir d’Enfans. Quand on eut dit à l’Un* 
d’eux nommé Tupia ,. que le capitaine Cook avait amené k 
Londres, lors de fon premier voyage, que le Roi d’Angle¬ 
terre avait une nombreuse Famille, ce pauvre é-Aréoy 
avoua qu’il fe croyait plus grand que ce Prince, Chés U 
plupart des autres Peuples, le nom de Père cft honorable 
& il imprime le refped ; mais un é-Aréoy Taïtien le prend 
pour un terme de mépris & de reproche. (Cependant^ 
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cela nie Boit pas furprendre: un Moine, par exemple, 
ne fetrouverait-il pas. bleffé parmi nous, ü on l’accusait 
d’avoir fait des Enf&ns, contre fan vœu de chafteté ? Il 
paraît que les é-Aréoys font dans le même cas, & ta dernière 
remarque; du Voyageur anglais tombe à-faus). Dans les 
aflembtées que - tiennent les é-Aréoys, & daus les voyages 
qu’ils font, ils fe nourrifièntdes végétaux les plus exquis} 
ils mangent beaucoup de porc, de viande de chien, de 
poiflon & de volaille, que les Tcmows, ou la Clâlfi» 
inférieure du Peuple, leur fournit avec empreflèment., On 
leur prépare auffi une boiffon de racine de poivre infusée, 
«dont ils font une confommation étonnante. Les plaisirs 
fenfuels les accompagnent partout où ils vont ; ils ont de là 
musique & desdanfes, qu’on dit être très-lafcivcs, fur-tout 
la nUit j quand ils ne font vus de Perfonne. Il n’y a pa$ 
pour une feule raison de l’exiftance dé cette Société inju¬ 
rieuse à la Nature : La uéceflité d’entretenir un corps do 
Guerriers toujours fubfiftant, pour défendre le Peuple} 
qui eft lâche & timide, eft une fécondé raison , que doqnp 
le Voyageur anglais. Pour aider encore à ce but, & leur 
dter toute efpèce d’attachement, les Femmes qu’ils ont jvet 
eux, font commünes. Cependant quelques é-Aréoys font 
mariés } il parait qu’ils font les maîtres de le faire ou bon', 
depuis que le relâchement feft introduit parmi eux : d’Au- 
très ont Une Maitrefïè pafl’agère ; la plupart ne voient que 
.des Proftituées ; & peut-être font-ils cause du grand nombre 
de ces Malheureus qu’on a trouvé à Ô-Taïti, &c.* Quand 
oa confédéré le caractère, doux & tendre desTaïtiens , du 
ne conçoit pas comment ils peuvent mafl'acrer leurs Enfans : 
On eft révolté de la barbarie farouche du Père, de llmpi* 
toyable dureté de la Mère, qui étouffé la voix & l’inftin# 
de là Nature : mais la coutume éteint cous les fentimens & 
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joys les remords. Dès qu’on eut appris à Codk que les 
é-Aiéoÿsjpratiquaient cet usage cruel, il reprocha vivement 
d’en être, à qn Naturel, nomm è (Edi déc, qui Pétait em¬ 
barqué avec lui., pour aler voir le pôle auftral ; il employa 
tous les argumens pofïïbles contre ce barbare usage, & 
le convainquit enfin : ce jeune Sociétaire promit de ne 
pas tuer fes .Enfans, & de quitter l’Ordre dès qu’il aurait 
le bonheur d’être père. Il a Aura que les é-Aaréoys oiit 
rarement des Eafans, à-cause de lçur débaûche. ( Mais 
pc ferait ce pas uniquement les Compagnes de ces é-Aréoys ; 
& non les Femmes du Peuple qui fe feraient proftituées aux 
Anglais,, par une fuite de leur inftitution? Des Peuples 
fi élpjgués de nos usages, dont on enteud à-peine quelques 
exprelfions, ne fauraient être connus tout-d’un-coup » 
fur-tout par des Marins qui les voient une première-fois , 
& qui font afles occupés d’autre-chose, pour juger légè¬ 
rement ? ) O-Mai , autre Taïtien > qui avait été amené 
en Angleterre, a confirmé, que les lois immuables des 
e-Aréoys ordonnent de mettre-à-mort les Enfans ; que la 
prééminence, & les avantages d’un é-Aréoy font fi précieus, 
qu’il .y. facrifie la pitié; que la Mère ne cûnfent jamais à 
cet horrible affacinat, mais que fon Amant, ou Celui qui 
prend.le titre incertain de Père, la perfuade de fe defiàisir 
.de l’Enfant, & que lorfque les prières ne fuffisent pas , 
on emploie la force : il ajoutait, que ce meurtre fe commet 
toujours en-fccret, de-façon que Perfonne du Peuple , 
ni même des Towtows ou des Domefiiques de la maison 
n’en-foit inftruit ; que fi Quelqu’un en-érait témoin * les 
Meurtriers feraient tués. (Mais cet O-Mai, qui était 
alors en Angleterre, &j qui était lui-même é-Aréoy, n’a- 
t-il pas déguisé la vérité, pour ce dernier point ? ) Les 
é-Aréoys étant venus dans le voisinage du Camp des Anglais, 
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îjs y palfèrcnt.pïusieuirs jours dans la joie, & ils invitèrent 
des Etrangers à partager leurs plaisirs. Ce qui montre, 
qu’ils ne font pas aufïi myftécieus qué le dit m/ Forfter. 

: Ces Peuples au (b aux ont desSavans inftruits des traditions 
de leurs Pays, & qui fe les tranfmettenr; on les appelle 
Tata-o-Rerro ; ce qui peut fe rendre par le terme de 
Maître-d’infiruclioh. Les Anglais en trouvèrent un, 
qui était en-même-temps Chef d’un diftriél; céChef fe 
nommait Touténeu II leur parla de l’origine de la civi¬ 
lisation & de la fubordination dans ces Iles; mais, ils ne 
durent l’entendre que bien-imparfaitement. Il leur dit 
aufïï le nom que les Peuples des différentes Iles donnaient 
a la Divinité : à ô-Taïti, & à é-Iméo, c’eft o-Roua- 
houto; à Huaheine, c’eft Tané; à u-Liétéa, o-Rôu , 
o-Taha , Orra ; à bo-Labola, c’eft Taoutcu; à'Motv- 
rua, o-Tcu; enfin à Mannou , Taroa. Treize divi¬ 
nités président fur la mer, dont elles ont le gouverne¬ 
ment ; favoir : I, Ourohctdou ÿ 2,, Tamaouét; 3, Ta- 
Apét; 4, o-Touarceonou; Ta-Naéa; 6, T a- Ou- 

mehonna; 7, o-Ta-Mauwe; 8, O-Whai; 9, O- 

Whatta; ro, Ta-Oua; xr, Tc-Outya; 12., O-Ma- 
hourou; 13, O-Whaddou. Une Divinité différente de 
celles-là, Ou-Marrao , paffe pour avoir créé la mer. 
Il en eft de-méme du Soleil, créé par o-Mauwée , Dieu 
puifTant , qui produit les tremblcmens de terre. La Divi¬ 
nité qui résidé dans cet Aftre, & qui le gouverne, fe nomme 
Touloumo-Hororirr/e. Ils lui donnent une très-belle 
forme, & des cheveux qui lui defcendent jufqu’aux piéds. 
Ils. apurent que les Morts vont partager fon habitation, 
& que là, ils mangent continuellement dû fruhjràrpain, 
& du porc, qui n’ont pas besoin d’être préparés au feu. 
Ils croient que chaque Homme a audedans de lui, un Être 
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féfpré, appelé T/e, qui agit d’apris l’impreflion des ftns, 
( M. r * les Anglais ont-ils bien entendu cette idée abftraite ? 
il y a gros à-pavicr que non ), & qui de les conceptions f 
fotme des penfées (parou no te abou ), paroles dans le 
Ventre. Cet Être exifte après la mort j il habite dans les 
îmages de bois, placées autour des cimetières, aufquellesiîs 
donnent aufli le même nomde T/e. Les Anglais ne purent 
découvrir fi ces Peuplés admettent des recompenfes & des 
chàtimens dans l’autre-monde. La Lune ( fuivant eux ) , 
a été créée par une Divinité femelle, nommée 6-Heenna , 
qui gouverne cette Planète, & qui résidé dans fes te eh es 
qu brouillai ds noirs : les Femmes chantent un couplet en 
l’hohneur de cette Divinité} 

Tl*Ouwq np tt Malamd , te Brouillard eft dans ta Lune , 

Tt-Quwa te hee narro t Le Brouillard que j’aime. 

Outre ces grandes Divinités , ils ont une infinité de 
Dieus inférieurs, (dont quelques-uns paflent pour très- 
méêhans, & pour tuer les Hommes pendant leur fom- 
teeil*.. Le Tahorrd-Rohaï, ou Grande-prêtre de l’île , 
les adore publiquement dans les principaux Mo rais, ou 
temples. On adrefle aux Dieus bienfesans des prières qu’on 
ne prononce pas à haute-voix , & que les Anglais ne 
remarquèrent qu’au mouvement des lèvres. Le Prêtre 
lève les ieux au Ciel, & Y è-A tua, ou Dieu, eft/upposé 
defeendre & converfer avec lui, mais fans être aperçu dü 
Peuple, & fans être entendu de Quî que ce foir, excepté 
du Prêtrè, qui voile ainfi fa religion de myftères. On 
offre aux grands Dieus, des Cochons, dés Volailles 
IfôtieS » & toutes fortes de comeftibles ; mats on ne rend 
pâsd’autre culte aux Divinités inférieures, fur-tout a celles 
quiiônt malfesantes, que de leur marmoter des prières. Les 
Pf êtres cpnfervent leurs places toute lepr vie, éfc leur dignité 
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éft héréditaire (comme chés.les Egyptiens). Le Grand- 
pontife de chaque île, eft toujours un e-Arée , qui jouit do 
premier rang après celui de Roi (ce Dernier a peut-être usurpé 
l’autorité fur le Pontife , comme au Japon & ailleurs, Car le 
théocratifme a été le premier gouvernement chés tous les 
Peuples). On confulte les Prêtres dans les occasions impor¬ 
tantes; on leur donne ce qu’il y a de meilleur dans la contrée t 
Il y a fur chaque diftriét un qu deux Tata 6 -Rcrro , ou 
Doâeurs, comme Ta'utdvaï , qui favent la théogonie 
& la cofmogonie, & qui, à certains temps , inftruiseuc 
le Peuple. Ils ont quatorze mois lunaires , dans l’ordre 
fuivant : r , OPa'rcra-Moua ; 2., O-Parora Mrur - 
reï;. 31 Mouneka • 4., O-O hue -Iya ; 5, O- iVhirre- 
Artima ; 6 , Taowa ; 7, O-Whirre Ërre-Erre ; 8, O- 
Ttarrét; 9, 0 -Tc-Taï; 10, IVarehou; ir, ÏVa- 
houi il, Pipirée' 13, Ë-Ounounou ; 14, O-Oman- 
nou. Il paraît que le fécond & le feprième de ces mois 
font intercallaires, pour l’arrangement du cycle ou des 
années. Les trois premiers mois C appellent collcûivement 
0 -Orrou t ou la faison du fruit-à-pain. Le nom de Ta- 
howa y que les Infulaires donnent aux Prêtres, lignifie en- 
général tout Homme favant ; car ils le donnent auflï à Qui¬ 
conque connait les vertus d’un certain nombre de Plantes, 
la botanique renfermant toute leur médecine. 

Il paraît que le Peuple de ces Iles eft comme le Paysan de 
Ruftîe, cultivateur pour les Autres, & que peu lui importe 
qui le gouverne: quand il y a guerre, les Vainqueurs, 
qui font tous de la première clàflc, prennent les terres & les 
Habitans, qui travaillent pour ces Nouveaux maîtres, aulieu 
detravailler pour les Anciens *• Régime qui relfemble tout- 
à-fait <t celui des Abeilles, ou les Mulets naiflertt pour le tra¬ 
vail ; les Frelons pour être gentilshommes, &lesFemeü 
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ou FrelonCs-reines, pour la propagation: car il eft faus qu’il 
, n’y ait qu’une Reine dans une ruche, il y en a prefqu’autant 
que de Frelons , ou de Mâles: mais les Mulets détruisent 
Vers la mi-feptembre toute cette Noblefiè inutile. 

ÏK-M- <1? langue de yHe-de-pâquc eft une dialeéte de celle 
^degrésdè\l' ^'Taïti : les traits du visage y reflemblent a ceux 
Utude-fud. desTaïtiens, mais ils font moins agréables: ce qui 
frappe le plus en eux, outre leur tatouage , qui eft fur 
tout le corps, c’ett la grofleur de leurs oreilles, dont 
le bas eft fi alongé, qu’il appuie fur l’épaule ; il eft 
percé d’un grand trou , où l’on, mettrait aisément quatre 
ou cinq doigts. L tPafcalien qui feivit de guide aux 
Anglais, avait environ cinq-piéds-huit-pouces, & beau¬ 
coup de poils fur la poitrine & fur toi^t le corps : fon 
visage était brun, fa barbe forte , mais courte & noire , 
comme fes cheveux. Le tatouage de fes jambes offrait des 
compartimcns d’un goût fingulier :. Tout fon vêtement 
confiftait en un ceinturon, où pendait un rézean trop- 
clair ponr rien cacher a la vue : un os plat , à-peu-près 
de la forme d’une langue , & d’environ cinq, ponces de 
long, placé fur la poitrine, tenait à un collier : l’Homme 
dit que c’était un os de Marfouin ( é-Evéc-Toharra ), & 
il employa précisément les mêmes mots qu’aurait employés 
un Taïtien : afin de fe faire mieux entendre, il lui donna 
aufii le nom à'è-Eveè-e-Eka, & les Anglais reconnurent 
que cela lignifiait l’os d’un Poiffon (car e'-Eya t kTaïti , 
’ & é-Eke , à la Nouvelle-Zélande , lignifié un poiffon); 

Comme il était dans la chaloupe, il dit, Matt/'Toa? 
(me tuerez-vous comme un Ennemi?) On l'affura qu’on 
le traiterait amicalement : il avait tant de candeur, qu’il 
le crut fur- le-champ, & aulieu de témoigner de l’inquié¬ 
tude, il ne parla que de danfev (he'eva). On eut peine à 
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le deviner au premier moment : mais après lui avoir fait 
- nommer les différentes parties d u corps, on reconnut bientôt 
que fon langage approçhait de celui des Iles-de-la-fociété. 

Le gouvernement eff monarchie à l’Ile-de-pâques, comme 
Ô-Taïti. Les Habitans y font d’habiles valeurs ; les Anglais , 

avaient peine à gai'der leurs chapeaux fur leurs têtes, & fur- 
tout il ne leur était pas poflible de conferver quelque-chose 
dans leurs poches, pas même ce qu’ils avaient acheté. Les > 
Hommes ont de grands chapeaux, garnis de plumes, pour 
fe garantir du Soleil; lesFemmesenontde nate très-propres. 

Celles qui fe trouvèrent au débarquement, prodiguèrent 
leurs faveurs : on n’a peut-être jamais vu dans aucune contrée, 
des Courtisannes aullî lubriques ; les Matelots renoncèrent 
à toute pudeur, & ils ne rougirent pas de fe livrer à la dé- 
baûche, fans chercher à la couvrir autrement que par l’ombre 
desftaruesgigantefques, qui font élevées dans cette Ile, à la 
mémoire de leurs a-Rékées t ou Rois. Cette Race eft plus 
faiblequc celle d’Ô-Taïti, quoiqu’elle paraiffe la même ; elle 
aura dégénéré. On penfe que les Enfans que les Profti- 
tuées peuvent avoir de leur commerce avec lçsEuropéans, 
font étouffés, comme Ceux des é-Aréoys. 

En arrivant aux Iles-marquises, les Anglais n’aperçurent Iles-max- 
aucuneFemmej elles fêtaient retirées aufonddesmontagnes, yuiS£S * 
à lapremière alarme : mais quelques Hommes qui paraiffaient 
mieux-armés, & mieux-vêtus que les Autres (cesDer- 
niers n’avaient pour vêtemenRju’un petit morceau d’étofe 
autour des reins), f avancèrent en qualité de condu&eurs. 

Les piquûres qui couvraient prefqu’entièrement le corps de 
Ceux du moyen-âge, empêchaient d’apercevoir l’élégance 
de leurs formes ; mais parmi les Jeunes-gens, qui n’étaient 
pas encore tatoués , on diftinguait aisément leur beauté, 
fi frappante, qu’elle excita l’admiration des Anglais. La 
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plupart pouvaient être mis à-côté des Modèles fâmeuidél 
F Antiquité : 

• Qualis aut nivau fuit 9 ont aquosâ * 

Raptus ab Ida. Horat, 

Le teint de ces jeunes Infulaires n’était pas attflî brun que 
celui des Gens du Peuple des Iles-dc-la-fociété; mais le* 
Hommes paraiflàicnt infiniment plus noirs. Tous les 
Individus des Iles-marquises font grands, forts, bien¬ 
faits: ils ont les moeurs des Taïtiens, car 'aubont de 
qoelqUes-temps de féjour, les Matelots rencontrèrent un 
grand nombre de Femmes, avec lefquelles ils eurent bien¬ 
tôt fait connaiflànce, & plusieurs d’entr’elles fabandon¬ 
nèrent à leurs çarefTes. Elles approchaient desTaïtiennes 
parle contour du visage, & en-général leur teint ne dif¬ 
férait pas de celui des Gens du-peuple des Iles-de-la-fo- 
ciété. Il y en-avait cependant de plus-blanches que lei 
Autres ; on ne remarquait fur leurs corps aucune piqnûre, 
quoique les Hommes foient accoutumés à fe défigurer par 
le tatouage. Une des plus-belles fe laifla peindre par 
n». r Hodgts , deftinateur anglais. Elles avaient pour 
habit des étofes de mûrier, moins-belles qu’à ô-Taïti. 
Les Iles-marquises fe nomment dans la langue du Pays , 
Vaitahou (Sainte-chriftine par lesEuropéans) ; HeevaroU 
(lâDominica); Onattyo (Saintpedro). Elles font moins 
peuplées, moins policées moins fertiles qu’ô-Taïti. 
Leur latitude fud-eft 9 degrés. 

Nouvel- Le climat de Mallicclo, la principalede ces Iles, eft tnès- 
xxs-HÉBai- c fiaud ; le vêtement dans une pareille contrée eft un objet de 
— o- luxe. La forme des Mallicolais eft grêle ; ils’ font forts- 
w. laids, & ont cela de commun avec les Habitansde la Nou¬ 
velle-Hollande ; mais ils ne font pas ftupides comme eux. 
En-étudiant les Peuples barbares, on voit qupJa modeftie 
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âe lachafleté font des Idées locales, inconnues dans l’état- 
de-nature, & modifiéesfuivant les divers degrés de civi¬ 
lisation. Les Mallicolais, par-exemple, ne peuvent pas 
avoir renoncé à des idées naturelles, en-inventant un usage, 
tel que celui d’aler nus ou de voiler leur nudité d’une manière 
qui augmente f immodeftie : on ignore fi le peu de vétemens 
que mettent leurs Femmes, provient d’un fentiment de 
pudeur, ou de l’envie de plaire. Ce Peuple paraît méfiant : 
il n’obéit h fes Capitaines, que pour la guerre. Il eft fort- 
hborieus, & il paraît fournis, pour le gouvernement civil, 
k fes Vieillards. Les Mallicolaises font fi difformes, 
qu’elles ne tentèrent pas les Matelots: d’ailleurs, elles 
font forcées par leurs Maris à vivre fort-retirées. Elles 
aiment paflîonnément la danfe au fon du tambour : on fait 
quelle efpèce de danfes lafeives ont ces Peuples, ainfi que 
les Nègres d’Afrique, dont ils ont la chevelure cotonnée ; 
ce qui femble indiquer qu’elles ne font fages, que par la 
Jalousie des Hommes. 

La langue mallicolaise eft fort-dure, & ne reflèmble en Tanwa^ 
rien à cdled o-Taïti ; mais elle a différentes dialeétes dans les 
Iles voisines, comme k Tanna : l’efprit de vengeance eft 
très* vif parmi lesHabitanS de cette dernière île : mais il faut 
convenir qu’ils fonthofpitaliers, & que fous un certain point- 
de-vue, ils ont de l’humanité. Ils font d’un cara&ère gai. 

Les Femmes y font moins gênées qu’à Mallicolo : elles 
fortirenc de leurs huttes, & vinrent former un petit 
grouppe autour des Anglais. En-général, elles étaient d’une 
ilature beaucoup moindre que les Hommes ; elles portaient 
de vieux jupons d’herbes & de feuilles, plûs-ou-moins 
longs , fuivant leur âge. Celles qui avaient fait des En- 
fans , ne confervaietjt aucune des grâces de leur fexe ( il 
cn-eft de* même daq$ tes Villages de nos Provinces de 
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France les plus pauvres, comme la Bourgogne, la Cham¬ 
pagne , le Berri, &c.*), & leurs jupons couchaient à -14 
cheville-du-piéd. Les Jeunes-filles d’environ quatorze 
ans avaient les traits fort-agréables, & un fourire qui 
devint plus touchant, à-mesure que leur frayent fe difr 
fipa. Elle; avaient les formes fueltes, le bras d’urte déü- 
cateflè particulière, le fein rond & plein, & elles n’étaient 
couvertes que jufqu’au genou : leurs Cheveux bouclés 
flottaient fur leurs têtes, où étaient retenus par une trefle, 
& la feuille de banane verte, qu’elles.y portaient ordinal 
rement, montrait avec plus d’avantage leur couleur noire. 
Elles avaient des anneaux d’écailles-de-tortue à leùrs. 
oreilles : la quantité de leurs anneaux faccroît avec l’âge; 
les Plus-vieilles & les Plus-laides font chargées ( comme 
cités nous), de colliers, des pendans-d’oreilles & de braflè- 
lets, &c.* Les Femmes obéiflàient au moindre fignal des 
Pommes, qui n’avaient pour elles aucun égard ; elles 
traînaient tous les fardeaux, & les charges n’étaient pas 
toujours proportionnées à leurs forces. Une Petite-fille 
d’environ huit ans, d’une phisionomie intéreflànte, exa¬ 
minait les Anglais furtivement, entre le^ têtes des Indiens 
affis à terre. Dès qu’elle faperçur qu’on la regardait, 
elle courut fe cacher dans la hutte. On lui fit-figne de 
revenir, & pour l’y engajer, on lui montra une pièce 
d’étofe d’ô-Taïti ; mais on ne put la déterminer. Son 
Père fe leva, & à-force de carefles, il la ramena : 
l’Anglais qui voulait lui faire le présent , lui prit la main, 
& lui donna l’étofe, avec d’autres petits ornemens; la joie 
& le .contentement le plus vif fe peignirent auflitôt fur le 
visage du Père. Lorfqu’on fe fut familiarisé avec les 
Infulaires de Tanna, il arriva qu’un-jour, ils montrèrent 
aux Anglais & offrirent leurs Filles, avec des geftes qui 
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notaient point équivoques. Mais dès que les Femmes 
F aperçurent du deflein dés Hommes, elles Féufuirenttrès- 
loin, ibFt-effrayeés, du moins en-apparence. Soit pour 
jouir du plaisir de les voirépou vantées ^ foit par un-autre 
motif., les Indiens, & fur-tout les Jeunes, excitaient les 
Anglais à courir après elles. L’habit (6 une (impie ceinture 
peut porter ce ndm) eft arrangé d’une manière fi peu mo- 
defle xTanna ( ainfi qu’à Mallicolo), que chaque Homme 
y reffemble à la Divinité. fameuse> qui protégeait les 
jardins des Anciens. Les maisons de ces Infulaires font des 
fiangards. Leur vie domèftique n’eft pas privée de toute 
forte d’amusement ; ils font d’un caraftère plus-férieus que ' 
les Nations civilisées, des Iles-des-Amis & de-la-fociété; 
mais d’un-autre côté, leur musique eft moins imparfaite 
que celle du refte dçs Habitans de la mer du fud , & le 
goût de l’harmonie, qui fuppose une grande fenfibilké 
d’organes, eft une déposition excellente à la civilisation. 

Quant à leur gouvernement, chaque Village, & chaque 
Famille parailTent indépendans, & ils ne fe réunifient que 
lorfque leurs intérêts font abfolument les mêmes : par- 
exemple, quand le pays-eft menacé d’une invasion. Les 
Vieillards & les Hommes-forts paraiflènt avoir la plus 
grande; influence fur la multitude ; durefte, il n’exifte 
aucune diftinétion de rang. On ne fait rien de leur 
religion. 

On eft aufli peu décemment vêtu à la NouvtlU-CaU - Notjvk- 
dortie, qu’à Mallicolo : Le Peuple y eft doux, & les L * * Cals, 
Femmes ainfi que les Enfens, vinrent aufli familièrement 
■autour des Anglais i qtfe fils eulfent été leurs Compa- 1 
triotes Le teint des Femmes eft en-général d’un châtain- 
foncé'; leur ftature moyenne ; mais quelques-unes étaient 
grandes ; leurs formes'.ïbnt un-peu grolfières; & elles 
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parai fient robuftcs. A voir leur vêtement, qui les défi¬ 
gure beaucoup, on les croirait accroupies : c’eft uo jupon 
court, ou une frange composée de filamens, ou de cor¬ 
delettes.d’environ huit pouces de loog, repliées plusieura- 
fbis autour de la ceinture : Les cordelettes font placées 
les unes audefius des autres, en différentes rangées, qui 
formant autour du corps une forte de couverture de 
chaume, ne cachent pas plus du tièrs de la cuifTe : elles 
font quelquefois teintes en noir : mais communément les 
extérieures étaient feules de cette couleur, tandis qne les 
autres étaient couleur de pâille (ale. Ces Femmes portent, 
comme les Hommes, pour pendans d’oreilles, des co¬ 
quillages , des morceaux de pierres néphritique ; d’Antres 
avaient trois lignes noires, qui fe prolongeaient longitu¬ 
dinalement de la lèvre inférieure, jufqu’au-bas de leur 
menton. Les huttes étaient en forme côniquc, & d’en¬ 
viron dix pieds de haut, mais non «pointues: au fommet : il 
n’y a du jour que par un trou.de quatre piéds de haut, qui 
fert de porte; de-forte que les Indiens fe baillent pour y 
entrer. Elles font remplies de fumée, dès qu’on y alume 
du feu pour la cuifion des alimens, ou pour chafTer les 
Mofquites, qui infeftent les marais des environs : comme 
le temps était un-peu froid, les Anglais aperçurent peu de 
ces incommodes Infeâes. Les cabanes étaient environnées 
d’un petit nombre de cocotiers, dépouillés de fraie, de 
cannes-à-fucre, de bananes & d'eddoès , au piéd defquels 
les Naturels amenaient de l’eau par de petites trancbéesw 
Ces Peuples n’étaient ni étonnés, ni effrayés de voir toer 
des Oiseaus à coups-de-fusil. Un Calédonien extrême¬ 
ment grand vint auprès des Anglais ; il paraifiàit fix piéds 
cinq pouces, & le chapeau noir cylindric qu’il portait, 
l’exhaufiàit encore de huit pouces. Le nombre des pro* 
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dans-tTorrille que portent les Calédoniens eft remarquable; 
l’Un-d’eux n’en-avait pas moins de dixhuit d’écaille-de- 
tortue 1 , d’un ponce de diamètre, & d'un quart-de-pouce 
de largeur. A l’entrée d’une hutte, les Anglais aper¬ 
çurent un Homme, qui tenait fur Ton fein une Petite-filîé 
de neuf ou dix ans, dont il examinait la tête. Il fut d’a¬ 
bord furpris de les voir; mais reprenant bientôt fa tran- 
quilité, il continua Ton opération. Il tenait à la main 
lin morceau de quartz tranfparent, & comme un des côtés 
de ce quartz était tranchant, il fen-fervaie, aulieu de ci¬ 
seaux., pour couper les cheveux à la Petite-fille. Dans 
une-autre hutte, trois Femmes, l’Une âgée, les deux 
Autres plus-jeunes, fesaientdu feu fous un grand pot-de- 
terredu pays : dès qu’elles aperçurent l’Anglais qui venait 
à elles, la Plus-âgée lui fit ligne de féloigner: mais 
voulant connaître leur méthode d’apprêter les alimens, il 
rapprocha. Le pot était rempli d’herbes lèches & de 
feuilles vertes, dans lefquelles étaient envelopées de petites 
ignames ; peut-être qu’on les cuit àuflî quelquefois fous uo 
monceau de terre, avec des pierres chaudes, Comme à 
Taïti. Ce fut avec peine qu’tlles lui permirent d’examinef 
leur pot ; elles avertirent de-nouveau l’Étranger, par 
lignes, dcfen-àler; & montrant d’autres cabanes, elles 
mirent leurs doigts à différentes reprises fous leur gosier, 
pour faire entendre apparemment, que fi on les furpre* 
naît avec un Homme, on les étranglerait. L’Anglais les 
quitta donc, en jetant ud coup-d’oçil furtif dans les ca* 
bancs, qui étaient entièrent vides. Les Femmes de çettç 
Ile parurent d’abord vouloir fe profiituer : mais après avoir 
donné rendévous aux Matelots derrière les huilions, elles 
f enfuyaient avec tant d’agilité, qu’il était impolfible de 
les attraper. H faut ajouter tut tcak intercflant d’Mtoire 
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naturelle, inconnu am. f De-BufFon, avant de quitter la 
Nouvelle-Calédonie. Les Anglais y virent un Infülaire, dont 
les cheveux étaient paifâitement blonds, quoique l’île foit 
fîtuée entre les deux tropiques, & que par-conféquent les 
Habitans en foient noirs ou d’un brun très-foncé; fon 
teint était beaucoup plus blanc que celui de Tes Compa¬ 
triotes , & il avait le visage couvert de roufièurs. La 
faiblefledes organes, & fur-tour des ieux des Individus 
anomalsq u’on a trouvés chés les Nègres d’Afrique, 
d’Amérique, desMoluques, & desIles-tropiqiies de la 
mer du fud, a fait croire qu’une maladie du Père ou de la 
Mère avait occasionné ces variétés : mais les Anglais 
n’aperçurent dans YAlbon de la Nouvelle-Calédonie, 
aucune marque de faibleffe, ni aucun défaut dans l’organe \ 
delà vue: une-autre cause doit donc avoir produit la 
couleur extraordinaire, pour le climat, de fes cheveux 
& dé fa peau. Un Anglais lui coupa une touffe de che¬ 
veux ; il en coupa une fécondé à un Indien de la couleur 
commune, & il donna l’une & l’autre à m. r Forfter : Les 
doux Naturels montrèrent du mécontentement de ce qu’on 
leur coupait ainfi les cheveux ; mais comme l’opération 
avait été faite avant qu’ils f’en-aperçuflènt, on les appaisa, 
en leur offrant quelques bagatelles : La bonté de leur 
caraélère, & leur indolence, femblent incompatibles avec 
un long relFentiment. Les Calédoniens ont encore moins 
d’égards pour les Femmes que les Habitans de Tanna ; elles 
fe tenaient toujours éloignées d’eux, & elles paraiflàient 
traindre de les ofFenfer, même par leurs regards ou par leurs 
geftes: plusieurs d’entr'elles prenaient fur leurs dos des 
fagots de bois à brûler ; leurs Maris daignaient à-peine les 
regarder, & ils reliaient dans leur indolence naturelle. 

Ce fut k cette île qu’arriva le trait de la ligne dé démarcation. 

Les 
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-Les Anglais tirèrent une ligne furie fable, &: défendirent 
aux Naturels de la dépaffer. Un d’eux avait des noix-de» 

.-coco, qu’il ne voulait pas vendre ; mais fc voyant pour- 
fuivi pat l’Acheteur, il f aflîc, & fit un cercle autour de 
: lui, en défendant d’aler au-delà. Les Anglais obéirent, 

. & to.ut ala bien. Les cheveux des Calédoniens étant natu-, 
tellement bouclés, il$Lemblent, à la première infpeâion., 
de la même nature,que ceux des Nègres ; cependant ils en 
diffèrent abfolument ;• ils font & plus rudes & pins forts 
queies nôtres ; plusieurs les laiflent croître, & les relèvent 
fur le fommet de la tête ; .d’autres n’en confervent qu’uns 
touffe de chacfue côté: les Femmes les portent courts. 

La barbe des Hommes eft de la nature de leurs cheveux. 

On a rien remarqué chés eux qui eût rapport à la religion, 

La Nouvelle-Calédonie f étend du ig. me degré au 2.3."’* 

La çôtç par lequel le Capitaine Cook aborda en Amé- JMÉRl- 
rique,. en quittant la Nouvelle-Zélande, on il était rç- # 

tourné, eft le pays le plus affreus du monde. • Il nomma n q ^. 
l’endroit où il aborda, U Canal de-Noël. Ce pays a pont 
toute marque de végétation durant fon été, de petites 
plantes qui croiffent comme de la moufle, & qui fourniffènt 
une efpècede gajon d’environ un pouce d’épaifleur, qu’on 
enlève aisément en marchant deflus, parce-qu’il tient peu 
au rocher. Dans les endroits parfaitement abriés, un 
petit nombre d’autres plantes croiffent parmi les moufles , 
ce qui a formé à-la-dongue une quantité de fol fuffisante 
pour la nutrition des arbri fléaux, C’eft dans ce pays mal- 
heureus, que lés Anglais aperçurent enfin des huttes de 
Sauvages, Il -paraît que l’Homme eft capable d’affronter 
les climats les plus rigoureus, & qu’il vit également 
dans les fables tarûlans de ..l’Afrique, & aux extrémités 
glacéesdn Globe, Les Naturels vinrent rendre visite aux 

- Il Part. R 


Digitized by 


Google 



Anglais fur des pirogues > & ils montèrent à-bord vbtOn'- 
•tiers, connaiflânt déjà les Européans. • On lesanomtaés 
Péchérasis.; Ils font .petits , fort-laids, & très-tmaigres-: 
ils ont de petits ieux noirs fans exprellîon ; des chevetfs 
•noirs & Mes, flottans en'desordre & barbouillés d’huile ; 
ils n’ont fiu le menton , que quelque poiïsctairs-fctnés, 
& leur nez répand continuellement une forte de mucus 
■ou de morve, dans leur bouche ouverte: tout en ebx 
annbhce la misère &r la malpropreté la plus horrible : 
leurs épaules .& leur eftomacfont larges & oflèüs ; le 
refte : de leur "corps eü li mince & fi grêle , qu'èn voyant 
féparérflent ces différentes parties-, on ne pourrait croire 
qu'elles appârtînflent à la même PVfforrrte; leurs jambes 
•font courbées ; leurs gencfüs d’utre largeur abfolomWit 
d ifprdpôr tioünée. Il n ’y en-avairpas Un'fèulde grand. 4 ls 
étaient ptéfqhe-nuds , malgré là rigiieUr du climat, dar la 
neige n’ÿfonfl pas enrièrementy même en été:,’ fine peau de 
veau-mdiin-eft leiir 'Vêtement ; QuêlqueSHihs entportaieht 
deux ou trbis cousues enfembîe, dè-manièreq'u'ëllés fdr- 

* ' maicnf’hn manteau qui défendait juftjû’tfui ; géttotis : ittâis 
: la plupart'n^en avaient qu’urle-feule, allés large pour cOuvfir 

* leurs,épahtesi ; lespaicies inférieures dit feOips'étaient ablb- 

* lu ment décpuveites : quant aux Femmes, elles fecàchdnt 
- ( dit-ony le :milieu~du-corps, avec un morceau de pdiu 
; de Veau-marin : mais d’ailleurs,- elles font-vêtues comme 

les Hohitttes ; elles ne montèrent pas fut le' vailftaù ; elles 
réitèrent dans les pirogues, ainfi que leurs Erîfafts, Elfes 
pâment de-Mn avoir autour de leur cOf un grand «Ombre 
de coquillages, füfpendusà un cotdondeouir, &furla 
tête une forte de bonnet, composé'sde grandes plumes 
d’Oies blanches, placées droites. C’eft l'indüftriede 
chaque Individu, -qui luidonné usé robe plus complétât, 
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ou plus Commode qu’aux Autres ; chacun eft fon tailleur : 
les Anglais n’en virent qu’Un-feul, qui eut cousu à fa peau 
de Veau-rfiarin , un morceau de peau de Guanaque, pour 
ràlongeri '-tes En fans ne prononçaient guères que le mot 
jpajfcray {p$chériaye), que nous primes pour un terme de 
tehrfJefle,'ôuuneéxprelBon de malaise ou de douleur. Les 
‘i Péchérasis ont des ares, des traits & des dards, ou plutôt des 
"harpons d’os , placés aubôut d’un bâton, pour tuer des 
Veaux-marins, & d’autres Poiflons : peut-être même atta¬ 
quent-ils les Bateines, comme font les Efkimaus. Ils 
màngent ordinairement la viande pourrie du Veau-marin f 
des Coquillages qu’ils trouvent aux: rochers, &c.* Il y' 
avait un feu d’os de poiffon, au-milieu de chacune de leurs 
pirogues, autour duquel fe ferraient, pour fe réchauffer, les 
Femmes & les Enfans. Je ne faurais füpposer qu’ils portent 
du feu dans leurs canots uniquement pour Cela, c’eft plutôt, 
afin d’être toujours prêtsd’en-alumerkterre, par-tout où ils 
débarquent ; .Ils ont auffi dans leurs pirogues de grandes 
peaux de Veaux-marins, deftinées à les abrier ; quand ils 
font en mer, & à, couvrir leurs-huttes àtetre t : car-celles 
que les Anglais avaient vues, étaient découvertes : ils les 
emploient auffi comme des voiles. Ceux de ces Indiens 
qui montèrent à-1>ord, ne témoignèrent pas-la moindre 
curiositéils ne parurent charmés de rien ; ils acceptèrent 

- des grain* de verre Jans reconnaiffance ; ils abandonnèrent 
âuX Anglais, avec la mêraè indifférence,. leurs arcs U 

- leurs peaux ; ils ne fembhienc pas remarquer la fupérib- 
irité des Ëuropéans fur eux, & otv ne furprit ni dans leurs 

; îeiiX, tii dans leurs geftes , aucun figne d’admiràiion ; -les 


pafltbhs h’ontàïîcuue énergie ' clics ce Peuple infortuné , 
&: fths-dôute ils en-font moins malheureus. Tout leut 
Cafâ&mfc àrtiidficait l’infûucianCé & là .ftopidité, Quel- 
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ques-uns cTentr’eux, prononcèrent un petit-nofmbre de 
mots, outre celui de pajferay t dans lefquels les Anglais, 
remarquèrent beaucoup de confonnes & de gutturales ; ils 
paraiflent fur-tout grafleyer fortement, ce qui achève de 
rendre inintelligible ce qu’ils disent. On leur fit envain 
quelques-uns des (ignés que les plus-misérables desindiens 
de la mer-du-fud avaient aisément compris ; ils, ne mon¬ 
trèrent pas la moindre envie d’infiruire de leur langue, & 
comme aucune des richefles des Étrangers n’excitait leurs 
désirs, ils ne prenaient pas la peine de fe faire comprendre. 
Ces Malheureus font aufïï ilupides que les Habitans de la 
Nouvelle-Hollande : mais quelles font les causes de cette 
Hupidicé ? Le climat y fait fans-doute ; mais il pourrait 
aufli produire le contraire , puifque chés une infiuité de 
Nations connues, le besoin eft le père de l'induftrie. Les 
Habitans de la baie'du Bon-faccès , dont le climat n’eftpas 
moins-rude, vivent beaucoup plûs à leur aise ; leur tâille 
eft plus haute': ils avaient des botines, ce qui mettait 
en fureté leur piéd & leur jambe ; enfin ils étaient plus 
communicatifs, & ils avaient des idées de civilité. Les 
Péchérasis, aucontraire, font fi ftupides & fi misérables, 
qu’ils ne veulent ou ne peuvent fe préserver de la rigueur 
du temps : qn ne faurait imaginer un Être plus misérable, 
que Celui qui eft privé de raison, au-point d’étre incapable 
de combiner de pareilles idées. Les Matelots furent telle¬ 
ment dégoûtés par l’odeur de ces Sauvages, qu’ils n’ef- 
fayèrent en aucune manière k former quelque liaison avec 
leurs Femmes, dont fans-doute ils auraient eu bon-comp¬ 
te. Si jamais on pouvait révoquèr-en-douteles avantages 
de la vie civilisée fur la vie fauvage, la feule vue de ces 
Indiens fuffirait pour décider la queftion. Qu’on me per¬ 
mette d’exposer ici une idée. Il me fembleque certaines 
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Races longtemps abruties , ne peuvent jamais revenir au 
même point que les Nations européanes ; 'que même inf- 
truits aumilieu de nous, pendant plusieurs générations ,Mes 
Individus en feraient toujours flupides, comparés aux 
Hommes ordinaires : &commelesNationsde l’Europe font 
aujourd’hui un mélange de toutes les Races conques,*ou 
même inconnues , ce mélange pourrait rendre raison de la 
grandedifparité quife tronveentre les facultés inteileéluelies 
des Hommes d’une même Nation ; difparité qu’on ne trouve 
pas au même degré dans un Village, comme Saci, par- 
exemple, donclesHabitanséloignésde: toute communication, 
ne f’allient guère qu’avec des Femmes de la race commune de 
France. Aurefte, je foumets cette idée aux obfervations 
des Philosophes. Il n’exifle aucune fubordination parmi les 
Péchérasis; leur vie approche plutôt de celle des Brutes, 
que de celle d’aucune Nation civilisée. 

Les Sauvages du Cap- Hcrn ont le même langage, mais 
beaucoup plûs d’intelligence. Les autres terres des envi¬ 
rons du pola-aultral en Amérique, font inhabitables, & 
couvertes d’une glace éternelle. Pars mundi damnata. 
à rerum naturâ , & denfâ merfa caliginc. PI. Hift. 
nat. 1.1 «5- cap. 36. 

Les Nègres que l’on tranfporte de leur pays natal a Saint- Antiiie*. 
domingucy & ailleurs, femblent être le rebutde laNature, 
l’opprobre des Hommes , & leur condition n’eft guères on fuit ici le 
audeiTos de celle des plus vils Animaux. Quelques co- ir,cme ordre 
quillages font toute leur nourriture : leurs habits font de ^ no ,, ra _ 
misérables hâillons, qui ne les garantifiènt ni de la chaleur fie*. 
brûlante du Soleil, ni de la fraîcheur des nuits ; leur 
maisons refièmblent à des tanières d’Ours ; leurs lits font des 
claies, & tous leurs meubks coniîftent en quelques cale- 
baflis, & en des plats de bois ou de terre. Ils travaillent 
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continuellement, ils dorment peu, ne reçoivent aucun 
falaire > & leurs moindres fautes font fuivies de vingt coups 
de frfuet. Ces malheureusEfclaves, malgré leur misère , 
jouiffent cependant d’une fanté robufte, tandis que leurs 
indolens Maîtres , qui regorgent de biens , font la proie 
d’une infinité de maladies. 

LesÈfclaves que l’on achète fur la côte qui eft entre le 
Cap-Blanc & leCap-Négris , font les feuls qui paraiffent 
fiés pour la fervitude : ils ne font aucune difficulté d’avouer 
qu'ils fc regardent comme une Nation maudite. Les 
Nègres du Sénégal font les plus-fpirituels, les mieux-faits, 
les plus aisés à difcipliner & les plus propres au fervice 
domeftique. » Notreefclavage, disent-ils, eft one fuite 
*> du péché de Tant , notre premier père ; nos Ancêtres 
h nous l’ont dit ». Les Bambare3 font naturellement 
voleurs. Les Arades font fièrs, mais ils entendent affés. 
bien la culture des terres. Les Congos font petits, excel* 
lens pêcheurs, mais fujets à deserter. Les Nagots font 
humains ; les Mondongos cruels ; les Minais résolus , 
càpricieiis, & très-portés à fe desefpérer. Ceux qui font 
nés dans la Colonie fentent mieux que les Autres le prix de 
la liberté : mais fils paraiffent plus-fpirituels, plus raison¬ 
nables & plus adroits que leurs Pères, ils font auffi plus 
fainéans, plus fanfarons & plus libertins. 

Les Millionnaires ont remarqué, que les Nègres des Co¬ 
lonies chantent également dans l'affliction comme dans la 
joie; dans l’affiiétion , pour adoucir leur chagrin; dans la 
joie, pour faire éclater leur contentement. Ils ont des 
airs joyeus & des airs lugubres , mais il faut une grande 
habitude pour pouvoir les diflinguer, Ces malheureuS 
Efclaves font, dit le p. Pers, doux, humains, dociles, 
crédules, & fuperfticieus à l’excès. Ils font incapables 
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^me-lpngpe haine, np, cquwiSènt-îni l’eawe,, ,ni la. 
inauyaise-fjpi, ni la médisance. Dans un-autre endrpit % 
le. même Religiçus nous les représente confiape trèsrdïoaSç 
fprt-entendus, fur-tout daps les affaires qui les intérefiènt, 
comme dUîpnulés,& capables de garder un fecret, au pris 
même de leur vie. Il leur accorde.une certaine tournure 
d’efprit, qui donne de ragrément auÿ PâiUeriesqu’.ils aiment 
^fe permettre, & avoue qu’ils pourraient devenir; bons 
foldats, fils étaient difciplinés & conduits. Si dans ce 
portrait, il fe trouve des contrariétés, on doit moins les 
attribuer à ; l’inattention du Millionnaire, qu’aiqc différences 
qu,i doivent, néceflairement fe trouver dans les mœurs de 
ce grand nombre d’Efclaves', arrachés, à tant de Nation? 
inconnues les unes aux autres. Ce qu’il y a : de certain, 
c’eftque lorfque. les Nègres fattroupept & menacent de 
quelque foulèvement, il faut les diffiper fur-le-champ , à 
coup-de-bàton, qu de netf-de<-bœuf, ou fattendre à 
tout ce que la barbarie la plus effrénée peut leur infpirer, 
pour fe venger des mauvais-traitemens qu’ils ont reçus en 
'différens temps: Plusieurs,ÏJfclaves fe font échappés des 
Habitations,, & fuyant également le joug de.l'Efpagne & 
celui des Français, ils fe. font cantonnés dans les. mon ? 
tagnes, où ils .vivent dans une égale ind 5 pendance.des.dcux 
Nations : fi jamais ils Py, multipliaient ù un certain point, 
ils pourraient causer de l’embarras aux folle fleurs de l’îlc. 

Lorfque les Nègres arrivent à Saintdomingue, on leur 
accorde quelques.jours de repos, pour les remettre des 
fatigues qu’ils ont efluyées pendant un voyagelong & pé¬ 
nible , dans le cours duquel ils ont été liés deux-à-deux, 
avec des entraves, de fer. On. leur donne follement à 
njanger, &,on,Içs laifle.dormir pendant quelques heures, 
lendemain il fauflew raser la tête , &‘leuc ftptter 


Digitized by 


Google 



tout le «6rps avec <ît l’huile de palma-ehrijfi , qui dénoue 
les jointures, les rend plus Couples, & remédie au fcorbut. 
Leÿpremiers jours on ne doit pas oublier d’humcéter d’huile 
d’olivtf, la farine ou càfiâne qu'on leur donne ; de les. 
empêcher de boire trop d’eau, ou aumoins trop d’eau-de- 
vie ; de les faire baigner matin & foir, & d’ajouter à ce 
régime une faignée & une légère purgation : c’eft le feul 
moyen de les garantir des maladies dont ils feraient d’abord 
attaqués. 

Les nouveaux EfdaVes font départis dans les cases des An¬ 
ciens , qui les reçoivent avec bonté, foit qu’ils viennent de 
leur pays, ou qu’ils foient d’une Nation différente. Comme 
ces Derniers font inftruits, & ont déjà reçu le batême, ils 
feignent de nepas vouloir manger avec leurs nouveaux Ca- 
haarades, ni même coucher dans le même lieu ; & torfque les 
Efclaves paraiflent furpris de cette diftin&ion, ils leur disent 
que n’étant pas chrétiens, ils font trop audeflous d’eux 
pour en-étre traités plus-familièrement. Ce moyen, dit 
le P Labat, leur donne une grande envie d’étrc inftruits 
promptement des vérités du chriftianifme. Lorfqu’ils 
fiveht leur catéchifme, on leur âdminiftre le baptême : 
ordinairement le Nègre h qui le Nouveau-venu eft confié, 
ldi fert de-Parrain, & l’on aurait peine à fimaginer juf- 
qu’où va le refpeft, la foumiffion & la reconnailTance que 
tous les Nègres ont pour Ceux qui les ont tenus fut 
les fonts. 

Le même P. Labat accorde aux Nègres qu’il a Connus , 
Une àme fenfible aux bienfaits, & capables de reconnaif- 
fance, aux dépens même de leur vie. » Mais, ajoute-t- 
>* il, ils Veulent être obligés de bonne-grâce, & f’il 
» manqué quelque-chose à la faveur qu’on leur fait, ils 
* en-témoi-'nencleur mécontente ment ; ils font naturelle- 
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* ment éloquens, & ce talent éclate fur-tout lorfqu’ils 
» ont quelque-chose h demander, ou leur apologie h 
» faire contre quelque accusation. On doit les écouter 

* avec patience, lorfqu’on. veut fe les attacher. Ils 
» fa vent représenter adroitemenr leurs bonnes qualités, 
» leur affidnité au fervice, leurs travaux, le nombre de' 
» leurs.Enfâfls, & leur bonne éducation. Enftiite ils 
y> ,fpnt l’énumération de tous les biens qu’on leur a faits, 
» avec des remercîmens très-refpe&ueus, qu’ils finiflenc 
» par leur demande. Une grâce accordée fur-le-champ 
» les toiiche beaucoup. Si l'on prend le parti de la refuser, 
» il faut en apporter quelque raison, & lés renvoyer 
»» contens, en-joignant au refus un présent de quelques 
» bagatelles. L’orfqu’il félève entr’eux quelque diffé- 
» rend, ils f’accordent à venir devant leur Maître, & 
» plaident leur cause fans finterrompre. L’OiFenfé 
» commence, & quand il Tell expliqué, il déclare à fa 
*» Partie qu’elle peut répondre ». Mais, remarque le 
F. Labat, comme il eft toujours queltion de pures 
bagatelles, les procès font bientôt vidés. 

C’eft moins pour adoucir la misérable condition des 
Nègres, que pour leur ôter l’envie de fuir & de fe réfugier 
dans les bois, que les PofTefièurs des habitations font dans 
l’usage d’accorder à leurs Efclaves la propriété de quelques 
Volailles, de quelques Porcs, Sc dùinpetit jardin, où ils 
peuvent planter du tabac, & cultiver du coton ou des 
légumes. Si, quand ils f abféntent, on ne les voit pas 
revenir d’eux-mêmes aubout de vingtqnarre heures, ou 
qu’il$ne fuient pas reconduits à l’Habitation par Quelqu’un 
qui demande grâce pour eux, cé qu’il ne faut jamais 
refuser, on ne peut douter qu’ils n’aient été rejoindre lcS 
fugitifs, & alors on confifque leurs biens. 
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Le fangdes Nègres eft fi chaud., qpe (ton. oç leuqarift 
df bonne-heure , ils, fe portent aux excès de laplus,afFre«sç 
débauche; »Cependant, obferveleP.Charlevoix , lalqidu 
*• Prince ne veut pas qu’unEfclave fe marie ffins la pcrmif- 
» fionde fon Maître, & les mariages çlandeftins font nuis;. 
»» fi donc il n’eft pas permis à, un jeune Nègre de fe marier 
*? horsdefpn habitation , que fera-t-H, dans le cas où iln’y; 
» trouvera pas une Fille à fon gré ? 8c que fera un Çuré , 
» lorfqu’un Nègre 8c uneNégrefle de différeqs ^teliers, 
»f après avoir eu longtemps un commerce défendu , 

» pouvoir obtenir de leurs Ma'içreslapermifiioîi de femarjer. 
» viendront lui déclarer à l’église qu’ils fe prennent pour 
f épous ? On pourrait,proposer là-deflus bien des>cas qui 
» ne font rien-moins que fpéculatifs, & qui jptentles Mifr 
» fiomiaires dans de fort-grands embarras. L’autorité 
n laïque, la.feule qui foie refpeétée dans l’Ile , n’y: peut 
». apporter trop^tôt de véritables remèdes ». 

Lesamusemens ordinaires des Nègres confident dans le 
jeu 8c la .danfe , pour lefquels ils font paflîonnés. Pour 
régler la cadanfe du cahnda , qui eft leur danfe favorke , 
onfe,fertdcdeux inftrumeos en forme de tambours, qui ne 
font que deux troncs d’arbres, creusés, 8c d’inégale grof- 
four, dont l’un des. bouts eft ouvert , 8c, l’autre couvert 
d’une peau de Brebis ou de Chèvre , fans poil, & foigneu-r 
sentent graté.e. Le plus grand des deux fe touche posé¬ 
ment, 8c le petit avec une extrême vîtefle ; pour frappée 
defl’us l’un 8c l’autre, on fe fert du plat des quatre doigts 
delà main. Les Hommes & les Femmes fe, placent en ligne 
les uns visr'a-vis des. autres; un Nègre de. l’Affèrablée 
chante une chanfon qu’il cpmpose far-ler champ, 8c dont 
lere&ein eft répété pari les Speélateurs, tandis que.les Dan» 
feurs tenant les, bras àrderai-élev.és^ .fautent,, tournent^ 




rapprochent à «jeux ou trpis piéds les Uns tJes Auwes, 8 c. 
reculent en cadanfejufqu’a ce que le fon redoublé d“«- 
tambour les ayertifle de fe rejoindre, avec des gcftes ex- ; 
nêmement lafcifs. Quelquefois ils f eotrelaflent les bras, 
& fontainfi deux ou trois, tours, en fe frappant, & en fe 
donnant des. baisers. 

Vainement les Millionnaires., & les Propriétaires des 
habitations , ont voulu défendre cette d?nfe, qui bleflè, 
absolument la pudeur ; on n’a pu encore parvenir à en abolir 
l’usage, & elle a tant de charmes pour les Efpagnols de, 
l’Amérique, qu’elle entre jufques dans leurs dévotions . t 
Ils ladanfentdans l’église 8 c dans leurs proçeilions. Les, 
Religieuses mêmes la danfent toutes les années, la nuit de 
^Joël, fur un théâtre élevé dans le chœur, vis-à-vis de la, 
grille, qu’elles tiennent ouverte, pour fai repart du fpec-, 
tacle au Peuple : mais elles n’admettent point d’Hommes à 
ce divertiflèment. Chaque Nation a fa danfe particulière, 
mais moins-vive à la vérité & moins divertiflante que le, 
calenda. 

C’eft certainement moins l’amitié que la vanité qui en- 
gaje les Nègres à facrifier tout le gain qu’ils peuvent faire 
par leur travail, pour acheter quelque parure qui puiilè. 
diftinguer des Autres, leurs Femmes & leurs Enfans; car 
dans tous les cas , ils les traitent .avec une hauteur fingu- 
lière. Un Nègre mange feul aumilieu de fa Famille; il fe. 
fait fervir avec une forte de refpcét : quand il a cefléde 
manger, il fe fait apporter fa pipe , & en fe retournant., 
il dit d’un ton grave : » Alez manger vous-Autres ». Si, 
vous lui faites quelque reproche à ce fujet, il vous répond : 
>*• Les Blancs peuvent avoir leurs rajsons pour enràgic, 
>r autrement: mais nous avons auffi les nôtres pour ep.-; 
». user de la forte : fi .vous voulez coofidérer combien les* 
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» Femmes blanches font orgueilleuses & peu-foumisesà ~ 
*»' leurs Maris, vous avouerez que les Nègres, qui tiennent 
* toujours les leurs dans le refpeâ, ont pour eux la juf- 
•> tice & la raison >». 

Lorfque les\Nègres veulent fe régaler, ils tuent ordi¬ 
nairement un Porc : mais Ceux qu’on appelle Aradas ne 
connaiflent d’excellens feftins que ceux où l’on fert un 
Chien rôti ; & à cette occasion , le P. Labat rapporte que 
tous les Chiens aboient k Ceux qui les mangent, fur-tout 
quand ils Portent de ces repas : ainfi dès qu’on entend les 
cris de tous ces Animaux, qui viennent heurler autour d’une 
case, on doit être afluré qu*il Py eft mangé un Chien. 

Ceux qui font chargés du gouvernement des Nègres 
S une Habitation, & que pour cela on appelle Comman¬ 
deurs , doivent les obliger à tenir leurs cases propres, à 
fe laver fou vent; & fils appartiennent k un Maître allés 
libéral pour leur donner de-quoi fe couvrir, à nétoyer 
leurs habits aumoins une-fois chaque femaine ; fans cela 
ils tomberaient malades & feraient rongés de vermine. Il 
faut aufli avoir foin de donner des lits féparés aux jeunes 
Nègres de l’un & de l’autre fexe, auffi-tôt qu’ils ont atteints 
l’âge de huit ans ; parce-qu’avec le panchant de cette Nation, 
pour le plaisir des fens, il 11e faut plus compter fu,r leur 
fagefleà cet âge. Il eft bien-rare que les Nègres portent 
des bas & des fouliers ; leurs habits de travail confident en 
un caleçon & une casaque; mais lorfqu’ils Phabillent, 
aux jours de fêtes, les Hommes ont nne belle chemise, 
avec des caleçons de toile-blanche, &: une candale ou es¬ 
pèce de jupe de toile ou d’étoffe de couleur, qui rie leur 
pafle pas les genous, avec un petit pourpoint fans bafques. 
LesEfclaves un-peu riches fe procurent des boutons d’ar¬ 
gent, ou garnis de pierres de couleur, pour attacher leur 
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chemise. Rarement on leur voit des jufte-au-corps, des 
chapeaux & des cravattes. Tant qu’ils font garfons, ils 
portent deux pendans-d’oreilles ; après leur mariage ils 
n’en-portent plus qu’un. Les Nègrefles fe parent ordinai¬ 
rement de deux jupes, la première de couleur, & celle de 
delTus, de coton blanc ou de moufleline ; leur corfet eft 
auffi blanc, à petites bafques, attaché avec une échelle de 
rubans. Elles aiment paffionnémenc les pendans-d’oreilles, 
les colliers, les bagues, les braflèlets, & fur-tout les dentelles. 

En-général, tous les Nègres des Colonies ont un carac¬ 
tère d’intrépidité qui étonne. Ils méprisent la douleur, 9 c 
la mort même. Il y en a qui, ne connaifTant point de 
terme à leur efclavage, tombent dans une mélancolie noire, 
qui les porte à Tôter volontairement la vie, & ils fe 
pendent ou fe coupent la gorge, dans la feule vue de faire 
peine à leur Maître, & dans l’abfurde opinion qu’après leur 
mort, ils retourneront dans leur patrie. Le P. Labat, au 
fujet de cette épidémie, nous fait part d’un ftratagème dont 
fe fervit un Anglais de l’ile Saintchriûophe pour làuver 
les liens. Desefpérés de la rigueur avec laquelle ils étaient 
traités, les Nègres de ce riche Habitant fe pendaient les 
Uns après les Autres, & cette fureur augmenta tellement, 
qu’un-jour ils prirent la resolution de fepfuir dans un 
bois & de f y pendre tous, pour retourner enfemble dans 
leur pays. L’Anglais fut averti à-temps de ce delTein : il 
fit charger fur des charrettes, des chaudières-à-fucre, 
& tout l’attirail de fi| fabrique , avec ordre de le fuivre ; 
& fêtant fait conduire dans le bois avec tous fesEngajés , 
il y trouva les Nègres qui déposaient déjà leurs cordes pour 
fe pendre. » Ne craignez rien, leur dit-il, emf approchant 
n d’eux, une corde à la main; je fuis inftruit de la 
» resolution où vous êtes de retourner en Afrique, de 
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* je Veux vous y accompagner. Je viens d’acheter ùhe 
» gràhde habitation dans 'cette contrée : j’ai formé le 
deflèin <Ty 'établir une fucrerie, & comme vous êtes 
» beau coupphi s exerces que à' Autres ‘a ce travail, & qùe 
f» je ne eraïndrâi plus qùe vous puiflîez vous enfuir, je 
» compte Vous faire travailler nuit '& jour, fins riiêihe 
*> vous accorder le repos ordinaire du dimanche, Déjà 
«'»* vos Frères qui fe font pendus, ônt été repris par m'es 
• » ordres, & défrichent, les fers aux piêds, cette nouvelle 
» Tiâbitàtion ». L’arrivée des charrettes donna du poids à 
cet étrange difcours : les Nègres fe regardèrent avec fur- 
prise, ;& voyant leur Maître choisir un arbre & y attacher 
fi corde pour fe pendre, ils ne doutèrent plus que ce qu’il 
venait de leur dire ne fût réel. Ils tinrent confeil entr’eux, 

' & réfléchiïïânt fur la misère de leurs Compagnons & fur 
celle qui leur était annoncée,' ils abandonnèrent leurdëf- 
fein , & le fùpplièrent inftammentde rappeler les Autres , 
àVëc promeflc ; que fil le fesait, aucun d’Eùx ne fongeriic 
I retourner dâris fon/pays. te Maître feignît de résilier 
longtemps à leurs prières, & il ne parut céder à routes 
; leurs inltances, qu’en-vôyant fes Engajés & tous fes Do- 
! frieftiques blancs tomber 1 fes genous , priur lui demander 
grâce. * Je cbnfens à vrius pardonner, dit-il aux Nègres, 
<-■)» mais fi j’apprérts dans la fuite, qil’Uh-feùldèvpiis fe fois 
- » pendu, je fais pendre le lendemain tous les Aùtrek, 
a ponr aler travailler à la filcrerie de Guinée ». Les 
i Nègres promirent avec ferment de né plus fe porter à de 
c pareilles extrémités : & ils firent ce ferment, fuivàht leur 
usage y en fe mettant un-peu de terre fur la langue, eh- 
: levant les ÿeüx & les mains au Ciel, & en fe frappant : la 
poitrine; cérèhiômè qui figrîîfie: » Si ndtis manqutfns 
•4* & tiocré proMèflè î; diéfi Prias âîtérdhi la vérité j q\iç 
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-h IMéûtiaus réduise en ipoùffièrè ', cofnme cetteterre que 
» nous avôns fur là laiigUe v. 

Un-iiiriè Habitait f’avisa de faire couper là tête & lès 
mains % tdus les Nègtfes'qui î’ét'âiehrpehdüs, & de lès 
enfermer dans utiecage dè ! fer, > qn’fl fit fufpehdre dans U 
'cout’de fen habitation. 'Ayant feit alors aflertblertofts 
fes ËfclUVes : •» ¥ous; J pbùvez miinte(iàfft , leur dit-il , 

» vous pendre quand vôfts lejugèréfc'à^ptdpos ; lorfqhe 
h vous fërèk morts,' il'neVGùsferU plus-pdlïible de revenir 

* prendre vos membres pendant la nuit, & de les efn- 
w porter dans Votre pays* Par xe moyen que j’ai pris, 

* j’aurai le plaisir de vbiis ; rendre à^jatnans miseràblei» 

» pulfqûe vous "trouvant fans tête &tërns mains ëh Gainée, 

» vous terèz iflcapablës-de voir, d’entendre, de parler, 

de mahgtr & dé travailler >r. Les "Nègres fe moqnèreht 
d’àborddè cette bizarre idée : »* Nos Morts, répondirent- 

» ils, troüveront-bieh le fecret dé reprendre leurs têtfes 
u 8 c leurs mains »». Ils attendirent càhftàrtlmént jufqu’âu 
Irtid'ëmain, menaçant de Te përtdre à la première decision: 
mais voyant alors tes membres toujours rèttFermés dans la 
cage, ils dè doutèrent plus de la pdiïFancè de leur Maître, 
èc la crairtrë d’être réduits à la ttifte cônditîon de leurs 
Camarades, leur ôcà peu-à-pfen l’ëîivie de îe pendre. ’ 

A Tàrrivëe des Européans, lès Caraïbes étaient plongés Caraïmj. 
danslaplusftifpide ignorance : les Butios étaient lès Ptêtrès 
du Pays ; : les Ternes en ëtàiènt lesDiéüs : , du lès Fétfchei : 
c’étaient les Efprïts tùtelairès des Hommes, te chaqùe 
Sauvagfe avait le fién; ' Ces Peuples Ü’ôiit que trës-pèu 
de fêtes rèligiëuses , ou dunldins ils n’ért-eft vertu qu’ühe 
à là cbhriàifl'ance dés Eulropéatte. Lè CftëÊ dû Caciqüe ëh- 
fesafc annoncét' là céïébratibn par lé* Griëurs publies. 
jLa fêté cémmértçàlt ' pâë Une protéï&on-génëdde ; tes 
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Hommes & les Femmes fy montraient avec leurs plus pré^ 
cieus ornemens ; mais les Filles y parafaient exa&emeat 
nues: le Cacique marchait à la tête, avec un tambour, 
dont il jouait fans-ceflè, & l’on fe rendait au temple des 
Zémés, où lesPrêtres feignaient d’être occupés à les fervir ; 

. mais ils cédaient auffitôt leurs fondions, pour recevoir 
avec empreflement les offrandes qu’on venait faire à leurs 
Dieus. Çes .présens confinaient en plusieurs corbeilles 
garnies de fleurs, & remplies de gâteaux. LesFemmes, 
au premier fignal des Pi êtres, formaient des danfes, chan¬ 
taient les louanges des Zémés, puis celles des anciens Ca¬ 
lciques , / & finiraient par des prières pour la profpérité de 
jaNation. Les gâteaux, rompus en morceaux, étaient 
diftribués avec cérémonie aux Chefs des Familles, qui 
confervaient précieusement toute l’année ces -fragmens, 
comme de fùrs préservatifs contre tous les accidens pof- 
fibles. Après cette diflribution, le Cacique, qui jufque-là 
fêtait tenu à la porte du temple en-jouant du tambour t 
entrait dans le fanâuaire en-chantant, & précédé de tout le 
Peuple, il feprofternajt devant la principale Idole. Ilcefiàic 
de chaîner devant elle, & fe fourrait dans la bouche un 
bâton propre à le faire vomir. L’efpricde cette ridicule 
cérémonie, était de faire connaître que pour fe présenter 
dignement devant les Dieus, il faut avoir le cœur pur , 
& comme fur les lèvres. Çes Peuples croyaient un 
Paradis, & l’arrangeaient à leur maniéré : leurs Saints 
devaient fe nourrir de mameys (abricot de Saintdomingue); 
& comme ce .fruit eft excellent, les Butios avaient eul’a- 
drefïed’engajer le Peuple à f en-abftenir, afin de le recueil¬ 
lir aulieu des Ames des morts. Les Butios étaient prêtres^ 
chirurgiens, & médecins, c’efl-à-dire en un mot, les Savons 
de la Nation. Les Caraïbes font en-général d’une tâüle 

médiocre ; 
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médiocre : ils étaient (ombres, flegmatics, &<Funecom- 
plexion faible. Après avoir danfé une partie du jour, ils 
employaient le refte à dorfnir, quand les Efpagnols vinrent 
troubler leur félicité. Ils étaient portés à l’incontinence 
la plus immodérée, & aucune loi ne fixait le nombre de 
leurs Femmes : .cependant la première Épouse jouiflàit de 
quelque diüinétion. ( Voyez les Gyrtogràphes, p. 2.76). 

Cortèz fut le conquérant, ou plutôt le fléau du Mexie. Mixte* 
Quelques vertus qu’on ait fupposées à cet Efpagnol, ce font 
les vertus d’un Brigand & d’un Àflacin : On bouillonne d’in* 
dignation, en-voyant des Hommes qui profeflàient la Relit 
gion chrétienne, la violer dans les points les plus efiènciels, & 

.braver les principes les plus communs d’humanité, du droit. 
des-Gens. Il ne faut pas douter que ce ne foitk cette conduite 
injufte & tyrannique, qu’on a dû, en Europe, le renver- 
fementde toute morale, & ces vices innombrables qui nous 
ont inondés depuis trois fiècles. À quoi peuvent fervir les 
difcoursdesMoraliftes, lesfupplices même que décernent les 
lois contre les crimes les plus atroces & les plus contraires 
au régime focial, lorsqu'unMalheureus, difposé au vol, ou 
à l’afTacinat, apprend que des Nations entières ont été 
égorgées, dépouillées de leurs biens, traitées comme de 
vils Animaux, ou plutôt cent-fois pis encore! quelMonflre 
féroce craindra de violer, d’égorger, de faire rôtir & de 
manger le cœur de fa Viétime, lorfqu’il enrend qu’un Euro- 
péan arrache des bras d’une Mèreindienne, le Fils qu’elle 
alaîte, pour le jeter k fesChiens affamés, qui !e dévorent ; 
lorfqu’il entend qu’on a coupé en quartiers des jeunes-6c* 
jolies Indiennes, après les avoir outrageusement violées, 
qu’on a fait griller & mangé leurs membres palpitans I 
Les anciens Grecs, lesAchilles, les Agamemnon, tes 
Atrées, les Hercule, ont-ils rien fait d’approchant de ce 
Il Part. S 
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qu’ont-osélesEurôpéansdes 13, ïé, vj & iÇ.^-fiêclei; 
profeJTant une religion comme le Chriftiaftifme, prétendant' 
le faire embrafier aux malheureuS’I ndiens, qu’ils Iflfévéliffetit 
dans les mines i qu'ils forcent à plonger dans la mer, où 
îlspériflènt pardixaines, pouï leur en-rapporterdes perles 1 
O Monftres 1 O Colomb que j’abhorre, ô Pizarre, ô 
Cortèz, ôAméric! que la foudre ne vous a telle écvasésaii 
berceau ! Monftres, puifie un fupplice digne de VOS forfaits 
tourmenter vos Ombres coupables, jufqu’à ce qûe l’Huma* 
alité vengée ait rétabli la balance entre vous, & les Indien^ 
infortunés, qui ont fouffert, & qui fouffrent encore! 

. Les Empereurs du Mexic furent d’abord éleébfs, & choisis 
par le Peuple ; enfuite on désigna quatre Éieéleurs : Ils de* 
yaient étrejeunes $• courageus, commechés toutes lesautres 
Nations fâuvages. Avant de procéder ^ la cérémonie de fort 
couronnement, l’Empereur nouvellement élu ; était obligé 
de remporter quelque victoire, pu de conquérir quelque 
Province fur les Ennemis de l’Empire, ou fur des Rebelles : 
auffitôt qne quelques exploits l’avaient fait paraître digne de 
régner, il revenait triomphant dans la Capitale, Les Minif, 
très, les Sacrificateurs, éc les Nobles, l’accompagnaient juft 
qu’au temple du Dieu*de»l»Guerre, a la porte duquel il def-* 
cendait de fa litière pour y faire fou hommage. Après les 
(àcrifiçes, les Éieéleurs & les Princes lui mettaient l’habit & 
le manteau impérial. Le Topilçin , ou Pontife-füprême, 
donnait l’onétion facrée à l’Empereur, qu’on revêts» enfuite 
d’un capuchon, fur lequel on avait peint des tétes-de* 
mort, d’un habit noir, & d’un-autre bleu, (ht lefquell 
étaient les mêmes peintures ; fans-doute pour ftire reflou- 
venir le Roi, que la mort le rendrait de-nouveau l’égal de 
feS Sujets, Il alait enfuite devant Pautel de , 

jurer‘de maintenir la religion des Ancêtres, dWervçr lé« 
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fois & les coutumes de FEmpire, de traiter les Sujets avec 
douceur & bonté; en-outre, que tant qu’il régnerait, le 
Soleil répandraitfàlumière; que les pluies tomberaient k- 
propos, que les rivières ne déborderaient pas, & qu’il n’y 
aurait point de Ilérilité, ' 

(Pour ce qui regarde le mariage, voyez les Gyno- 

graphes, pp. 2 , 77 - 2 . 80 ). 

' II y avait au Mexic une belle inftitution : chaque Enfant, 
à Fâge oui! était queftion de lui choisir un écat, étair présenté 
au Prêtre, qui lui fesait une exhortation fur les misères atta¬ 
chées k la condition humaine : Enfuite, (i c’était le Fils d’uà 
Noble, le Miniftre lui mettait une épée k la main-droite, & \ 
la gauche un bouclier: fi c’était le Fils d’un Artisan, le 
Prêtre lui donnait l’outil de la profellion à laquelle Oh lé 
deflinait : c’était à quinze ans, que chacun entrait dans là 
profeffion qu’H devait exercer. La JeunefTe mexicaine était 
févèrement élevée , & l’on avait grand-foin de lui infpirer 
le goût de la fobriété. Depuis la plus tendre enfance, 
jufqu’k l’âge où le corps a enfin aquis toutes fes forces05 
augmentait infenfiblement la dose de travail & de nourriture. 
Jamais on ne permettait qu’un Enfant demeurât oisif, St 
dès quatre ans, on commençait k l’attacher k quelqu’cxer- 
cice proportionné k fa faiblefîe. Les châtimens fuivaient 
le developement delà raison. Les fautes de neuf ans étaient 
punies par des piquûres d’épines ; k dix, on fe fervait du 
-bâton; à onze, on fesait entrer dans le néz du Coupable 
de la fumée Saxifée, ce qui lui causait des douleurs infup. 
portables; & fi ce châtiment ne produisait aucun effet fur 
lui , on le liait nu, & on l’exposait k la châleur du Soleil 
'& aux injures de'l’air, durant toute une journée. Les 
Jeunes-gens qui f’enivraient étaient punisde mort ; mais cet 
-excès .était perttûs aux Vieillards. Jl y avait dans toute# 

' S ij 
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les provinces de l’Empire des Ecoles-publiques, où l'on 
enfeignait tous les exercices, qui pouvaient former 
les Citoyens, fuivant les différentes clâlTes où le fort les 
avait placés. Les Jeunesr-mexicaines étaient élevées avec 
beaucoup plûs de douceur. 

Quand un Seigneur mexicain mourait, fon premier Do- 
meftique était facrifié, ainfi que fes principaux Officiers, 
& on les tuait promptement, afin qu’ils alalfenf fervir 
leur Maître dans l’autre monde: on tuait de-même un 
Chien, afin qu’il aboyât devant lui, pour annoncer fa 
venue; ce qui fait voir que ces Peuples attribuaient une- 
autre vie aux Animaux comme à l’Homme lui - même. 

Lorfque l’Empereur paraiffait atteint d’une maladie mor¬ 
telle , on couvrait toutes lés Idoles de l’Empire, jufqu’â fk 
mort ou fa guérison. Aulfitôt qu’il était expiré, on or¬ 
donnait un deuil général, fie toute la Noblefie était invitée 
à fes funérailles. C’était en-présence des premiers Sei¬ 
gneurs qui arrivaient, qu’après avoir lavé le corps & l’avoir 
parfumé, pour le garantir de toute pourriture, on le pla¬ 
çait fur une natte, dans la principale faite de fon palais, où 
il était gardé pendant quatre nuits avec beaucoup de pleurs 
& de gémifTemens. On coupait une poignée de fes che¬ 
veux, qui fe confervaitfous une garde, pour l’usage qu’on 
en-devait faire. On lui mettait dans la bouche une très- 
grofl’e émeraude, & on lui chargeait les genous de dix-fept 
couvertures très-riches, dont chacune avait fon allusion , 
& par-deflus lesquelles on plaçait la devise de l’Idole qu’il 
représentait de fon vivant, ou pour laquelle il avait montré 
le plûs de dévotion. On lui couvrait le visage d’un mafque, 
enrichi de perles fie de pierres-précieuses. Après ces cé¬ 
rémonies préliminaires, on facrifiair l’Officier qui avait 
exercé pendant fon règne îemploi d’alumer les lampes fie 
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de brûler les parfums dans le palais, afin que le voyage que 
lé Monarque venait d’entreprendre ne fe fît pas au-milieu 
des ténèbres, ni dans une route où fon odorat fût blelfêj 
par quelque mauvaise-odeur. Enfuite on portait le corps 
au grand temple ; & tandis que le convoi était en marche , 
tous Ceux qui composaient le cortège, ne ceflaient de 
donner les marques de la plus vive affliétion, par leurs cris 
& par des chants lugubres. Les Grands de l'État, ainfi que 
les Chevaliers étaient armés, & lesDomeftiques du palais 
portaient des malles, des enfeignes & des panaches. On 
trouvait dans la principale cour du temple un bûcher alu- 
nté, où le Pontife-fuprême, après certaines prières & des 
invocations, jetait le corps du feu Empereur, avec tous 
les ornemens dont il était couvert, & dans le même inftant, 
les Officiers jetaient auffi dans le brasier leurs armes, avec 
un Chien, deftiné i annoncer par fes âboiemens, l’arrivée 
de l’Empereur dans tous les lieux où il devait palier. Alors 
on commençait le grand facrifîce , dont les Vi&imes de¬ 
vaient être au nombre de deuxeents: .on leur ouvrait 
d’abord la poitrine , & on leur arrachait le cœur, qui 
était jeté au-milieu des fiâmes, & les corps étaient déposés 
dans des charniers particuliers, fans qu’il fut permis.de 
manger de leur chair. Une Garde nombreuse veillait pen¬ 
dant toute la nuit autour du bûcher. Le lendemain on 
ramafTait les cendres du Corps, fur-tout les dents, & l’é¬ 
meraude qu’on avait mise dans la bouche du Mort. Ces ref« 
peétables dépouilles étaient placées dans un vase, . que les 
Prêtres alaient porter procefïïonnellement à la montagne de 
Chapulttpcque, & qu’ils déposaient fous une petite voûte, 
ornée & peinte bizarremenc, avec la poignée de cheveux 
dont on a déjà fait mention, & un-autre toupet qui avait 
été coupé au même Prince le jour de fon couronnement. 
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t’entrée de cette voûte était enfuite boûchée avec beâu* 
coup de foin, & on plaçait devant une ftatuede bois, qui 
représentait la figure du Mort. Les quatre jours fumas, 
les Femmes, les Filles, & les plus zélés Serviteurs du 
Monarque , alaient poser de riches offrandes devant cette 
représentation. Le cinquième jour, les Prêtres facrifiaient 
quinze Efclaves, le vingtième, ilsen-égorgcaientcinq, 
trois le foixantiètne, & neuf vingt jours après; ce qui ter¬ 
minait la cérémonie. 

Les obfèques du Cacic de Mcchoacan , Prince dont 
la puifiknce n’était que fort-peu inférieure k celle de l’Em¬ 
pereur du Mexic, fe célébraient avec des Angularités 
qui méritent d’être rapportées. Lorfque ce Cacic fe Ten¬ 
tait proche de fa fin, fa première attention était de nommer 
entre fes Fils, Celui auquel il voulait laiffer la couronne. 
Cet Héritier désigné affemblait auflïtôc tous les Officiers de 
fon Père, & les principaux Seigneurs de la province , qui 
venaient lui rendre hommage 5 c lui apporter quelques 
présens, ce qui paffait pour une reconnaiffance de fes 
droits. L’appartement du vieux Cacic était fermé avec 
foin} on plaçait fur la porte fa devise & fes armes, & il 
h’était plus permis k Perfonne de faire la cour, à l’ancien 
Maître. Dès qu’il avait rendu le dernier foupir, tous les 
Seigneurs convoqués PâfTemblaient pour pouffer les plus 
affreus géttiiffemens Après cette fcène lugubre, on leur 
ouvrait l’appartement du Mofit ; ils y entraient, & Chacun 
le touchait de la main, en lui jetant fur le corps quelques 
gouttes d’ufle eau parfumée. On lui mettait fa chaulfure 
de peau de chevreuil ^ reservée pour les feuisCacics : oa 
lui attachait aux genous des fonnettes d’or ; des anneaux 
aux doigts, des braffelets aux poignets, une chaîne de 
pierres-précieuses au col, & des peôdans-d’oreilks. On 
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Ijrtî conVf^kJfs lèvres de pierreries, & les épaules de fu- 
^erJjes ’trfflès.de plumes ; ainfi babillé, on le plaçait a (Iis 
fyr une litière découverte, avec on arc & des flèches d’un „ 
côté, de l’autre la représent don de l’idole pour la* 
quelle il avait montré le plus de dévotion pendant là vie t 
t,c Suçceflpur nommait alors les Ofociers qui devaient aler 
fervir fon Père dans l’autre monde : & pbur fortifier ces 
malheureuses Victimes contre la crainte & les faiblefles de 
la nature, on prenait foin de leur faire avaler quelques 
verres d’une liqueur enivrante, dont la vertu était de rendre 
infenfible jufqu’à un certain point : fept Femmes, choisies 
entre les plus diftinguées de l’État, tombaient fous le cou¬ 
teau des Prêtres ; la Première, pour être la gardienne de 
tout ce que le défunt Cacique emportait de plus précieus 
dans l’aurre-monde ; la Seconde , pour lui présenter la 
poupe ; la Troisième pour laver fon linge, lk les quatre 
Autres, pour divers emplois particuliers. Chaque Ordre 
de la province était .obligé de fournir une Vi&ime, outre le 
grand nombre d’Efclaves, qu’on raflemblait pour donner de 
l’éclat à. cet abpminable facrifice. On lavait ces Malheu* 
reus avec la plus grande exaéjtitude, on leur teignait le 
yjsage en jaune , on leur mettait fur .la tête une couronne 
de fleurs, & ils ouvraient la marche funèbre; on lésait 
rçtentir les inflrumens d’os & de coquilles, comme dans 
une fête de joie. Après eux, venait la Famille du Cacic-, 
•St'enfuite la litière fur laquelle, le Mort reposait, portée 
par les plus grands Seigneurs du pays, qui chantaient d’ijn 
ton lugubre les lpuanges du Défunt : cette marche était 
£èrmé par tous les Domeftiques du palais, portant des en¬ 
seignes & des éventails de plumes. Le Peuple formait un 
perde autour de tout ce monde, & veillait à la garde des 
^iélimes. Ç’éqùtau-nttlieu de la nuit que le cpnvoi çopi- 
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mençait à Sortir des cours du palais, & il pailàit par les 
plus larges rues de la Ville, qui avaient été nétoyées avec 
les cérémonies les plus bisarres & les plus fuperlticieuses. 
Arrivé au temple, on fesait quatre-fois le tour du bûcher, 
qui avait été préparé par les Prêtres, ppur brûler le cadavre, 
qu’on plaçait au fommet, & qui était bientôt en proie aux 
fiâmes. Pendant ce temps, on facrifiait les Viétimes, & 
fans les ouvrir, on les enterrait derrière les murs du temple. 
Quand le jour commençait à paraître, les Prêtres ramaf- 
faient foigneusement les cendres & les os du Cacic ; ils y 
joignaient l'or fondu , les pierreries calcinées, & de ces 
trilles relies, ils composaient une llatne de grandeur hu¬ 
maine , qu’ils ornaient de plumes, de colliers, de bralTelets, 
de fonnettes d’or ; enfuite armée d’un arc, de flèches & d’un 
bouclier, ils la présentaient ainfi aux adorations du Peuple. 
Après toutes ces cérémonies, les Sacrificateurs fesaient un 
fbflé au piéd des degrés du temple ; ils y plaçaient la ftatue 
fur un fuperbe lit; autour d’elle ils fufpendaient un 
grand-nombre de petits boucliers d’or & d’argent ; le relie 
idc l’efpace était rempli par des coffres qui contenait nt des 
robes, des joyaux, & toutes les cho*es qu’on fupposait 
néceflàires pour le voyage, long & difficile, que le Ca¬ 
cic venait d’entreprendre. La fofle était auflîtôt fermée, 
& on plaçait audeffus plusieurs figures, fous la garde des¬ 
quelles on mettait ce refpcctable monument. ' 

Les Juges, auMexic, reprenaient entre les plus-riches 
& les plus-vertueus Citoyens, qui fêtaient diilingués pen¬ 
dant la paix & pendant la guerre. Le moindre défaut d’in¬ 
tégrité dans les Magiftrats, était puni de mort. Un 
Homme du Peuple ne pouvait Pèle ver au rang des Nobles 
queparla voie des armes : un Noble ne parvenait aux places 
éminentes de l’État, qu’en fe dillinguant dans les Armées 
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par des prodiges de valeur. Il ferait trop-long de parler 
des usages particuliers des provinces du Mexic & des Etats 
voisins, comme les Tlafcalans, les Mofquiios, &c. â 

Ceft au D arien, ou Royaume de T erre-ferme , que d ariew> 
font fituées les Villes efpagnoles de Panama , Porto- 
lelo , Carthagene , &c.* Chés les Peuples du Darien , 

•chaque Famille cultive une certaine portion de terre autour 
de fon habitation. Leur pain eft fait de bananes, d’yams 
& de caffave ; les grains qu’ils récoltent ne fervent qu’à 
faire une forte de bière. Ils affaisonnent leurs viandes 
avec du piment. Les Hommes conftruisent les cabanes', 
abatent les arbres, & nétoient les plantations ; les Femmes 
plantent le maïs, préparent les boiflons & tous les alimenç. 

La chafle eft l’exercice favori de ces Indiens. C’eft aux 
environs de l’Iftme-de-Panama, qu’on a trouvé les efpèces 
d’Hommes les plus fingulières & les plus différentes des 
autres. Pour ce qui regarde les Femmes & le mariage i 
voyelles Gynographes , j>p. 2.80-2.83. ' 

Toute la Nation Péruvienne était divisée par décuries , à Pérou; 
latétedechacunedefquellesilyavaitunChef: decinqencinq . 
décuries, il y avait un-autre Chef fupérienr ; Un-autre de cent 
en cent, de^cinq-cenrs en cinq-cents, de mille en mille. Les 
Décurions devaient pourvoir aux besoins de Ceux qui étaient 
fous leurs ordres, veiller fur leur conduire , inferire les 
raiflànces & les morts, & rendre un compte exaél à l’Offi¬ 
cier fupérieur. Les Officiers de chaque Village, dé chaque 
Bourg, de chaque Ville , prenaient connaiflànce de 
tous les différends, qui ('élevaient dans leurs diftriâs, & 
les jugeaient fans appel. S’il naiffait quelque contefta- ■ 
tion entre les provinces, elles étaient décidées par le Sou¬ 
verain. On ne voyait dans toute l’étendue de l’Empire ni 
JFaméanS; ni Vagabonds. L’Ynca, ou Empereur, était 
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ctTpeôé fconwfe m > Dieu par fes Sujets, &. fps M'wftr& 
«Daignaient de commettredes irtjuflices, parce-que leur» 
fiut.es étaient punies plus févèrementqpe celles du Peuple, 
Les Ynças avaient le chois des terres, fit pouvaient prendre 
pauiConcuhinestoutes les Jeunes-fiUes qui leutplaispiçnfc- 
premier foio dès Monarques du Pérou, lorfqu’ilÿ|vaient 
conquis une Province, était d’en-faire cultiver- les terres* 
A comme l’eau manque fojlvent dans ces contrées* il? l’ef¬ 
forçaient d’y fupplçer par ces fameus aqueducs, dont les 
ruines atretiepe eneore, & l’induftrie des Péruviens, & U 
pégligence, pour ne rien-dire de-plûs, des EfQ>p,grtols, 
qui les Ont laides périr. La récolte de toutes cés terres fe 
divisait en trois parties, la première pour le Soleil* fa 
focotlde pour l’Ynca, „& la troisième pour le Cultivateur* 
tes terreias trop-fees pour être enfemertcés t éfajeut 
plantés d’arbres -utiles, & le partage Pemfesait de-même, 
fes champs du Soleil devaient être travaillés.le? premiers, 
enfuite venaient ceuje des Veuves de des Orfelins, puis 
Ceux du Cultivateur, & enfin,ceux de l’jEœpereur ou des 
, QtrAcas. Chaque jour, vers le ferir, on Officier montait 
fu haut d’une petite tour, & il annonçait an Peuple à 
quelle partie 4 e travail il devait remployer le jour fuivant. 
Chaque Citoyen obtenait pour fes besoins, là portion df 
ferre qui exigeait un boifléau degrainpotfrétreenferoencée. 
Lés terres hautes .étaient engraiflees avec le fumier de» 
Animaux ; on le fervait de la fiente d’Oiseau-marin pour 
nourrir celles qui baiflaièftt vers la mer*. Aurefle, le C.ujf- 
tivaceur était obligé de tranfporter dans les greniers-pu¬ 
blics de chaque Ville, ou du Lieu.flont il dépendait,; le çtfr 
but de fa moiffian. La Famille-royale en-efttier t les Cknw 
verneursdes provinces, les Officiers-de^uftice, les Veuve» 
& les Orfelius étaient exempts de toute efpèce d’impdt* W 
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pjêsens-en or&en aident qu’on offrait àl’Yûcas itefcrv»icnt 
qu’à l’embellifrement des. temples 5t des palais. Dans chaque 
prorince il y avait d'immcafes magasins. rempli» d’aranca, 
d’habits & de vivre , pour la fourniture: des plus grande» 
Armées. Les tributs qui fie levaient dans l’étendue de dai¬ 
gnante lieues autour de la Capitale, étaient affeftés à l’en» 
tretien de la Famille-impériale & des Prêtres du Soleil. 

On ne fouffrait point de Courtisan nc$ dans toutes les 
Villes du Pérou ; mais celles qui embraffaient cet infâme 
métier, avaient la liberté de fe bâtir des cabanes au-milieu 
de la campagne, & -quoique leur commerce fut permis aux 
Hommes, une Fcrome-jbontiéte fe ferait déshonorée, fi elle 
avait osé entrer en conversation avec, l’IUoe de ces Pros¬ 
tituées. Les Péruviennesroccnpaient à divers ouvrages 
convenables à leur fèxe ; elles filaient du coton, dont elle* 
fesaieot des toiles & dep étofes pou r les habits : les Homme» 
préparaient les cuirs pour la chauffUre, & Tous-enfetnWç 
remployaient de-concert à l’agriculture. Quelle que foi! 
la patelle des Péruviens d’aujourd’hui, ce ferait faire tort 
à-la-mémoire de leurs Ancêtres, que de prétendre qu’ils leur 
en-ont donné l’exemple. Des chemins, de cinqcents lieues 
de longueur, ouverts à travers les montagnes, les rochers, 
les vallées & les précipicesattellent l’indu fine d’ua 
Peuple laboriejis, à quî l’efclavage a ôté-fa vertu, > 

Cette Nation, qui méritait une plus-heureuse deûi- 
née, avait fait très-peu de progrès dans l’aftronoroie ; Tes 
mois étaient lunaires, & elle les divisait en quatre par¬ 
ties, qu’elle diftinguait par des noms & par une fête. Dans 
l’origine de la monarchie, l’année commençait par le moisdte 
janvier ; mais, fins qu’on nous en rapporte la raison, l’Yncji 
’Pacha.cutic , ordonna qu'on la commencerait par celui ,dç 
décembre. ■ ; 


Digitized by v^ooçle 



*66 [A] 

Toute la itfédecine des Péruviens confinait dans la con- " 
naifTance qu’ils avaient de la vertu de certaines (impies. 
Ils ouvraient la veine ordinairement dans la partie affe&ée, 
^donnaient une purgation composée de deux onces d'une 
-racine, ailes violente pour procurer des vomilTemens & des 
•felles. Aurefte, il e(f remarquable qu’ils ne fesaient ja¬ 
mais prendre de remèdes que dans le commencement des 
maladies, & qu’ils (aidaient enfuite à la nature fie à la 
diète le foin de rétablir le Malade. 

Leur géométrie était grolïïère & (ans méthode , & leur 
musique inftrumentale n’était pas plus recherchée; ils 
avaient des tambours & différentes fortes de flûtes decannes, 
foit (impies , doubles ou triples. 

On (ait qu’à l’arrivée des Efpagnols, ces Peuples n’a- 
vaientauçune idée de l’écriture, ni rien de femblable à notre 
arithmétique, & qu’au défaut de lettres & de chifres, 
pour transmettre à la Poflérité les principaux évènemens de 
la monarchie, ils fe ferraient de figures informes, * & de 
certains nœuds qu’ils appelaient quippos. Garcilaflo va 
nous en faire la defeription ; car ce ferait affaiblir fon ftyle 
que d’y changer quelque-chose. 

» Lorfque les Indiens, dit cet Ynca, voulaient faire leurs 
comptes (qu’il désigné par le mot quipu , lequel lignifie nouer 
ou nœud, & fe prend pour le compte même-, parce-queles 
nœuds fe fesaient de toutes fortes dé choses); ils prenaient 
ordinairement des fils de différentes couleurs, car les uns 
ifen-avaient qu’une-feule, les autres deux, les autres 
trois, & ainfi du refte. Chaque couleur, foit qu’elle 
fut (impie ou mêlée, avait fa fignification particulière. 
Ces cordons, qui étaient de trois ou quatre fils retords , 
gros comme de la moyenne ficelle, & de la longueur de 
trois-quarts d’aune, étaient enfilés par ordre en-long dans' 
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«me-antre ficdle , ce qui fesait une efpèce de frange* 
On jugeait du contenu de chaque fil par la couleur * 
comme, par-exemple , le jaunç désignait l'or, le blanc 
inarquak l’argent, & le rouge les Gens-de-guerre. S’il; 
voulaient designer des choses dont les couleurs ne 
fufient pas remarquables, ils les mettaient chacune félon 
leur rang, commençant depuis les plus confiderables juf» 
qu’aux moindres : ainfi, par-exemple, fil fe fut agi de 
bléd ou de légumes, ils auraient mis premièrement le fro¬ 
ment, puis le feigle, les pois, les fèves, le millet, &c.*{: 
de-même quand ils ayaient à rendre-compte des armes , 
ils mettaient les premières, celles qu’ils e{limaient les plus 
nobles: fils voulaient faire un compte des Vafiaux, ils 
commençaient par les Habitans de chaque Ville, puis par 
Ceux de chaque Province. Ils mettaient au premier fil 
les Vieillards de foixante ans & audeflus ; au fécond, Ceux 
de cinquante ; au troisième, Ceux de quarante; & ainfi 
des Autres, en defcendant de dix ans, jufqu’aux Enfansà 
la mammelle. Ils tenaient le compte des Femmes, félon 
leurs âges, dans le.même ordre. Il y. avait dans quel» 
ques-unes de ces ficelles, d’autres, fils fort-déliés, d’une 
.même couleur, qui femblaient être des exceptions de cette 
règle générale: par*exemple, les petits fils, qui étaient aux 
cordons des Femmes, ou des Hommes-mariés de tel ou tel 
.âge, lignifiaient ce qu’il y avait de Veufs & de Veuves 
cette année-là ; car ces comptes étaient comme des anna¬ 
les, qui ne rendaient raison que d’une année feulement. 
On obfervait toujours dans ces cordons; ou dans ces 
filets l’ordre d’unité, comme qui dirait, dixaine, cen¬ 
taine, mille, dixaine-de-mille, parce-que chaque Ville 
ayant fon compte particulier, & chaque Capitale fa pro¬ 
vince,. le nombre ne montait jamais fi haut que cela. Ce 
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Bteft ftointane pai que fil leur tût'fàlu compter pst le 
nombre de centainewlê-mîlle, qü-’ils • ne l'enflent pu faire 
de-méme , parce-qufe leur langue eff capable de tous les 
nombres d’arithmétique. Chacun décès nombres, qu’ilâ 
Comptaient par les nœuds des filets, était divisé de l’autre, & 
tes nœuds de chaquenombre dépendaient d’un filet, comftié 
cdoix d’une cordelière ; ce qui fe pouvait faire d’autant plus 
facilement, qu’iîs nepaflaient jamais-neuf, non-plûsque 
tes unités & les dixaiaes, &c.* Ils mettaient le plus grand 
nombre, qui était la dixairie-de-mille, au plus-haut des 
filets, & plus bas mille, &: ainfi-du-tefte* Les nœuds de 
Chaque fil & de chaque nombre étaient égaux les uns au! 
autres, déplacés de la même manière qu'un bon ArithtnétU 
rien a coutume de placer fèschlfres, pour faire une grande 
fiipputation. Parmi les Indiens, il y avait des Hommes 
expiés qui gardaient cesquipos, ou ces cordons-à-nœudsï 
on les appelait Quipucamayu , c’eftrà-dire, Celui qui a la 
charge des comptes. Le nombre 'de ces Quipucamayus t 
ou de ces Maîti es-des-comptes, devait être proportionné 
•aux Habitans de toutes les Villes des provinces : pour fi 
petite que fût une Ville, il falait qu’il y en eût quatre, & 
adnfi toujours en montant, jufques à vingt & à trente. 
Quoiqu'ils euflênt tous un même regltre, & que par-con- 
fcquent ils n’euflênt pas besoin de plus d’un Maître-des* 
comptes, l’Ynca néanmoins voulait qu’il y en eût plu¬ 
sieurs dans chaque Ville, pour couper chemin aux fuper* 
cheries; disant que fils étaient peu, ils pourraient f’enr 
tendre enfemble ; àulieu que cela n’était pas fi facile à 
Plusieurs, & qu’il falait ainfi, ou qu’ils fuflènt tous fi¬ 
dèles , ou qu’ils trtmpaflènt tous dans une même infidélité. 
Us comptaient par nœuds tous tes tributs que rYnci 
recevait chaque année. On y voyait te: rôle des Gens-dé- 
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guerre, dt Ceux qu’ouytvait cités , dds Enfans qui ftaik 
ft refit, & de Çeoxqui mouraient tous lès ans, fltc/ O® 
Ÿ marquait même te nombre des bataille».&des rencontres^ 
dés arftba'flâdés de la pmtdel’Ynca , fit des déclarationsqué 
le Piincè iVak données ; mais comme On né pouvait pa# 
exprimer par des noeuds le contenu rde l’ambaflade fit les 
évènemens hilloriques, ils avaient certaines marques pas 
ôù ils cônnàidaiem les allions mémorables, lcs'ambafiàdcsj 
fit les déclarations faites éh temps de paix ,otr dé guerre t 
les Quiputamàyus «Rapprenaient par-ctfeur la fubftance \ 
fit lés énfeignâient aux Autres par tradition;, celâ fe fesait 
particulièrement dans les Villes ou dans Ici- Provinces où 
ces choses tétaient pàfiêesy&'Oùla mémoire Pén-confervaifc 
plûs qu’eri' tôutc autre contrée. Ils fe fervaiertt encore d’ua 
autre moÿëh, pour tratifmectfç à la poftétité les chose» 
mémorable^. Les Amantas les mettaient en prose, fie 
les réduisaient fuccintemeut en forme de fables, afin que 
les Pères les racontaflènt à leurs Enfans, & les Bourgeois 
aux Gens dé Village, & qw’ainfi paffânt d’âge»en~âge de 
VUn-à-rAtitre, il n’y eûtPerfonne qui n’ew-^coufervât lé 
fôuveflit. Ils donnaient outré cela un fenS fabuleus fit 
allégorique à leurs hifloires : les Aravicus , ou leur# 
Poètes, composaient exprès de petits vers, dans lçfquelsils 
Comprenaient fuccinétement l’hiftoire de l’ambaftade, avee 
'la réponfedu Roi ; ils exprimaient de cette manière ce qu’il# 
ne pouvaient faire comprendre par leurs noeuds. Ils chan* 
fraient ordinairement ces vers dan# leurs triomphes fit dan# 
leurs fêtes les plus folémnelles, au couronnement de leurs 
Yricas & aux cérémonies qu’ils obferVaiént ». 

Pour mettre le LeAeur au fait de cette utile invention , 
$1 falait nécèflàirement lui en-présenter l’explication dans le 
(tylç de Gtreilaffb- / Aroftt confirme tout ce que l’Yaça 
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dit des quippos ; il en-avait vu, il fç les était fait expliquer, 
& il n’en-paflcqu’avec une extrême admiration. Safurprise, 
n’eft pas moin&-grande, que les Péruviens fuflent parvenus 
h faire tous les calculs d'arithmétique, avec des (impies 
grains de maïs. (Voyez les Gynographes , p, 2.83). 

Jhusu. On ne faüraic dire 1 que les Peuples du Brésil aient 
aucune efpèce de religion ; on ne leur connaît ni temples, 
ni aucun monument en l'honneur de la Divinité. Ils 
n’adorent rien., & leur langue n’a pas même de mot qui 
exprime le nom de Dieu. Ils ignorent ce que c’eft que la 
création du monde, & ne divisent les temps que par les 
lunes: cependant ils lèvent quelquefois les mains vers le 
Soleil & la Lune, fans-doute en (igné d’admiration. 11 $ 
ont quelqu’idée confuse d’ut} grand déluge d’eau, qui fit 
périr tout le Genre-humain, & racontent fort-féçieuse- 
ment Qu’un Étranger puiflànt, qui haïflàit mortelle¬ 
ment leurs Ancêtres , les fit tous périr par une prodigieuse 
inondation, excepté un Frèt e & une Sœur, qu’il réserva 
pour repeupler le monde. C’eft de l’union de ces deux 
Perfonnes qu’ils fe croient defeendus, & leurs anciennes 
chanfons ont fait palier ce fait d’âgé-en-âge. Ils ne peu¬ 
vent fe perfuader que cette vie foit fuivie d’une-autre, fit 
l’on ne parvient guère k leur faire comprendre ce que nous 
entendons par le Ciel & par l’Enfer. Cependant un Mau¬ 
vais-génie, qu’ils nomment Aguian, leur cause beaucoup 
de frayeur, &: on leur entend dire, que plusieurs d’encr’eux 
ont été changés en démons, & f’amosenc à danfer dans des 
campagnes agréables, plantées de toutes fortes d’arbres; 
mais on ne rapporte pas qu’il adreflentdes hommages à cet 
Aguian. Us attachent quelqu'idée de puiflànce au ton¬ 
nerre , qu’ils appellent tupan , & dont ils prétendent avoir 
appris à cultiver les terres : mais quand, ou leu* remontre 

qu'il 
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qu’il fout adorer Dieu qui eft l’auteur du tonnerre : —C’eft 
une chose étrange, répondent-ils, que Dieu, que vous 
nous peignez fi-bon, épouvante les Hommes par la fou* 
dre-? Ces Sauvages ont une forte de vénération pour 
un certain fruit auflï gros qii’un œuf d’Autruche, & ailes 
femblable à une calebalTe, qu’ils appèlent tamaraca. 

Ils ont des Devins, aufquels ils fadreflènt pour obtenir 
la fanté dans leurs maladies. Dans certains temps, ces Im- 
pofteurs font la visite des habitations ; & comme on ne 
doute point qu’ils ne foient en commerce intime avec l’A- 
guian, ils portent toujours avec eux une petite Idole, qu’ils 
appèlent Maraque , & perfuadent aux Peuples que c’eft par 
l’organe decette Maraque qu’ils reçoivent les réponfes de 
TEfprit-malin. En-entrant dans une cabane, ils attachent 
l’Idole à un bâton qu’ils fichent en terre ; ils font orner la 
Maraque de belles plumes, & ordonnent aux Habitans du 
Village de lui venir apporter à boire & manger, parce-que 
sien ne la difposera mieux à répondre aux demandes qu’on 
lui fera. Un Sauvage fe trouve très-heureus, lorfqu’au 
prix de tout ce qu’il poflede, il peut foire l’acquisition d’une 
pareille Idole. Ils ont des fîtes qui reviennent en diffé- 
rens temps. Quelquefois les Brasiliens f’affemblent dans 
une longue hute, affe&ée pour ces fortes de cérémonies. 
Un Boic \, ou Devin, entonne unechânfon, & chacun 
danfe autour de lui, en-fesant diverfés poftures & en-te- 
nant fa Maraque h la main. Les Femmes fagitent avec une 
telle violence, qu’on les croirait atteintedequelque mal, & 
les Jeunes- Gens ne cefTent de fe frapper la poitrine. Après 
cet horrible tapage, jl fe fait un grand filence, & bientôt 
on chante d un ton plus doux ; puis on fe met à danfer en 
fe prenant par la main, pliant un-peu la jambe droite, 
tenant la main gaûche pendante & portant la droite fur les 

Il Pan. T 
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feffes. Alors on fe divise en trois cercles, & crois Boïéz, 
couverts de plumes, présententleurs Maraques aux Dan- 
feurs; puis Parmant de longs roseaux remplis de tabac alumé, 
ils leur en (oufBent la fumée, • en-prônonçant avec gravité: 

—Recevez tous l’Efprit de force. & de courage par lequel 
vous pourrez vaincre vos Ennemis-. Ces Boïéfc interprètent 
aufti les fonges. Pour-lorsle Devin fe retire dans une hute, 
féparée de toute habitation, où il trouve un hamac, & une 
bonne provision de nourriture préparée par une Viergede 
dix ï douze ans. Il faut que depuis neuf jours il n’ait e«i 
aucun commerce avec fa Femme. Il foupede bon-appétit, 
il interroge fa Maraque, Pendort profondément, & le len¬ 
demain il eft en-état de donner l’explication qu’on lui t 
demandée. On peut remarquer que l’évocation de l’Efpr/ r 
doit toujours fe faire fans témoin. Souvent les Boïéz ha- 
■ sardent des prédirions qui n’ayant point d’effet r portentl e 
trouble dans la Nation, & alors ils rifquent d’être malfacrés , 
pour prix de leur impofture. Ces Sauvages font courageus, 
mais l’intérêt & l’ambition ne font jamais les motifs des 
guerres qu’ils entreprennent : la vengeance eft toujours ce 
qui leur met les armes à la main. Lorfqu’il Pagit de venger 
ia mort d’un Parent ou d’un Ami , mangé par quelques 
Sauvages, les Anciens de l’habitation, qu’ils nomment 
Aide/a , convoquent une aftèmblée de tous, les Jeunes- 
guerriers, & par un difeours emporté, qui ne refpire que 
l.a haine & le carnage, ils les excitent à prendre les armes. 

La Troupe part auftïtôt. Chaque Sauvage eft armé de fa 
tacape , qui eft une forte de maffue de bois-du-bresil, ou 
d’une efpèce de bois d’ébène noire, fort-pesante , ronde à 
l’extrémité & tranchante par les bords. Sa longueur eft • 
de fix piéds, fur un de large, & fon épaiflèur d’un pouce. 

Ils le fervent aulli d’arcs, & de boucliers. Quelquefois 
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ilSmatchent au nombre de cinq où fix*mille, & leurs Femmes 
l'es fuivent' Chargées de provisions. 1 - ' -Arrivés dans le pays 
qu’ils veulent ravager, les Femmefr"& le? Moins-Vîgeti- 
reu$ f arrêtent', tarilis que les GutrrièW’fl? gliflènt à-trâ- 
vmt« bok, ‘ & côlnmunéthefiPill^Srîfméncèrit leur expé¬ 
dition par metwc°iaofbu I âüX‘Ckbàné« 1 'etïnettTies, afin de 
pouvoir faire des PrisêttffierSv^u^rriilîeudé la confusion 
qu’occasionne l’incendie. S’ils font obligés de combattre 
éî» rasetcampagfle, "ils Ie^ont avec une férocité'audélà de 
tôtifê exprèlfioh.' On allure qu’ils engraiflênt leurs Prisori- , 
rtiers a^arit^qnefde lëS’manger, & que -'péndknt ce temps, 
ils donnent deS-F@mrMs aux Hommes, ’& leur permettent 
dé fe divertir & d’aler à la chafle & ï la pêche. Lè jour 
fixépoiir Faffreus feftm, tous les Indiens de l’habitation (è 
nlTemblenr. ^ La fête commence pat uaûépas où le Pri- 
sbnnier elt"invité, ' & il h’-eft pas Celui qui y apporte le 
moins de gaîté. Après avoir palfé quèlques heures à danfer 
& àfe réjouir* (JeuîSaqyagés.dlentrelésPlus-robuftes, fe 
faisiflènt duPrieomniec, le lient d’une grolTe corde au-mi- 
lieu du corps, - ' & dans cqt-état, le promènent comme en 
triomphe, dansdes aldèjas voisins. La Vi&ime, loin 
d’être abbatue aux approches du fort qui l’attend, n’en- 
lètrible que plus fiére. Elle raconte avec audace de quelle 
manière elle a lié fouvent fes Ennemis, & comment elle 
lés a rôtis & mangés; Après cette courfe, le Prisonnier 
eû ramené dans l’habitation où il doit trouver la mort: fes 
Gardes f 'éloignent, l’Un à droite & l’Autre à gauche, à 
la diftance de dix piéds, obfervant de tirer à mesure égale, 
la corde dont ils le tiennent lié , de-forte qu’il ne puifle 
faire un pas. On place auprès de lui un gros tas de pierres, 

- & on lui déclare qu’avant de mourir, on lui permet de 
venger là mort : il entre en fureur, il lance toutes 
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ces pierres contre Ceux qui l’enviconnent, & malgré tes 
boucliers dont ils fe couvrent, il ne laide pas d'en-bleflèc 
un grand-nombre» - Après ce combat, Celui qui doit lui 
donner le coup mortel fe montre, & Jui demande fil n’eft 
pas mi qu’il a tué & mangéplusieurs de fes Compagnons? 
A-quoile Captif répond fièrement, que rien n’eftplus certain» 
& qu’il en-fait glpirç : —'Rens-moi la liberté, ajoute-t-il» 
& je te mangerai Toi & les Tiens, —Eh-bien, répliqué 
le Bourreau, noues te préviendrons ; je vaist’adommer * &■ 
tu feras mangé ce jour-même-. Le coup fuit la menace» 
La Femme qui a vécu avec le Prisonnier,., viens faire la 
grimace de pleurer, fur fou côrps, mais elle ne fe raflbsie 
pas moins de & chair. D’autres Femmes lavent le corps, 
le coupent par morceaux, qu’elles font rôtir; & Chacun 
dévore ce déteftable mets avec une avidité furprenarite. A 
cette horrible barbarie, les Brasiliens en ajoutent une-autre 
qni ne fait pas moins frémir : Si ie Captif a eii un Enfant 
de la Femme qui a pris foin de l’engraider, ce trifte Fruit 
eft dévoré en naiffànt, qu lorfqu’il a pris un-peu de force. 

Toute la férocité de ces Sauvages contre leurs Ennemis, 
n'empêche pas qu'ils ne vivent fort-paisiblement entr’eux. 
Cependant fil félève quelque querelle de Particulier h 
Particulier, on leur laide la liberté de fe battre ; & fi l’Un, 
des Combattans eft blede, * fes Parens font la même bief- 
fure bl’Autre, on le tue fil a tué fon Adverfaire. La loi 
du talion eft obfervée avec une extrême rigueur. Ils font 
prefque Tous fort-humains envers les Étrangers. 

(Voyez les Gy no graphes , p. 287 ). 

On trouve dansl’intér leur des terres, h environ douze lieues 
d eSantos, une Ville nommée Saintpaul, enfermée de tous- 
côtés par des montagnes inacceffibles, & par une immenfe 
forêt, dont Corréal nous fait ladefcription fui vante : C’eft 
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une efpèce de République, dît-il, composée dans fon origine 
d’un mélange d’Habitans fans foi & fans loi, que la néceflttê 
de fe conferver k forcés de prendre un gouvernement. Il 
fy trouve des Fugitifs de tous les ordres & de toutes les 
Nations, des Prêtres , desReligieus, des Soldats, des Arti¬ 
sans, des Portugais, des Efpagnols, des Créoles, des 
Métifs, des Cariboets, qui font des Indiens nés d’un Bra- 
silien & d’une Négreflè, & des Mulâtres. Cette République* 
ne coniiftait d’abord qu’en une centaine de Familles, qui 
pouvaient composer quatre-cents Perfonnes, en y com¬ 
prenant les Efclaves. En peu d’années elle faccrut au 
nombre de-plus de fix-mille. On appelle Pa ultftcs , ces 
Républitains, qui prennent la qualité de PeupleJibre, & 
qui ne conrfailTent d’autre marque de dépendance aux Por¬ 
tugais , que celle de leur payer le quint de l’or qu’ils tirent 
de leur propre fonds. Chaque jour la tyrannie des Gou¬ 
verneurs fournit beaucoup de Membres h cette Société. 
Aucun Étranger ne peut entrer fur fes terres, fil n’a def* 
fein de fy établir, & dans ce cas, il eft affujéti à de longues 
épreuves, pour f’aflurer qu’il n’eft ni traître ni efpion. Sa 
première expédition doit être d’enlever deux Indiens pour 
le travail des mines. Quiconque donne Heu de fouçonner 
fes intentions, eft tué fans miséricorde: mais Celui qui eft 
adopté par ces Républicains, ne doit plus efpérer de pouvoir 
les quitter. Ils ne manquent pas d’armes-k-feu, dont ils fè 
fervent avec beaucoupde dextérité : ils manient l’arc comme 
les Indiens, & font des cour fes de quatreou-cinq-cents lieues 
dans l’intérieur des terres, entre les rivières de la-Plata & 
des Amazones. Quelquefois ils ont l’audace de traverfèr 
tout le Brésil. Jamais its n’ont voulu permettre aux Jé¬ 
suites ne fintroduire dans leur Ville. 


TouslesPeuplesdc la Vo£rve//e-/rtf/2«, ou du Canada t Canada; 
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ont une forte de gouvernement ariftocratique, dont la forme 
eft extrêmement variée. Quoique chaque Bourgade ait un 
Chef indépendant , cela n’empêche pas qu’avant que de rien 
conclure d’important, on ne prenne l’avis des Anciens. Du 
côté'de Y Acadie, les Chefs des cantons, tiraient un tribut 
de tous les Habitans auxquels ils commandaient autrefois : 
maïs depuis leurs fréquentations avec les Européans, les 
choses ont changé. Il y a des Bourgades qui ont beaucoup 
de refpecl pour trois de leurs principales Familles, parce- 
qu’on les croit auffi anciennes q ie la Nation même : une de 
çcs Familles a la prééminence fur les deux Autres ; les Eu¬ 
ropéans en traite les Membres de Frères, tandis qu’avec 
les Autres on ne fe traite que de Cousins. Chacune a fon 
Chef féparé, mais toutes-trois fe réunifient, lorfqu’i! l'agit 
de délibérer fur les affaires générales. Chaque Nation a fa 
marque particulière : On connaît les Hurons fous le nom 
de Porc-épic , & fa premièreTribu eft celle de l’Ours, ou 
félon quelques Voyageurs, du Chevreuil ; la fécondé, 
celle du Loup , & la troisième, celle de la Tortue, Il n’y 
a pas de Chef qui n’ait trois noms : le premier eft le nom 
de faTribu ; le fécond, eft un titre de dignité, comme le 
Plus-noble, le Pli s-ancien, &c.*, & le troisième eft 
relatif à fes qualités perfonnelles. Pour obtenir les noms- 
d’honneur , il faut faire un feftin & des présens aux Prinr 
cipaux de la Tribu. Si l’on adopte çelui d’un ancien Guer¬ 
rier , on doit prononcer fon panégyric. Chés les Hu¬ 
rons, où la dignité de Chef eft héréditaire, c’eft le Fils de 
la Scieur qui fuccède à fon Oncle, ou 'a fon défaut, le plus 
proche Parent, en ligne femelle. Si toute une branche 
vient à l'éteindre, c’eft la Femme la plûs-agée de laTribu 
qui choisit le nouveau Chef; & li Celui-ci eft trop-jeune, 
pour commander, od lui donne un Régent, qui gouverne 
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en fon nom. Chaque Famille choisit un Confeiller & un 
Affiftant du Chef, qui veille à fes intérêts, & fans l’avis 
duquel il n’ose rien entreprendre. Chés les Hurons, les 
Femmes feules nomment ces Confeillers, & fouvent elles 
choisiftent des Perfonnes de leur fexe. Ainfi l’autorité 
fouveraine résidé dans trois Corps, celui des Confeillers, 
qui a l’infpeâion du trésor-public; celui des Anciens ; Sc 
celui des Guerriers, c’eft-à-dire ,' de tous Ceux qui fe 
trouvent en-état de porter les armes. Chés tous les Peu¬ 
ples de la langue huroiinè , les Femmes ont la principale 
autorité , excepté chés les Troquois d’Oaneyout, où elle 
eft alternative entre les deux-fexes ; mais les Hommes n’é¬ 
pargnent rien,' en leur procurant tout l’honneur du com¬ 
mandement, pour f’en-réserver la réalité. Dans les af¬ 
faires de police , les Femmes délibèrent les premières ; les 
Guerriers traitent entr’eux tout ce qui eft relatif à la guerre, 
& le confeil des Anciens juge en dernière inftance. Chaque 
Tribu a fon Orateur qui parle en leur nom; & il faut remar¬ 
quer que tous ces Orateurs parlent bien, & qu’ils ont une 
éloquence mâle , dont les Nôtres pourraient fe faire hon¬ 
neur. Ces Sauvages n’ont point de lois criminelles, & 
heureusement il fe commet peu de crimes atroces parmi 
eux. Ils penfent que l’Homme eft né libre, & que Per- 
fonne n’eft en-droit d’attenter à fa liberté. On doit leur 
reprocher trop de condefcendance pour leurs Ënfans : ils 
prétehdent que dans l’enfance, ils n’ont point encore aftés 
dé raison pour être corrigés, & que dans un âge plus-a vancé, 
ils font maîtres de leurs actions. Ils fe lai fient battre par 
des Ivrognes , parce-que, disent-ils, ces Gens ne favent 
ce qu’ils font ; ils fe fanvent devant lesFcmmes & Ics.En- 
fans, fil y a quelque danger pour leur vie. Si un Sauvage 
en-tue Un-autre, on luppose qu’il était ivre, ou qu’il a été 
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forcé de fe défendre, pour-lors on fe contente de plaindre 
le Mort. Les Sauvages de fa cabane ont le droit de con¬ 
damner à-mort le Meurtrier, mais rarement ils en-viennent 
à cette extrémité. Il n’en-eft pas de-même d’un aflàcinat 
qui intéreflèrait plusieurs Familles ; il n’ert-faut pas davan¬ 
tage pour occasionner une guerre fanglante. Un Alfacin 
ayant été arrêté, comme il venait de commettre fon crime, on 
plaça le Corps-mort fur des perches, en-haut d’une cabane, 
de on attacha immédiatement defTous le Meurtrier,'afin 
qu’il reçût fur lui & fur fes alimens, tout ce qui décou¬ 
lerait du Cadavre : il relia ainfi jufqu’à ce que fa Famille 
eût obtenu fa délivrance par des présens. L’usage commun 
eft de dédommager les Parens du Mort par le don d’unPri- 
sonnier de.guerre, qui entre dans tous les droitsdu Défunt. 
Ceux qui font convaincus d’avoir employé des maléfices , 
n’obtiennent point de grâce, on leur donne la queftion, 
pour les Obliger à révéler leurs Complices, & on les con * 
damne au fupplice des Prîsonniers-de-guerre : les moins 
criminels font aflommés, avant que d’être jetés au feu. Les 
Hurons permettent le vol ; mais fi le Larron eft découvert, 
on peut lui reprendre ce qu’il a volé, & le dépouiller nu, 
lui, fa Femme & fes Enfans, fans qu’il ose faire la moindre 
resiftance. Les Nations qui habitentle Canada neportent en 
été qu’un (impie b rayer : en hiver ils fe coùvrent plus-ou- 
moins. Ils ont aux piéds des chaulions de peau, pafles à 
la fumée, & des bas ou de peaux ou de morceaux d’étofe. 
Les Uns ont des camisoles qui les couvrent depuis les épaules 
jufqu’à la ceinture : les Autres une robe de peau d’Ours , 
ou de peaux de Loutre & de Caftor. Les camisolles des 
Femmes defeendent jufqu’au delTous des genous. Elles fe 
couvrent la tête de petits-bonnets en forme de calote, ou 
d’une-forte de capuce qui tient à la camisole. Les Plus- 
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riches font jalous d’avoir des chemises. Tous ces Sauvages 
aiment à fe faire tracer fur le corps des figures «TOiseaus , 
de Scrpens, & d’autres Animaux. Ils fe peignent le visage 
de couleurs qu’ils tirent de certaines terres & de quelques 
écorces d’arbres. Les Hommes ajoutent à cette parure, du 
duvet de Cygne ou d’autres Oiseaus, qu’ils parfèment fur 
leurs cheveux grailles. Le relie des ornemenS confiüe en 
pendans-<foreilles, en plumes de toutes couleurs, en bou¬ 
quets de poils de diîerens Animaux, en une grande co¬ 
quille de porcelaineau cou ou fur l'eftomac, avec des pattes, 
des grifes, des têtes d’Oiseaus*de*proie, & en petites cornes 
de Chevreuil. Les Femmes fe croiraient deshonorées, fi 
elles étaient forcées de couper leur chevelure. Elles la 
graillent fouvent ; elles fe fervent pour la poudrer, d’une 
poudre d’écorce, ou d’une forte de vermillon ; enfuite elles 
en forment une cadenette, qu’elles laiffent pendre enfer¬ 
mée dans une peau de ferpenr. Outre les foins domefti- 
ques, les Femmes font prefqu’entièrement chargées de la 
culture des terres, qu’elles commencent à préparer peu- 
après lia fonte des neiges & l’écoulement des eaux. Elles 
les remuent avec une efpèce de bêche, dont le manche eft 
fort-long. Après avoir travaillé aux femences, elles font 
aufli feules la récolte. Les Hommes font les trous où les 
grains & les autres fruits doivent être confervés pendant 
l’hiver. Les Villages des Sauvages n’ont pas de formes 
régulières : c’eft un amas de cabanes, fans alignement & 
fans ordre , bâties d’écorces, foutenues de quelques pieijis, 
quelquefois revêtues en-dehors, d’un enduit de terre. 
Elles ont quinze ou vingt piédstle large, fur une longueur 
de cent piéds, le tout partagé en plusieurs feux. L’en¬ 
trée présente une forte'de veftibule, où les Jeunes-gens 
couchent pendant l’été, & qui fert de bûcher pendant l’hi- 
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Ter. Ces édifices ne reçoivent de jour que par les trous 
qui fervent à laiifer pafler la fumée. Quelques Bourgades 
font entourées de palillàdes, avec des redoutes ; çües ont des 
crénaux. Dans cette enceinte, on trouve une grande place. 
Leurs chaffes durent fouvent fix mois, dans des pays af- 
freus, & par des chemins où l’on ne conçoit pas même que 
les Bêtes-fauves puiflent pafTer. Ils aiment tous particu- . 
fièrement la danfe. Celle du calumet eft une danfe guer¬ 
rière , & ce font les Jeunes-gens qui en-font tes principaux I 
aéteurs. Lorfqu’ils veulent figurer cette danfe , ils fe 
peignent le visage de toutes fortes de couleurs, ils fe char¬ 
gent de leurs armes, f ornent le corps de belles plumes ; 

& au fon de leurs ckickikoués , ou tambours, ilsdanfent 
au-milieu des Hommes & des Femmes, aflis en-rond k- 
terre, & vêtus de leurs plus-belles robes. Chaque Dan- 
fétir en terminant fon pas, vient frapper un coup de fa 
fiâche-d’armes dans un poteau, & ce coup efl le fignal qu’il 
demande pour détailler fes exploits militaires : enfuite il va 
fe remettre à fa place, & un-autre Guerrier lui fuccède-. 

La danfe de ta découverte eft toute en aétion, & doit faire 
un fpeétacle afTés agréable. C’eft une image naturelle de 
tout ce qui Pobferve dans une expédition de guerre. Un 
Homme y danfe toujours feul : d’abord il f avance lente¬ 
ment au-milieu de la place, & y demeure comme immo- j 
bile pendant quelque minutes , enfuite il figure le départ 
des Guerriers, la marche, les cartîpemens, la découverte , 
les approches : il l'arrête , il reprend haleine, il entre en 
fureur, il feint de faire des Prisonniers, de cafter la tête 
h un Ennemi, d’en couchef Un-autre en-joue, d’avancer, 
de courir, & de fe retirer ; enfin, après avoir exprimé 
peu différens cris, les diverfes fit&ations ou fon efprit f’eft 
trouvé, pendant la dernière campagne, il finit la danfè 
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par faire l’éuraération de fes exploits. La" danfe'du calümét 
a toujours pour objet un traité-de-paix ou [d’alliance'', 
conrre un Ennemi commun. On grave groffièrement un 
Serpent fur letuyan du calumet, :•& l’on met à-côté uné 
planche, fur laquelle font représentés deux Hommes des 
deux Nations qui'rallient, & fous leurs piéds la figuré de 
de l’Enntmi que l’on fe propose de terraflèr. Lorfqué les 
Guerriers racontent leurs exploits, ce qui eft toujours le 
but de ces danfes, fils altèrent la vérité, il eft permis à 
Ceux qui les écoutent de les en-punir, par quelqu’infultei 
Pour l’ordinaire, on noircit le visage du Menteur,. en.lui 
disant : —C’eft pour cacher ta honte : La première-fois 
que tu verras l’Ennemi, ta pâleur fera difparaître cette 
peinture-. Dans la danfe du Bœuf, les Danfeurs forment 
plusieurs cercles : on obferve de ne pas féparer les Sau¬ 
vages d’une même Famille ; on ne fy tient jamais par la 
main, & Chacun y porte fes armes & fon bouclier. Tous 
les cercles tournent de divers côtés, avec l’attention de fe 
fixer à la même mesure. Par-intervale, le Chef-de-famille 
présente fon bouclier, fur lequel tous les Danfeurs viennent 
frapper; & après avoir raconté quelques-uns de fes ex¬ 
ploits , il va arracher un rouleau de tabac au poteau , oit 
l’on en-a attaché une certaine quantité; mais fil y a de 
l’impofture dans fon récit, Celui qui peut l’en-convaincre, 
a le droit de lui enlever fon tabac. Les Sauvages aiment à 
la fureur tous les jeux-de-hâsard , fur-tout celui du plat,' 
qu’ils ne quittent qu’après avoir perdu tout ce qu’ils pof- 
lèdent, & même quelquefois leur liberté pour un temps.; 
Ce jeu nefejoue.qu’à deux Perfonnes. Chacun prend fept 
à huit ofielets, à fix faces inégales, dont les deux princi¬ 
pales font peintes , l’une en noir & l’autre en blanc, qui 
tire fur le jaune. On les fait fàuter'en,l’air avec un plat 
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rond & creus : fi en tombant, ils présentent tons la mène 
couleur, le Joueur gâgne cinq points. La partie efl en 
quarante, & les points gâjgnésfe rabattent * à-mesure que 
l’Adverfaire en gâgne de Ton côté. Cinq oflclets d’une 
même couleur, ne donnent qu’un point la première-fois ; mais _ 
la fécondé, on fàitrâffede tout. Quelquefois un Village 
joue contre un-autre Village ; & comme un Joueur fuc- 
cède à Un-autre, la partie dure fouvent cinq jours & 
cinq nuits. Il arrive encore que ces fortes de parties fe 
font à la prière d’un Malade, par l’ordonnance d’un Mé¬ 
decin , ou en la confédération d’un rêve, & toujours eu- 
invoquant les Génîes-protefteurs de la Famille ou du canton. 
Des Millionnaires ont été contraints bien des fois d’être 
Ipeâateurs de ces jeux, dans l’idée où font les Sauvages 
que les Génies de ces Bons-pères étaient plus puilTans que 
les leurs ; lorfqu’ils prenaient occasion de quelques coups 

malheureus pour faire connaître à ces Idolâtres la vanité de 
leurculte, ils en-recevaientpourréponfe : —Vous aver 
vosDieus & nous avons les Nôtres: il eft flcheus pour 
nous que les Nôtres fôient les plus-faibles-. Le jeu des 
pailles confiftenc à raflfcmbler deux-cents-un petits joncs, de 
la longueur de deux-pouces, & de la grefleur des tuyaux 
du froment. Après les avoir remués en invoquant les Gé¬ 
nies , on prend un os pointu, .& on lesfépare en monceaux 
de dix ; Chacun fait chois du lien à l’aventure, & Celui quj 
a le monceau de onze, gâgne quelques points. Ils f amu¬ 
sent fouvent au divertiflèment qu’ils appellent le jeu-galant. 
On plante des poteaux au-milieu d’une cabane, & chaque 
poteau eft orné d’uu petit-paquet de duvet, de différentes' 
couleurs. Ce jour-là les Filles ne manquent pas de porter 
des flocons de duvet, de la couleur qu’elles aiment. On 
danfe, & le Garfon va détacher d’un poteau, un-peu de 
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duvet de cette couleur, il le met fortête, & danfe 
autour de fà Maîtreffe, en lui donnant par ligne un rendé- 
vous. La fête dure toute la journée, de fe termine par 
un fèftin; mais pendant le jour, il eftrareque, malgréla 
Vigilance des Mères, les jeunes Canadiennes ne puiffent fe 
rendre à l’endroit affigné. Le jeu-le là croffe cft un de 
leurs amusemens favoris. H fe joue avec des-balles & des 
bâtions recourbés, qui fe terminencen raquette. • On. élève 
deux poteaux, qui font quelquefois placés à ladifkncS 
d’une demi-lieue l’un de l’autre. On fe partage en deux 
bandes, dont chacune a fon poteau. Il fagit de faire 
toucher là balle au poteau le fou Àdverürire, fans qu’elle 
tombe à-terre, ni qu’elle foit touchée avec la main. Ces 
parues durent plusieurs jours. Le jeu de la balle eft allés 
femblable à celui de la croffe: il eû queftion de jeter per¬ 
pendiculairement en l’air une balle, de la retenir, & de la 
jeter avec la main vers le but , tandis que les Adverfaîres ( 
ont le bras levé pour l’empêcher d’y parvenir. Les Femmes 
fexercent auffi àce jeu. ' - 

LesCanadiensotrt des Médecins'qu'ils nomment Jongleurs, 
qui font les plusinfignes charlatans Scies plus grands fourbes 
qui fe puiffent rencontrer. Pour parvenir à la qualité de 
Jongleur, il faut faire un noviciat, qui confifte, à ren¬ 
fermer neuf jours dans une cabane, fans manger (dit-on), te 
avec de l’eau feulement. Le Novice ayant à la main une 
efpèce de gourde remplie de caillouts, dont il fait un bruit 
continuel, invoque TEfprit, le prie de lui parler, de le 
recevoir médecin, & cela avec des cris, des hurlemens , 
des contorfions, & desfecouffesdè corps épouvantables, 
jufqu’à fe mettre hors d’haleine, & éenmer d’une manière 
afiïeuse. Ce manège, qui n’eft interrompu que par quel¬ 
ques inftans de fommeil auquel il fuccombe, étant fini as* 
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boutdeneuf jours, il fort de fa cabane, en fr vantant d*ar 
voir été en eoowAtiswhaHçc rEfprit V &.d’avoir reçu de 
luifiedonde guérir Je^aladies, -deohafièr, les orages 4e 
&dç changer :1e temps. Quand un Sauvage efi bielle, il 
prépéfé un feftiui éosoie chercher le Jongleur. Celui-ci 
atrive,’ examine ;lb Malade y . & promet dêrénvoyer de fou 
cecpsfi’Efprbdfe la maladie. * Après avoir étalé fes médiea-r 
mens,:: à) entountt. -d’noe. voix effrayante, des chanforw foc 
V,efficacité de fes r’epaèdés., & engajeles Afflflans h chanter 
avjec.Uji : ,enfgite ü irtWoquele Dkü du eiçJdc de la terre, 
les‘EfpJîits;ide fait:& desenfers :: aprêsquoîy il tire d’un foc 
qlfëlj^es. 4 ?eanx;da?îS'^quelles. kMoribond doit avoir la 
plû5 grande confiance 5âf>uis fe mettant à danfer de toutes 
fosfopces, il ne quitte; ce violent exercice -quepour appli- 
qsptfon remède Tenta partie affligée.^ ; Il déclare quelques 
Hïinqtejf après quqîe Majadfe guérira ,«u.qji!jlDeguérirapasi 
&qge)querchcfse,qu’il arrive,, il trouve daftSîfqnefpritaflës 
dé.relfoureQS ppur fouver l’honneur de lafipnglèrie, 4c Je 
fien en-particulier. Dans certaines, maladies, comme U 
^ftlfsie,-la phtbiÿjg r egStfiâwvages fepqrfuadent bonnement 
qu’}ls.fcsncenforee|és ï ,&c , elJ alors qae Je Jongleur triomphe 
4c /ait 'parade de ;fpn,art. . Il-fait étendre le Malade for une. 
peap d’ours, ■&; après luf. avoir, exactement tâté toutes les. 
parties du tcorps, avec quantité de grimaces & de çontorr 
fions,fil annonce qu’il a;découvert l’endroit où le fort a été 
jeté. ; Un des Difçiplescju Jongleur jette for le corps du 
Maigre une peau de.Chevreuil plié s d’une certaine façon ; 
eqfifoe le Médecin fe pçécipite fui - prétendu Pofledé, foce 
la peau, Pagne, écume, fe frapi : le dos, & n’épargne. 
pas.celuidu Malade, qu'il prefTe horriblement pour en-faite 
fortir lè charme : il fort en-effet, c’eft-à-dire, qu’il tire 
de fa bouche, ou des plis de la peau quelque-chose qu’il 
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montre à^AfTemblée & quHlfuppose être le charme ea- 
queftion. Lts frayeurs du Pârijent & l'abondancedes fuete 
peuvent bien pari*hasard lui procurer quelque (bulagement, 
mais ffittittêurt, < c’eft toujom s fa faute, & jattgds celle da 
Médecin. Ï1 femble que clat»tûut l’Univers, lés Hommqg 
fe foient donnés le mot, non pour honorer l’art>refpeâaUe 
de la médecine, mais pour fe faire tromper par des Char¬ 
latans. La - p; Tfeflidn * de ; Jongleur eft - fort ^lucrative. 
Ces Impofteurs fe vantent encore de pouvoirtuer un Homme 
qai & trou ne à deux-cents lieues de leur habitation : pour 
cét-effet ; ils paîtriflènt avec une certaine pâte.lâ-figure d’Ua 
Homme, & tirent dans la figure Une .flèchc vis^-vis du 
coeun - D'Autres font d’horribles conjurations fur tm 
caillou ," & prétendeni qu’il f en-forme un pacedrdans le 
.corps de leurs Ennemis; Gecinous rappelleles pnchante- 
mens de la: Ganinia dont parle Horace ; & en parcourant 
nos Hiftoirçs du • dernier fiècle, nous pourrions retrouver 
quelques exemples de ces dangereuses ibfurdiiés. ‘ Les 
Jongleurs vendent auflï dès charmes qui rendent invulnérable 
à? la guerre, & d’autres qui font faire d’heureuSCs chalfes; 

- & Lapotherie allure, que dans leurs opérations ^magiques-, 
ils Ordonnent quelquefois desdanfes, ou ïes Femmes & les 
Filles doivent fe proftituer. Dans d’autres occasions, ils 
fontplonèer le Malade, quoiquau-milieu de l’hlÿéX, dans uu 
roilfèaù ou dans la neige. $ 3 * Rien n’elt pl us touchant 
que de voir un Sauvage à l’èxtréfrfité i toute la Famille fe 
raffembïe auprès de lui, & l’on invite les Amis Sciés Voisiûs 
du Moribond à venir fui dire le dernier adieu. "On chante 
en-chœur des chanfons lugubres ; on n’épargne pas les 
gémiflèmens, & les pleurs coulent avec abondance. AufS- 
tôt qu’il eft mort, on le place fur fon féant, on lui frotte 
le corps & les cheveux d’huile d’Ours, on lui peint le visage 
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avec du vermillon, & on l’orne de fes pins beaux habits ; 
enfuite Chacun apporte fes présens, qui font ordinairement 
des uftenfiles néceflaires à Quiconque entreprend un fort- 
long voyage. Si le Mort était Un Guerrier, on plate au¬ 
près de lui lès armes eu-faifeeau. Souvent les Millionnaires 
làisiflèut ces occasions, pour annoncer aux Sauvages une vie 
future, bien-différente de celle qu'ils attendent ; mais ordi- 
nairement-ils reçoivent pour réponfe: —Vousjurez votre 
paradis & nous avons le nôtre : Père, tu n’as.point d’ef- 
prit de nous demander ce que nous penfons d’un Ueu fi 
élevé audeffus de nos tètes, & où il eft impofljbJe.qne le* 
Hommes montent. Beux-tù nous montrer par l’écriture 
dont tu nous parles, un Homme qui foit revenu de là-haut, 
:& la manière dont il y eft monté ?.... Si les âmes de Ceux 
de ton pays vont au ciel, voila qui eft bien pour eux ; 
mais nous n’alons point au ciel-après notre mort, nous- 
autees, nous alons au pays des âmes-. Après que le 
Mort, eft babillé, Un de fes Parens prononce une ha¬ 
rangue devant l’Affemblée, dans laquelle il fait le récit de 
fès exploits fit des belles aétions de fes Ancétrçs ; enfuite lui 
adreilànt la parole, il lui dit : : Te voila afQs avec nous, 
ta as la même figure que nous ; il ne te manque ni bras, ni 
tête, ni jambes ; cependant tu çeffes d’être, & tu commences 
par t’évaporer comme la fumée de cette pipe. Qui eft-ce 
qui nous parlait, il y a deux jours ? ce n’eft pas toi ; car 
tu nous parlerais encore. Il faut donc que ce foit ton 
âme, qui eft à-présent dans le grand pays des âmes, avec 
celles de notre Nation. Ton corps que nous voyons ici, 
fera dans fix mois ce qu’il était il y a deux-cents ans. Tu 
ne fens rien, & ta ne vois rien, parce-que tu n'es plus rien : 
cependant à-canse de l’amitié que nous portions à ton corps 
lorfque l’efprit l’animait, nous te donnons des marques de 

vénération. 
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vénération. (Il faut convenir que ces Sauvages ont beaur 
coup de bon-fens),.. Cettç cérémonie eft toujours accpmpa? 
gnée de danlès & de feftins. Le Çadavrç eft déposé dans un 
cercueil d’écorces d’arbres, & il eft placé dans la çampagnç 
fur quatre piliers. Les dépouilles du Morp appartiennent 
z tous Ceux qui ont aftifté à iës obfèques, &ç qui pou? 
marque de deuil paffent quelques jours fans fe graiffçr le? 
cheveux. ( Voyez les Gynograph.es f p joi & fuiv.) 

On appelle Virginie , cette étendue de pays qui eft firué Viapifliyj 
le long de la baie de Chesapeak, un-peu vers le fyd , 
qui renferme la Virginie & 1? Maryland. Sa longueur, 
fous cette acception , eft de deuxrceitts milles vers le nord, 
depuis la pointe de Confort, àr l’entrée de la baie, & la 
même à-peu-près vers le fud : mais en ne Parrétant qu’à 
1a Virginie proprement dite, elle eft bornée au fud par 1? 
la Caroline méridionale ; au nord, par la rivière de Pa* 
towmeck ; à l’eft, par la mer; & au nord-queft, par uno 
grande chaîne de montagnes. Les Virginjens révèrent 
beaucoup le Soleil. Dès la-pointe-du-jouf, les Plus-rér 
guliers d’entr’eux vont à-jeûn fe laver dans une eau cou* 

Xante. L’ablution dure jufqu’à ce que le Soleil parailfe , & 
tous, même les Enfans de dix ans, font obligés à cet aéle 
religieus. Quand cet Alh e eft au tiers de fon cours, oq 
lui offre du tabac, & l’on ne doit pas manquer de lui en* 
présenter toutes les fois qu’on veut entreprendre quelque 
voyage. Si l’on pafiè une rivière, il faut y jeter du tabac, 
pour obtenir la faveur du Génie qui préside dans le canton. 
-En-revenanc de la guerre, de la çhrlFe, ou de çonfommer 
quelqu’entreprlse importante , on doit offrir aux Divjnjtés 
une partie des dépouilles de l’Ennerni, la g: ajfîfe & les mejl B 
heures pièges du gibier que l’on a tuf, des fourrures pq 


^quelques morceaux pV excellent tabac qui foie et) $ 
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poficflïon. La Divinité qui préside aux vents & aux fai¬ 
sons eft dans une fingulière eftime parmi ces Peuples; ils la 
v représentent avec différens lignes fymboliques, tels qu’un 
cercle, une roue, une fonnette, un éventail, &c.* Ils 
font une efpècede pèlerinage à un certain rocher, où ils (Ap¬ 
posent qu’Un de leurs Dieus a laide l'empreinte de Tes pieds. 
On voit chés eux des pyramides & des colonnes de pierres, 
peintes diverfement, auxquelles ils rendent une forte de 
culte religieus : ils fonrdes (àcrifices aux Fleuves & aux 
Rivières ; parce-que, disent-ils, leur cours perpétuel eft 
l’image de l’éternité du Premier-principe. Toutes les fois 
qu’il leur arrive quelque-chose d’heureus, ils bâtificnt un 
autel fiir le lieu même, où la chose leur eft arrivée. C'é¬ 
tait h l'occasion de quelqu’évènement remarquable, qu'ils 
avaient élevé un grand tube de cryftal, qui leur fervait 
d’autel, & fur lequel on facrifiait aux jours de grande fo- 
lemnité. On le nommait Pacorance ou Paworance , par 
allusion au nom d'un petit Oiseau des bois, dont le chant 
exprime ce mot, qui va toujours feul, & qui ne paraît qu’à 
l’entrée de la nüit. Une ancienne tradition laiffe croire que 
cet Oiseau eft l’âme d’Un de leurs Princes. Celui qui ren¬ 
contre en fon chemin un de cesPavorances, doit lui rendre 
quelques refpe&s, & fil eft en-compagnie de plusieurs 
jeunes Sauvages, il faut qu’il leur fade l’hiftoire de cet 
autel, & qu’il leur explique comment & à quelfujet il a été 
bâti. L’Anglais Smith rapporte, qu’étant prisonnier ebés 
les Virginie ns, un-jour dès le lever du Soleil, on fit fbrtir 
Ceux qui le gardaient dans une longue cabane. On y alu- 
ma un grand-feu : un Sauvage parut enfuite; il avait le 
corps peint en noir, il portait fur fa tére un paquet de 
peaux de Serpens & de Belettes, farcies de mouâe , dont 
les queûes attachées enfemble, formaient audeflus âne c£ 
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pèce de houppe> & dont les corps» flotatis fur fesépaules, 
lui cachaient prefqu’entièrement le visage. Une couronne 
déplumés foutenait tqut cet ornement bizarre, & le Sauvage 
fvait uncfonnetteàla main. Après avoir fait milice pofiures 
plus ridicules les unes que les autres» ce Magicien com¬ 
mença fon invocation d’une voix tonnante » & traça autour 
du feu un cercle avec de la farine. Alors trois autres 
Devins fe montrèrent : Ceux-ci étaient peints de noir, de 
rouge & de blanc, & ils fe mirent à danfer autour de Smith : 
trois nouveaux Magiciens fe joignirent aux quatre Premiers, 
& tous enfemble faflirent vis-à-vis de l’Anglais » & enton* 
nèrent une chanfon,qu'ils accompagnèrent d'un furieus bruit 
de fonnettes. Après cette infernale musique, le Chef des 
Magiciens plaça à-terre cinq grains de bléd, il ouvrit le# 
bras, les étendit avec violence, de routes fes veines pa¬ 
rurent Penfler ; enfuite il en-mit trois autres, en-pouflànt 
quelques foupirs, & continua la même opération jufqu’à 
ce que les grains euflènt formé trois cercles autour du feu* 
Les Devins fubalternes prirent de petites baguettes, & ils 
en placèrent une dans chaque intervale des grains de bléd. 
Cette cérémonie fut renouvelée pendant trois jours do* 
fuite i elle avait poiir objet de favoir fi Smith était bien ou 
mal-intentionné pour la Nation. Le cercle de la farine fi* 
goifiait le pays, les grains de bléd les bornes de là mer , 
& les baguettes la patrie de l’Anglais, parce-que ces San* 
vages croient que la terre efi ronde de plate, & que la 
Virginie en-occupe le centre. Le résultat de l’opéra¬ 
tion magique, fut heureusement favorable à Smith, & il 
ne fut pas mis-à-mort, Les Gens qui ont fait vqen 

de croire aveuglement & fans aucun examen tout ce.qui 
fcmble porter le caraâère de prodige, trouveraient bien 
de-quoi nourrir leur crédulité dans le récit fiiivant, Qg 
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éprouvait une affreuse fecherefltf dans quelques parties de 
. la Virginie, & les plantations du colonel Byrd, Homme 
finguliérement confidéré des Indiens, -liaient périt faute 
d’eau. Un Indien proposa à l’Infpeâeur de l’habitation, 
moyennant deux bouteilles de liqueurs fortes, d'employer 
fon art pour faire tomber de l’eau. Les bouteilles promises, 
l’Indien commença fes conjurations ; quelques minutes 
après, on vit paraître un gros nuage, & il plut abon. 
damment fur le tabac du Colonel £ird, fans qu’il tombât la 
moindre goutte d’eau fur les champs voisins. * Nos relations 
font pleines de ces fortes d’hiftoires, & il doit être inutile 
d’avertir qu’elles attellent ou la fourberie, ou l’extrême 
crédulité de Ceux qui les rapportent. L'habillement des 
Prêtres ou Magiciens de la Virginie, confifte en une efpèce 
de jupon-de-Femme plifle, qu’ils mettent autour du cou, 
& qu’ils attachent fur l'épaule droite , enforte qu'ils aient 
toujours uu bras libre. Le manteau ne defeend que juf- 
qu'au-rmilieu delà çuifTe ; il eft fait de peaux préparées, dont 
_ le poil eft en-dehors. Ces Prêtres ont tous la tête rasée , 
â-l’excepciou d’une crête déliée, qui prend depuis le haut 
du front jufqu’à la nuque du cou. Ils portent fur l’oreille 
une peau d’oiseau. Ce que la pudeur défend delaiflèr voir, 
ils le cachent dans une peau de Loutre , dont ils font 
paflèr la queue entre leurs jambes. L’Auteur de YHifèoiri 
delà Virginie diftingue le Prêtre du Devin ; mais il ajoute 
qu’ils font tons-deux afTociés pour la fraude, & que fouvenc 
ils officient l’Un pour T Autre. Tous travaillent à féduire 
le Peuple, & à frire regarder comme des oracles te 
moindres paroles qu’ils prononcent. Ils vivent féparés de 
toute fociété ; leur demeure eft au>fond des bois : on n’ob¬ 
tient que difficilement l’avantage de les interroger. Leurs 
avis décident de la guerre ou de la paix} ç’eft k euqc qu’oa 
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fVdreflVpour faire tomber les pluies nécefiaires ; ils font 
retrouver les choses perdues, & la connaiflànce qu’on 
afliire qu’ils ont de la vertu des (impies ,■ les fait regarder 
comme les arbitres de la vie ou de la mort. Sans peines » 
fans foins, fans travail} ils voient apporter auprès de leurs 
cabanes toutes les choses dont ils ont besoin pour vivre dans 
f abondance. Quelques Auteurs maUinformés » ont accusé 
les Virginieris de facrifier de Jeunes^enfans à leurs Divinités , 
& Smith lui-même a donné dans cette erreur : mais ce que 
cet Auteur à pris pour un facrifke, n’eft autre-chose qu’un 
noviciat que ces Sauvages Font-faire h leurs Jeunes-gens. 
En parlant de ces fortes de facriflces , Smith f’exprime ainfî: 
On peignit de blanc, dit-il, quinze Garfonsdes mieux-faits, 
qui n’avaient pas plus de douze à quinze ans. Le Peuple 
paflà une matinée entière à danfer & à chanter autour d'eux» 
avec des foanettes \ la main, i L’après-midi , ils furent pla* 
cés fous un arbre, & l’on fit mettre entr’eux unedouble haie 
de Guerriers, armés de petites cannes liées en-faifeeau. 
Cinq Jeunes-hommes, vifs & robuftes, prirent tour-à- 
tour une Viâime, la conduisirent au*travers de la haie, & 
la garantirent, à leurs dépens, des coups-de-canne qu’on 
Fesait pleuvoir fur eux. Pendant ce cruel exercice j les 
Mères pleuraienti<chaudes‘larmes, & préparaient des nattes, 
des peaux, de la moufle & du bois-fee pour les funérailles 
de leurs Enfans. Après cette (cène > on âbbatit l’arbre avec 
furie, on mit en pièces le tronc 6c les branches, on en*- 
fit des guirlandes pour couronner les Viâîmes, & leurs 
cheveux furent parés de fes feuilles. On jeta ces quinze 
Malheureus, lesüns fur les Autres , dans une vallée , 
comme f'ils eufiènt été morts, & l’Aflèmblée finit par un 
feftin. Tel efl le récit de Smith ; mais il n’ose nous dire ce 
que devinrent ces jeunes Sauvages. L’Auteur anonyme de la 
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Relation Jeta Virginie, va jeter quelques lomiêresfur tiè 
fût» If prétend que la cérémonie que Smith regarde comme 
Un facrifice, n’eft autre-chose qu’un noviciat, par lequèl on 
fait paâèr Ceux qui afpirent à parvenir à la prêtrise, du à 
tenir un-jour unè place diftinguée parmi les Grands-hom- 
tnfcS de la Nation : c’eft ce qü’on i^e\\e\’hufeandouiment. 
Cette fête fe célèbre ordinairement chaque quinzième an¬ 
née. Après une partie des cérémonies rapportées par 
Smith , Ceux qui ont été choisis par les Chefs pour être 
huftdndouers , font obligés défaire une retraite de plusieurs 
mois, pendant laquelle ils ne doivent fe nourrir que de là 
déco&ion de quelque racines, dont l’usage trouble abfolu- 
mênt le cerveau. Devenus prefque fous , on les gardé 
à-vué dans un vafte enclos, fait en-forme de pain-de- 
fucre par en-haut, & ouvert en manière de treillis, pour 
donner paflâge à l’air. C’eft dans cette prison qu’ils ou¬ 
blient, biens, Parens, Amis, & même leur langue. ' Peu- 

'h-peu on diminue là dose delà décofUon, & les Jeunes-gens 

reviennent infenfiblement à eux. ’ Alors lesPrêtres-médc- 
cins les conduisent avec eux de Bourgades en Bourgades , 
pout les foire reconnaître au Peuple. Après cette épreuve, 
il eft à croire que les jeunes Sauvages feignent de ne pas fe 
reftouvenir de la moindre-chose, dans la crainte d’é¬ 
prouver Un fécond hufeetnaouiment. Ils aiment mieux fe 
foumettreà apprendre de-nouveau tout ce que leurs (evères 
Direfteurs daignent leur montrer. Lorfiqu’on demande aux 
Virginiens à-quoi-bon ce rude noviciat ? ils répondent , 
qu’on n’emploie ces violens moyens , que pour délivrer là 
JeundTe de toutes les mauvaises imprefiïons de l’enfonce , 
it des préjugés qu’elle contracte avant que la raison puilfe 
Agir. Us ajoutent que, remis en pleine liberté de fuivre 
les lois de la Nature, ils ne rifquent plus d’étre les dupes 
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étf la coutume ou de l’éducation, & qu’ils font plûs en- 
état d’adminiftrer lajuftice, fans avoir égard à l’amitié ni 
aux alliances du fàng. Rappelons-nous l’opinion des An¬ 
ciens touchant les initiations ; ils avaient à-peu-près les 
mêmes idées que nos modernes Sauvages. Les Prêtres 
président à toutes lescérémonies religieuses ; ils entonnent 
les chants myftérieus, & ouvrent toutes les danfes qui les 
accompagnent. 

(Voyez lesGynograpkes, p.2.88 ). 

On ne peut guères douter que les Virginiens ne re¬ 
gardent le mariage comme un lien facré ; mais on ne nous 
apprend pas fils le célèbrent avec quelques cérémonies par¬ 
ticulières. Il y a des cas où il eft permis aux Épous de fe 
féparer, quoique le divorce foit une tache ineffaçable pour 
Ceux qui y ont recours. Alors ils partagent également les 
Enfàns, & Chacun eft libre de fe remarier de fon côté. 
Ces £auvages confervent très-religieusement les corps de 
leurs Chefs. Ils fendent la peau le long du dos, & la 
lèvent avec tant d’adrêfTe , qu’ils n’en-déchircnt aucune 
partie ; enfuite ils décharnent les os fans offenfer les nerfs, 
afin que les jointures demeurent entières. Après avoir 
fait lécher les os au foleil, ils les remettent dans la peau, 
qu’ils ont eu foin de tenir humide, avec une huile qui la 
préserve de la corruption. Les os remis dans leur fttuatioa 
naturelle, ils rempliflèntles intervales avec du fable très-fin, 
& ils recousent fi adroitement la peau, que le corps paraît 
auffi entier que fils n’en-avaient pas ôtéla chair. Us portent 
la cadavre ainfi préparé, dans un lieu deftiné à cet usage, 
où il eft étendu fur une grande planche natée, un-peu au- 
deftiis de la terre, & recouvert d’une nate. La chair qu’on 
a tirée du corps eft exposéje au foleil fur une claie, & quand 
elle eft tout-à-fàit lèche, on l’enferme dans un panier., 
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qu’on dépose aux piéds du cadavre* Puf chas dit (}ué léi 
Virginiens croient t’immortatité de l’âme, & qu’après cette 
Viei elle eftj (lavant fes mérites, heureuse ou malheit* 
teuse. Tous n’ont pas la même idée touchant l'enfer: les 
Üns le placent dans Une grande foffe à l’extrémité de la 
terre du côté du couchant, bu les Ames brûlent conti- 
faüeîlehient. D’Autres disent > que les âmes des Médians 
relient fufpendues entre le ciel & la terre. Des Morts font 
fouvent revenus pouf ihftfuire leurs Pareris & leurs Amis 
de ce qui fe partait dans ces lieux de fouffrances. Les 
Chefs & les Prêtres des Virginiens ont un paradis, fituéan 
foleil couchant, derrière les montagnes. C’eft dans ce lieu 

de délices, que la tête couronnée de plumes, & le visage 
barbouillé dé différentes couleurs; ils jouiront de l’incx* 
primable plaisir de fumer d’excellent tabac : mais le vil 
Peuple ne ftrâ point reçu dans ce paradis : il n’y a point pour 
lui de resurredion : trop abjed dans ce monde pour être 
cbrifidéré ; les Grands & les Prêtres de Virginie ne veulent 
dans l’aurre avoir aucune communication avec lui. C’eft 
mal reconnaître les'peines qu’il Peft données pour fournit 
à leur fubfiftance : nous fommes plus humains eh Europe ; 
fi ndUs lui arrachons le néceflàire en cette vie t nous lui 
lai (Ions Pefpérance d’une éternité heureuse, fouvent feule 
& précieuse reflburce qui lé foucient, & lüi fait fupporter 
fa misère avec résignation. ( Pour tout le rette de ces 
cantons d’Amérique ; voyez les Gynogr'aphes » 

Les Peuples les plus auftraux de l’Afrique, fe nomment 
les Hottentots : leur pays f et end depuis le Cap-dc-Bonnt- 
ejpérancè, jùfqu’au-delk diitropic du Capricorne. Cette 
Nation fe divise en une 'grande quantité de Peuplades, 
dont chacune a fon Chef, qu’on nomme Konquer. Ce 
Chef eft le eômmandant des Troupes, & le premier Minifire 
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tic chaque petit État : il préside aux Alfetoblées publiques, 
au-radieu d’un.cercle, que tous les Officiers font autour de 
lui; il Ëiit la prière & déclare la guerre* Autrefois> 
quelque parure extraordinaire le diftingüait ; aujourd'hui 
il porte une couronne de cuivre , pour marque de fa dignité, 
qui eft héréditaire. En-entrant en charge, on l’oblige à 
, jurer qu’il confer^rera les droits des Capitaines des Kraals, 
& qu’il refpedera les privilèges du Peuple. L’qutorité du 
Konquer ne Péfend pas plus-loin que fon propre Village, 
où l’on n’a d’égard pour lui qu’en ce qui regarde l’eXerciee 
de fa charge. Lorfqu’il.elt inftalé dans fa place, on tue uti 
Bœuf-gras, & quelques.Brebis pour le feftin, auquel les 
Femmes ont la permiflion d’aflifter, fans pouvoir y prétendre 
d’autre nourriture que le bouillon i mais le lendemain , 
comme c’eft l'Épouse du .Chef qui régalé toutes les autres 
Femmes -, elles mangent, la viande à leur tour , & aban¬ 
donnent le bouillon aux Hommes. Le Capitaine du Kraal 
eft le fécond. Officier du gouvernement Hottentot. Il eft 
fpécialement chargé de maintenir la tranquilité -, & de rendre 
la j uftice dans l’étendue de (à j urifdiélion. Les Fils fuccèdent 
à leur Père, dans Cet emploi > & à chaque mutation, on fait 
jurer le nouveau Capitaine qu’il ne changera rien dans les 
anciennes coutumes du Kraal. Fendant la guerre > il com¬ 
mande les Troupes de fon Kraal > fous l’autorité du Granit 
Konquer de la Nation. C’eftkla tête des Anciens, qu’il reçoit 
ies plaintes du Peuple -, & qu’il prend connaiffimce de toutes 
les cdnteftations qui regardent les droits & la propriété. 
Après avoir écouté les Parties » il prend l’avis de fes Con- 
fèillers, & prononce un jugement définitif. Le vol, le 
Viol, le meurtre, l’adultère & les autres crimes capitaux 
ui fe commettent dans toute l’étendue de fon territoire * 
’odc point d’autre Juge que lui : mais ks Criminels-d'Étac 
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doivent être condamnés par le Grand-Konquer, dans une 
Aftèmblée générale de tous les Capitaines de la Nation» Oa 
'reconnaît les Capitaines Hottentots, aux fuperbes peaux 
'de Tigres ou de Chats fauvages qui les couvrent, & fur- 
tout, à une canne à pomme*de<uivre, qui depuis quelque 
temps, eft devenue la marque de leur dignité. Rarement 
Je Peuple entreprend quelqo’expédition importante, fans 
confulter auparavant fon Capitaine. Ce n’eft pas que fou- 
. vent il ne fe porte à des querelles, qui dégénèrent en com¬ 
bats fanglans ; pour-lors, le Capitaine interpose fon autorité, 
& le refpeèt qu’on a pour lui, fait auflîtôt tomber les 
armes des mains des plus Furieus. Le troisième Officier du 
Kraal eft le Médecin ; & le Quatrième & dernier endignité 
eft le Furi : tous les autres Habitans forment laclàffe du 
Peuple. J1 y a moins de barbarie, que quelques Auteurs 
n'ont cherché à en-rrouver, dans la forme de ce gouverne¬ 
ment. Dans chaque Kraal il exifte un Tribunal, qui con¬ 
naît de toutes les matières civiles & criminelles. Les Parties 
plaident elles-mêmes leur cause ; on les écoute, on entend 
les Témoins, TU eft néceflaire, on va aux opinions, oh 
^recueille les voix, on les compte, & la pluralité diète le 
jugement, qui eft fans appel. L’Europe n’a pas la même 
Jtmplicité pour décider les queftions les moins-épineuses. 
En-matière criminelle, le Capitaine, ou le Dernier du 
Kraal, ne doit pas efpérer d’étre traité plus favorablement» 
Dès que Quelqu’un a connaifiànce d’un crime commis , il 
Je déclare !i tous les Habitans, & l’on fe faisit du Coupable. 
Auffitôt on convoque l’Affemblée, au-milieu de laquelle 
on le conduit. Ses Accusateurs exposent le crime, & font 
paraître les Témoins : l’Accusé fe défend : fi l’accusation 
'eftinjufte, les Accusateurs font condamnés envers lui h 
des dédommagemens, qui font toujours pris fur les. trou- 
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ptaux. Si le crimt eft avéré, le Capitaine prononce U 
fentence de mort, dont il eft ordinairement l’exécuteur. 
H fond « avec une forte de fureur, fur le Coupable , & il 
l’étend à-terre d’un coup de ktrri, ou bâton. Les autres 
Juges l’achèvent, & on l’enterre à-l'inftant fur le lieu. Il 
eft néceflàire de remarquer, que quelles que foient la faute du 
Coupable, & l’ignominie que femblerait devoir imprimer 
aux Siens fon arrêt & fon fupplice, la Famille n’en-reçoit 
aucune tache ; le châtiment efface le crime chés les Hot¬ 
tentots, & la mémoire du Coupable n’en-eft point flétrie. 
On célèbre fes funérailles avec le même refpeél que fil 
était mort vertueus. Il arrive fouvent que deux Kraals fe 
brouillent enfemble, foit par-rapport à la propriété de 
quelque terrein, foit au fujet de la chafTe : alors il ne 
refpirent que* la guerre, & fil leur était permis de f’exter- 
miner, ils courraient auflitôt aux armes j mais il faut, 
malgré eux, qu’ils mettent des entraves à leur fureur, & 
qu’ils portent leurs plaintes & leurs défenfes au Grand- 
confeil de la Nation. C’eft dans ces circonftaçces, dit 
Kolbe, qu'avec la même fermeté qu’en-mettait autrefois 
le Sénat-romain, lorfqu’il jugeait les causes des Rois, ces 
Sauvages prononcent des jugemens équitables, & qu’ils 
les font exécuter. Les fucceflions des Hottentots pafTent 
des Pères aux Fils-aînés, ou au plôs proche Mâle de la 
Famille, fans aucune division, & fans que les Femmes 
foient admises à aucun partage. Un Mari, en mourant, 
ne peut avantager fon Épouse, à-moins qu’il ne fafie ap¬ 
prouver le legs par fon Héritier légitime : Cil h’a pas pourvu 
à l’établiflèment de fes Fils-cadets, leur liberté if leur 
fortune reftent à la déposition de l’Aîné, qui ayant une- 
fois accordé la liberté à fes Frères, ne conferve plus aucun 
droit fur eux. Les filles ne peuvent fe marier, fans le 
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confeotement de leur Frère, devenu chef de h Famille, 
fit il leur donne dans l’héritage, la part qu’il juge à-pro¬ 
pos. Il doit prendre foin des Femmes de Ton Père, juf* 
qu’à leur mariage, ou à leur mort ; mais fil cft marié avant 
le trépas de Ton Père, ii a perdu tous ces avantages, & H 
ne peut répéter, dans la fueceffion, qu’une portion égale 
à celle de fes autres Frères. (Pour.ce qui regarde les 
mariages* voyez lesGynographts, pp.369-311.) 

C’eft un usage général* parmi les Hottentots, d’ôter un 
teftieule aux Garfons de cette Hatien * vers l’âge de neuf 
on dix ans. Mais dans les pauvres Famille?, on attend 
pour cette cérémonie l’occasion de pouvoir fuhvenir à la 
dépenfe. Le Jeune-homme * après avoir été frotté de graille 
fraîche de mouton * eft étendu par-terre fur le dos* les piéds 
& les mains liés ; fes Amis fe couchent fur lui * pour le 
rendre comme immobile. Dans cette fituation * l’Opéra¬ 
teur lin fait* avec un couteau-de-table * une ouverture au 
ferotum y d’un pouce-&-demi de longueur. Il fait fortir 
le teftieule * & mét à la place une petite boule de la même 
groffeur, composée de graifle de Mouton & d’un mélange 
d'herbes pulvérisées : enfiiite il recoud la bleflure avec ub 
petit os d’Oiseau , qui eft aulfi pointu qu’une alêne î une 
artère de Mouton fert de fit. Cette Opération fe fait avc« 
une adreffe qui fur prendrait nos plus habiles Anatomiftes, 
& jamais elle n’a de fâcheuses fuites. Lorfqu’elle efi 
achevée * l’Opérateut recbmmence les onélions* avec U 
jgrailfe du Mouton qu’on a tué pour la fête. Il tourne le 
patient fur le dos & für le ventre* Comme un Cochon* 
de-lait qu’on fè déposerait à rôtir. Ênfin, il lui pillé fur 
toutes les parties du corps, & ies frote foigneusemenc de 
fon urine. Après cette monftrueuse cérémonie* le Jeune* 
homme fe traîne dans une petite hute, bâtie exprès pour 


Die ' by LjOOQle 



cet usage. Il y paflè deux ou trois jours, aubout defquels il 
fort parfaitement guéri. Les jeunes Hottentots fupportent 
cette opération arec une patience & une resolution furpro» 
liantes ; mais Ceuxqui n’ont point encore pafTépar les mains 
de l’Opérateur, n’ont pas la liberté d’y affifter. Les Spec¬ 
tateurs fe rendent enfuite à la maison des Parens, & y man¬ 
gent la chair du Mouton qu’ils trouvent préparée. Le bouil¬ 
lon eftdiftribué aux Femmes, mais le Malade n’a point départ 
au fefiin. Le relie du j our & la nuit fui vante font employés 
Il la danfe. Si la Famille eft riche, le falaire de l’Opérateur 
cil un Mouton ou un Veau. On foupçonne que cet étrange 
usage vient d’une ancienne loi de la Nation, qui défend 
aux Hommes d’avoir aucun commerce charnel avec les 
Femmes, tandis qu’ils ont deux tellicules, parce-que dans 
cet état, ils croient qu’on produit conllamment deux Ju¬ 
meaux. Auffî les Filles qui fe marient > ne manquent-elles 
jamais def'informer fi leur Prétendu a fubi l’opération dou¬ 
loureuse. Une Femme qui aurait épousé un Homme à qut 
l’on n’aurait pas faite cette mutilation, ferait en danger 
d’étre déchirée par toutes les Femmes duKraal. Je me 
rangerais volontiers de l’avis de Ceux qui fupposene que 
ce retranchement d’un tefticule paraît néceffaire aux Hot¬ 
tentots pour les rendre plus légers à la courfe. A dix- 
huit ans un reçoit les Jeuaes-garfoas dans la qlâlTe des 
Hommes, & cette cérémonie ifed pas moinsbisarre que 
celles que nous venonsde parcourir. Tous lesHommesdu 
Kraal f’aceroupiffent en cercle. Le Candidat fe place dans 
la même pofinre, mais hors du-cercle. Alors Celui qui 
préside à 1* AlTembléè, fe lève ; & après avoir pris f avis de 
chacun des Membres en-particulier, il f approche du Jeune-» 
homme» & lui annonce qu’à-l’avenir il doit abandonnes 
fa Mère, renoncer i la compagnie des. Femmes & aux 


Digitized by 


Google 



^musemens de l’enfance. Cette exhortation eft fuivie d*un 
déluge d’urine, après lequel le Candidat eft admis au nombre 
jiçs Hommes, qui luidisent dans leur langue: —Lebon» 
heur t’accompagne ! vis longtemps 1 crois te multiplies I 
que ta barbe croiffe promptement-! ' Ce qu’il y a d’é«r 
trange, c’eft que ces Sauvages, qui, dans beaucoup de 
coutumes parailTent fuivre l'inftinéf de la Nature, permet» 
tent aux Jeunes-hommes de mépriser, d’infulter, te même 
de battre leur Mère, & que cette aftion dénaturée, loin 
de leur attirer des reproches, leur obtienne des louanges & 
des applaudifferaens, Ils appèlent kur-Jirc , foupe-de-lait, 
Celui qui, à dixhuit ans, fe trouve encore fous la tutelle 
de fa Mère ; & ce reproche eft fi injurieus, que l’homme 
Hottentot à qui on le fait, doit fe faire inicier une fécondé* 
fois dans la elâffe des Hommes. Le jeune Hottentot, 
devenu homme, n’occupe pas pour cela une cabane 
particulière ; mais fitôt qu’il eft marié, il travaille avec 
la Femme h fen-bâtir une, & k fe faire des meubles. 
Après cet établilTement, le Mari ne penfeplûs qu’à 
chafler, & la Femme eft chargée de tous les foins domef- 
tiques. Les deux Épous couchent dans des lits féparés ; 

fils fe donnent quelques marques de tendreUe* ce n’eft 
jamais qu’en-fecret. 

Guinée. La Guinée eft une vafteContrée de l’Afrique, qui ren¬ 
ferme beaucoup de Royaumes, plus-ou-moins confidérables, 
te differentes Nations, qui chacune ont des mœurs, des 
coutumes, des lois & des gouvernemens particuliers. 
Cette immenfe. étendue de pays eft fituée entre la Négritie 
an nord, VAbyffinie à l’orient, te la Caffrerie au midi. 
On ne connaît guères de la Guinée, dont l'exiftance n’était 
pas même foupçonnée des Anciens, que les côtes, qui com- 
vmenccnt à h côte de $itrra-léona, tc f étendent jufqu’au 
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Cap-nègre, c’eft-à-dire, environ dix degrés en-de çà de ta 
ligne, & feize degrés au-delà. Les principales Nations 
de la Guinée font les Jalofs ; les Fotdisf les Man- 
dingos ; les Gambraitns ; les Sénégalais ; les îffinois ; 
les Nègres dé la Cote-d'or ; Ceux de Juida ; à’Ardra ; 
de Bénin ; àtLoaago; de Congo ; $ Angola; les An- 
çikos , & les Jaggas ; les Habitans du Monomot apa i 
<jui confine à l 'Ethiopie & à la Côte-de- Zanguebar, 
d’où noos reviendrons en Egypte. Je vais réünir ici toutes 
les Nations noires fous un même article, renvoyant aux 
nographes , pp. 313-348, pour les détails, particuliers, 
L’Africain paraît être une Machine quife monte & fedé¬ 
monte par-reflorts ; il eft femblable à uue cire-molle ,à qul 
l’on fait prendre telle fîgurequ’on veut. Chaque Royaume* 
chaque Village, ou plutôt chaque Famille a une religion, 
particulière. Cet Africain, qui eft d’un caradère natu¬ 
rellement gai, d’un efprit vif & pénétrant, qui d’ailleurs 
ne regarde point comme un crime le vol & le larcin, eft 
allés violent pour porter fur lui-méme des mains fuicides, 
f ’il ne peut faire éclater autrement fa vengeance. Il eft ami 
de Tes Amis, mais aufli prompt à remplir lès promettes, qu’il 
. l’eft à les violer, quand on lui manque de parole. Il eft 
tellement pareflèus, que fil travaille, ce n’eft que par- 
contrainte, non pour amaflèr des rlcheflès, mais pour 
vivre; fans-quoi, il terminerait fa carrière dans l’oisiveté, 
dans les divertiflemens & dans la danfe, qui fait toutes fes 
délices: Il pafle fa jeunette dans les plaisirs & la dé- 
baûche, le moyen-&ge dans l’oisiveté, &. fa vieille®: eft 
prefquelàns remords. Il conferve une tranquilité inconnue 
à la plupattdes Hommes; il ne regrette pas le palfé, dont 
jl prétend avoir bien difposé, & il n’appréhende pas l’avenir» 
Nul projet de fortune ne l’occupe ; joe. connaît que celui 
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de vivre au jour le jour ; & dès qu’il a du riz & du nul, il a 
tout : fi on y ajoute de l’eau-de-vie, il eft riche (ans biens, $ 
là peau lui fert de vêtement. Qu’il foit idolâtre, chrétien, 
ouMahométan, il eft également fidèle obfervateur de (à reli¬ 
gion : pou r prier au temps preferit par les Marabous, te Mu- 
sulman trace à-côté de fa demeure un cercle, & c’eft l’oratoire 
où il fait les conrorfions & les momeries du mahométifme ; 
tant qu’il y eft renfermé, il obferve un jeune rigoureus. tes 
Nègres ont différentes idées fur l’autre vie; l’Un pré¬ 
tend que lorfqu’on meurt, c’eft pour renaître fur-le-champ 
dans un autre corps mieux-fait, & deftiné à être plus-hen- 
reus qu’il p’était : l’Autre allure que c’eft pour aler j ottir de 
la compagnie de Mahomet, & pour le fervir dans le inonde 
où il eft. Çelui-ci prétend que c'eft pour aler auprès du 
Dieu qui a créé le ciel & la terre ; enfin Celui -là veut qu’il 
ne refte rien de l’Homme après fa mort, & que tout meure 
avec le corps. Mais tous font cette obj edion aux Miffion- 
aaires : —Puifqu’en mourant, il eft certain que nous 

n’emportons rien avec nous, ni biens, ni richcffes, pour¬ 
quoi lesEuropéans en-font-ils fi avides, que de f expatrier, 
de Pexposer à de longues fatigues, à des dangers évidens 
de mort, ■& à fe faire des guerres cruelles, pour les con¬ 
quérir ? Ou ils font des fots, ou leur pays eft bien-pau¬ 
vre, fil ne produit pas de-quoi les nourrir 1 Dans l’un ou 
l’autre de ces cas, ils font plus misérables que nous, qui 
fommes contens de notre fort, & qui n’alons pas les 
infulterchéseux, D’ailleurs, lesEuropéans ne mangent 
pas l’or qu’ils viennent ramàlfer dans notre Afrique ; il doit 
donc leur être inutile pour la vie?... Tels fontleurs raison- 
némens, qui prouvent que cet .e Nation n’a d’autres foins 
que ceux de vivre avec ce qui. croît dans (bn .territoire , 
qu’elle ne cherche guère à f aggrandir au* dépens <fau- 
‘ fruî* 
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trul Elle méprise fouverainement les commodités de la 
vie, regarde comme rien l’or ôc l’argent, idoles de l’Eu¬ 
rope. Un des premiersprincipes de morale pour l’Africain, 
eft qu’on doit rendre-fervice à fon Prochain, être ami de fes 
Amis, fidèle à fes promeUès, fit ferme, dans la foi du fer¬ 
ment: il paraît avoir juré de vivre dans une ignorance totale 
des fiècles pâlies, & de ne point f embarraffer de ceux à- 
venir, renvoyant d'ailleurs tout le bien fit le mal qui lui arri¬ 
vent, à Dieu, comme auteur de l’un fit de l’autre. Ses moeurs 
ont encore pour fondement fit pour règle, les erreurs du 
mahométifme ou de. l’idolâtrie. La fuperftition y tient le 
premier-rang, fit va de-pair aveçla lubricité. Dans prefque 
tous fes projets, le Nègre eft fuperfticieus ; il porte des 
gris gris t composés d’une prière écrite par les Marabous, ou 
fil eft idolâtre, par les Miniftres de fa religion : cette prière 
eft envelopéc d’un morceau de cuir attaché à fon col ; il 
en-a quelquefois dix à douze de> cette façon j il f’imagine 
que ces prières, ainfi écrites, feront lues de Dieu, qu’elles 
le préserveront de tout malheur, fit le rendront viétorieus 
de fes Ennemis. Chaque grigri doit produire un effet par¬ 
ticulier ; il le croit, 5c fi le contraire arrive, comme eo- 
effet il arrive très-fou vent, pour-lors il rejète la faute fur le 
Marabou ; celui-ci, f’excusefurceque l’Afriquain n’a pas eu 
aifés de foi au grigri, ou fur ce qu’il n’eft pas ami de Ma¬ 
homet. Enfuite il retire les anciens grisgris de fes mains, 
& lui en-donne de nouveaux, en-l’exhortant h y avoir plus 
de foi qu’aux premiers. Ici, le Noir confulte les Marabous 
fur l’avenir, fur les ifTues de fes entreprises, fur ce qui doit 
lui arriver : L'a, il en-augure lui-même fur les réponfes des 
Marabous, fur le vol des Oiseaus, fur la rencontre des 
Animaux, fur la marche des Bêtes feroces, enfin fut une 
quantité prodigieusede figues, fie il agit en-conféquence de U 
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fuperftition qui le dirige. Quand il eft trompé dans ce qu’il 
a pronoftiqué, il dit, que c’eft Dieu qui n’a pas voulu que 
les choses arrivaient aini qu’il avait prévu qu’elles devaient 
arriver. La cérémonie de la circoncision, admise 

par un grand-nombre d’Afriquains, eft celle qu’ils prati¬ 
quent plus exa&ement ; mais ils n’y exposent leurs Enfans 
que quand ils ont quatorze ou quinze ans, afin qu’ils foient 
plus en-état de foutenir la douleur de cette opération, & 
qu’ils aient toute la connaiflance néceflàire pôur faire leur 
profeflion-de- foi. Il eft rare qu’ils faflènt cette cérémonie 
pour un-fèul Enfant, ou pour un-petit-nombre ; ils atten¬ 
dent qu’il y en ait un nombre confidérable. Alors on fait 
avertir les Paï ens', dans tous les Villages des environs de la 
demeuredu Roi, afin que tous fes Sujets, & Ceux des Vot- 
. sins & Alliés y amènent leurs Enfans. Le grand-nombre 
de Ceux qui doivent être circopcis rend la cérémonie plus 
éclatante. Tous les Enfansqui ontété circoncis enfemble, 
contractent une certaine alliance, qui fait qu’ils fe regardent 
comme Frères le refte de leurs jours. Il eft de l’eflènce 
de la fête qu’elle ne fe fafle pas, en-presence des Femmes. 
Il y a, au préalable, une proceflion, ï laquelle les Guiriotj 
marchent en-tête avec leurs inftrumens, en-battant la 
marche d’un pas grave, & fans chanter. Les Marabous de 
tous les Villages voisins les fuivent deux-à-deux, vêtus de 
blanc, & armés de longues fagayes, enfuite Ceux qui doi¬ 
vent être circoncis l’Un après ï’Autre, avec une grande 
fagaye à la main-gaûche : ils font accompagnés de Pa- 
reins, qui fervent de témoins à leur prpfeflion - de - foi. 
Après cette longue proceflion , on paflè à la cérémonie de 
la circoncision. Dès que lesEnfans font circoncis, ils font 
obligés k l’exaâe obfervance de toute la Loi. La prière 
journalière, leramazan, ou jeûne dü caréme, les puri- 
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fications, l’abftinence du vin & des liqueurs, en-font par¬ 
tie. De tous les préceptes de cette loi, aucun n’eft fi ponc¬ 
tuellement obfervé que celui de tromper les Chrétiens. Si 
les Nègres obfervaient les autres comme celui-ci, ilspour- 
raienc le vanter, avec raison, d’étreles meilleurs Maho- 
inétans de l’Univers. La luxure, eft telle chés les Nègres, 
qu’ils fe la croient permise, & par-là, elle forme le plus 
grand obftacle à leur converfion. Il eft aisé de les faire re¬ 
venir de leurs erreurs fur la religion mahométane ou ido¬ 
lâtre, mais il eft très-difficile de les engajer à lurmonter leur 
panchant à l’impudicité. 11 n'y a qu’une folide perfuasion 
des vérités du chriftianifme, qui puiflè opérer ce grand effet, 
ce qui ne peut avoir lieu qu’après les avoir inftruits des 
vérités de notre religion. Dès qu’on y eft parvenu, ils 
réfléchiflènt fur les inconvéniens de l’incontinence, combien 
ce vice deshonore l’Humanité, & la confond avec la Bête, 
fur-tout lorfqu’on leur prouve que la pureté de la religion 
chrétienne ne peut Pallier avec la corruption que produit 
la lubricité. Ce n’eft qp’alors qu’ils ouvrent les ieux, fit 
qu’ils abandonnent férieusement leurs pallions : car, comme 
nous l’avons remarqué, l’Afriquain eft rfclavede la religion 
qu’il a une-fois profeflêe, après en-avoir été bien-inftruit & 
il foulera tout aux piéds, pour eti-remplir les devoirs. La 
joie, qui lui eft naturelle, occupe ce Peuple, le détourne 
de la vue de fa misère, & la lui fait oublier. Senfible aux 
moindres égards qu’on lui marque, aux moindres présens 
qu ’on lui fait, il facrifie tout pour témoigner fa reconnaif- 
fànce : il eft infiniment flatté dès qu’on ne le méprise pas, & 
content pour peu qu’on paraifle l’efti mer. En fui vant ce prin- 
xipe, ou obtiendra de l’Afriquain tout ce qu’on en désirera. 
Ou obje&era peut être, que le Nègre veut être traité du- 
jrement ? Cela n eft vrai qu’au dire de ces Hommes cruel$ 
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qui ne connaiflènt de ménagement pour Perfonne, & qui, 
enflés de l’empire qu’ils ont fur des pauvres Efclaves, les 
traitenr avec barbarie, & par-là, plongent ces Misérables 
dans le desefpoir : mais il arrive fouvent qu’ils paient chè¬ 
rement l’excès de leur inhumanité 1 les Nègres desertent, 
ou ne font rien que par la contrainte. Il eft rare de voir, 
parmi le Peuple-noir, ce contrafle de difcuflions & de 
contradictions que nous voyons tous les jours entre les 
EuropéaUs. Rien ne peut le porter aux excès de l’envie , 
ni aux égaremcns de l'ambition, qüi facrifie tout pour le 
fatiîfaire. Lesbiens, les honneurs, fi recherchés parmi 
nous, fontinfipidespourle Nègre; les préféançes, le fafte, 
les cérémonies , les complimens, font à lès ieux des pué¬ 
rilités ; lafimplicité faitfon partage. Content de fon forr, 
& d’avoir de-quoi vivre d’un-jour à-l’autre, ilfe moque de 
nos usages, refpeéte les liens, & conle fes jours dans une 
tranquilité d’âme, qui produit la joie & les divertifièmens. 
Les Nègres, plus fages que nous, n’ontaucun bien-fond : 
toute leur-fortune conlifte en Captifs; en cases confiruites 
de joncs & de paille, foutenues par des pieux ou fourches, 
qu’on appelle fourquilles ; en quelques pagnes de coton ; en 
quelques mouchoirs; en quelque peu d’argent, qu’ils ren- 
fermentdansun mauvais coffre ; en quelquesbariquesde riz 
& de mil, pour leurs provisions ; en quelques pots-de-terre,. 
& despaniers-d’osier : voilatousleurs biens & tout leurameu- 
blement. LesRoisnefontpasplusfomptueusementchéseux; 
jlsfontlogés comme les autresNègres ; ils ne fontdiftingués 
quepar le grand-nombre de leurs cases, qui néanmoins font 
pl us incommodes que cell es de leurs Sujets, en ce qu’il faut 1b 
courber pour y entrer. Quand on va les voir, il faut traver- 
fer lèpt à huit cases, pour parvenir à celle du Roi. Dans 
chaque case, il y a un corps-dc-garde composé de quelques 
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Factionnaires, dont le Chef vous conduit «Tune case à l’autre. 
Enfin, arrivé à la case joignant celle du Roi, (on Miniftre 
vient vous prendre, pour vous présenter au Prince, qui 
cft aflis par-terre, fur une natte de joncs , accompagné de 
quelques-unes de fes Femmes & des Grands de fon Royaume. 
Il vous reçoit avec une gravité ma)elhieuse , & vous tend 
la main avec une inclination de téce. Son premier Miniftre 
qu’on appelle Grand-Alquier, demande k vos Interprètes le 
fujet de votre voyage , & ce que vous voulez du Roi. 
L’Interprète rend la réponfe au Miniftre, & Celui-ci au 
Roi, ^laquelle il l'explique phrase par phrase, 5c mot-à-mot. 
Il attend qu’on vous en-rende toutes les parties, ervdetnan- 
dant , fi l’on comprend ce qu’il dit ? c’eft ce qui rend les 
converfations longues & ennuyeuses. Après avoir fini la 
converfation, ou palabro, il appelle fes Femmes, & il vous 
les présente, avec tous les Grands de fa Cour. Sa Favorite 
occupe k-droite un fauteuil de quelques planches clouées 
enfemble. Son Alquier, ou Miniftre, eft à fa gauche, 
& l’Étranger eft vis-k-vis, & en-face du Roi, fur un-autre 
fauteuil. Les Principaux de la Cour font fur des nattes, 5c 
forment le premier cercle, au-milicu duquel eft l'Étranger 
avec fes Interprètes, qui relient debout. Le fécond cercle 
eft formé ptr les autres Femmes du Roi, qui relient 
aufti toutes debout ; le troisième, par les Officiers diftin- 
gués. Perfonne ne parle ; il n’y a que le Roi qui porte la 
parole k fon Miniftre ,. Celui-ci aux Interprètes, & les In¬ 
terprètes k l’Étranger. Il en-cft de-même lorfqne l’É¬ 
tranger fiiit lès réponfes ou. fes demandes. Le Roi & toute 
fkCour n’ont pour habillement que des pagnes, qui eft un 
nom générique, pour lignifier un morceau de toile-de-cotou* 
composé de plusieurs bandes , dont les Nègres fe fervent 
pour fe fitire des vétemens, fle dont ils le couvrent. Elles ont 
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use aune deParîsde largeur. C’eft l’ouvrage des Nègreflèt; 
elles favent les teindre tn-bleu & en-noir, ou-bien elles les 
laiflent en-blanc : on ne connaît que ces trois couleurs. 
Ceux qui les tiflfent, ont de petits métiers fort-fimples, 
avec lefquels ils ne peuvent donner à leur toile qu’environ 
cinq à fix pouces de largeur. Après qu’ils ont fait un 
certain-nombre de ces bandes, ils les cousent enfemble, 
félon- l’usage qu’ils veulent en-faiye : il eft rare qu’ils cou¬ 
pent leur toile. Les Femmes f entortillent une pagne au¬ 
tour du corps, quelques pouces audeffus de la ceinture , & 
font renti er le bout, qui fe trouve deffus, entre récofe& la 
peau. Cettepagne, qui leur vajufqu’au gras des jambes, 8c 
quelquefois audeflous, leur fert de jupes & de bas. Elles en- 
mettent une-autre fur l’épaule les joursde cérémonie, & en 
rejètent un-bout fur la tête : pour-lors elles font habillées de 
piéd-en-cap, fans y mettre plus de façon nidedépenfe, de- 
manière que leur toilette ne les tient jamais que quelques 
minutes.' LesHommesfepaffent de-même une pagne fur les 
épaules, qui les couvre jufqu’au gras des jambes. Tel eft 
l’habillement des Rois & de leur Cour, qni tous vont tête- 
nue, & n’ont pour fouliers qu’un mince morceau de cuir, en 
forme dè fandale de Capucin. Les affaires étant finies , 
on fait au Roi les présens, qu’on a eu foin d’annoncer aupa¬ 
ravant à fon Miniflre, lequel avant tout, en-a informé fon 
Chef. A ceci fuccède la bouteille, foit de vin, foit d r eau- 
de-vie. L’Étranger doit en-boire le premier, pour prouver 
que la boûTon n’eftpoint empoisonnée ; enfuitc il la présente 
au Roi, qui, après en-avoir bu, la pafle k fon Miniftre , 
& Celui-ciaux Autres ; enforte qu’à chaque coupquele Roi 
boit, il faut une nouvelle bouteille , mise à l’épreuve par 
l’Étranger. Éientôt, la converfàtion f égaie, pendant la¬ 
quelle le Roi, k-proportion qu’il boit, vous fait mille pro- 
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te flattons d’amitié, & promet d’épouser vos intérêts. Pour* 
vu que le vin & l’eau-de-vié foient en fuffisante quantité, 
on obtient de ces efpèces de Monarques l’objet de fa conv- 
million ; & fi on fait les bien prendre , on peut tirer d’eux, 
par ce moyen, tous les avantages qu’ils peuvent procurer. 
Les premières Sultanes ne veulent pas être oubliées dans les 
présens qu’on fait ; peu-de-chose les contente ; quelques 
mouchoirs à fond-rouge en-font tout les frais, fur-tout 
lorfqu’on a besoin des Rois. Le Voyageur que je copie , 
fe trouva un-foir, chés te Roi de Barre, qui le reçut à la 
lumière. Lorfqu’il entra dans fa case, il n’y avait d’autre 
flambeau que la lumièredu feu. Les Gensde fa fuite appor¬ 
tèrent cependant un fagot de petits roseaux, pour fervir de 
chandelle: ils en-alumaient une poignée à-la-fois, qu’ils 
tenaient élevée à demi-hauteur-d’Homme. La flâme que 
donnaient ces roseaux fervait à éclairer , enforte qu’on brûla 
de cette maniéré, trois ou quatre fagots de roseaux. Ceci 
efl d’autant plus furprenant, que 1a cire efl très abondante 
dans ce Royaume, & qu’elle ne Py vend que trois fonsfix 
deniers la livre. Le Roi de Thin, ou autrement Barbesin, 
homme d’un efprit vif & pénétrant, entâma unediflertation 
fur fà religion & fur la nôtre, en-promettant de ne rien 
prendre en mauvaise-partde tout ce que luîdirait le Voyageur, 
Il foutint fes idées avec toute la force dont il était ca¬ 
pable. Le Voyageur fit les plus grands efforts pour réfuter 
fes raisons , & lui perfuader les vérités du Chriftianifme ; 
& il réüllit au-point que le Roi finit, en lui disant, que fi la 
pluralité des Femmes était admise dans notre religion, il 
l’embraflerait de tout fon cœur. f g » Un jour de bataille , 
voici comme les Nègres rangent leurs armées. Si l’Infan¬ 
terie doit combattre, on la met en-ligne fur un Homme de 
hauteur, avec des pelotons par-derrière, pour faciliter le 
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ralliement, au cas qu*ellc foit battue, ou pour favoriser la 
retraite. Dans cette déposition, ils approchent l’Ennemi 
le plus-près poflible, & fils ne le fervent pas d’armes-à- 
feu, ils ne Ten-é!oignent que de la longueur de leurs fabres, 
de leurs lances, ou de leurs fagayes, qu’ils lancent avec 
autant de force que d’adrefle. Il n’y a que le commerce 
avec les Européans qui ait introduit chés eux les armes-à- 
feu, dont ils fe fervent rarement dans les batailles rangées, 
parce-que la plupart les méprisent, & les regardent comme 
des inllrumens plus-propres à des Lâches qu’à des Gens-de- 
cœur. —"brcft cepasune trahison, disent-ils, quedetuer 
des Hommes, fans les approcher qu’à une diftancc d’où à- i 
peine on peut les diftinguer-? La Cavalerie, eft rangée 
par pelotons, qui courent fur l’Ennemi : lorfqu’eîle eft I 
repouflëe, elle fe rallie aisément, & elle recommence le 
combat, peu jalouse de perdre ou de gâgner du terrein, I 
parce-qu’il ne f’agit pas d’en-conquérir fur l’Ennemi. Le I 
Roi eft à la tête de l’Armée avec fes Généraux & les Grands 
de fa Cour. Le Général-en-chef reçoit les ordres du Roi, 

& les communique à l’Armée. Si elle eft battue, le Rot 
n’oserait fuir, fans un ordre exprès du Général, puifqu’il , 
ferait regardé comme un Lâche ; &-en-conféquence, il ! 
ferait détrôné fur-le-champ, comme incapable d’être Roi. 

Le Prince a toujours à fes côtés fes Succeffeurs ou Héritiers 
présomptifs, qui font fournis à la même loi. Le combat 
eft fini en une heure de-temps. Le Viéloi ieus pourfuit le 
Vaincu, fait fur lui autant de Prisonniers qu’il peut, dans 
la vue de les vendre fans acception dePerfonne: le Rot 
même ferait vendu captif aux Européans, fil était fait Pri¬ 
sonnier, à-moins qu’on ne payât fur-le-champ une rançon 
à-dilcrétion. Les combats d’infanterie font aiïés-rares, 
parce-que la plupart de leurs guerres ne font que des in- 
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curfions dans les Royaumes de leurs Voisins, pour y faire 
des Prisonniers, & pour avoir des Captifs à traiter. Ils 
combattent donc le plus-fouvent avec leur Cavalerie, 
qui eft bien montée, & qui, pour avoir plus d’avantage , 
fe fert d’étriers fort-courts , qui leur donnent la facilité de 
fe lever debout, de frapper avec plus de force, & d’at¬ 
teindre plus-loin. Rien ne les gêne, ni leurs armes, ui 
leurs habillemens, ni leurs munitions ; ils font comme 
enchâfles dans leurs felles. Après la viâoire remportée, 
les Rois voisins avertiflènt leVainqueur de cefler la pour- 
fuite, & de donner la paix aux Vaincus, fans quoi ils lui 
déclarent la guerre pour l’y contraindre, afin que ce Vain¬ 
queur n’élende pas trop-loin fon domaine, & ne devienne 
pas trop-formidable : en-conféquence de cette efpèce d’atrt- 
phyâion, il eft forcé de faire la paix. Le prix des Captifs 
faits pendant la guerre, fe diftribue aux Soldats, auxquels 
il appartient de droit, & qui déserteraient tous , fi on 
leur cn-fesait tort. Le Roi prend , les marchandises qui 
lui conviennent pour fon usage, & il n’a rien de-plûs. Le 
refte fe partage. Enfuite Chacun retourne chés foi, ex¬ 
cepté les Soldats de la garde du Roi, qui font régulièrement 
au nombre de trois-cenrs ou environ, & qui font le fer-t 
vice pendant un temps, après lequel ils font relevés par 
d’Autres. Ceux qui meurent dans le combat, ou après, 
font pleuréspendant vingtquatre heures, avec des cris & 
des hurlemens épouvantables. Il en-eft de-même pour 
tous Ceux qui meurent d’une mort naturelle : les Femmes, 
les Enfans, lesParens, les Amis, les Voisins fafTemblenr, 
pour jeter ces cris lugubres, & fi extraordinaires, qu’on 
dirait qu’ils font tousdans le délire ou dans une efpèce de rage. 
Ils ne boivent ni ne mangent pendant toute cette lugubre 
foène, après laquelle ils inhument les cadavres : mais un inf- 
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tant après l'inhumation, ils fe livrent aveconejoieexceffive, 
auxdivertiflemens & à la danfe. A la mort du Roi, ces cris 
& ces hurlemens durent pendant trois jours ; tous fes Su . 
jets fe rendent au lieu où il eft mort, pour le pleurer. 
A les voir , on dira’t qu’ils font frappés de la plus vive 
douleur ; les larmes leur coûtent fi-peu, qu’il faut qu’ils 
en aient toujours uDe grande provision de-commande. 
Dans bien des endroits, lorfque le Roi meurt, les Femmes 
qu’il a le plus aimées, & les Efclaves qu’on croit les plus 
néceflaires pour le fervir ou le divertir dans l’autre monde , 
font égorgés & enterrés auprès du lieu ou on doit mettre le 
corpsdu Prince. Ceci ache vé, on dépose le cadavre du Roi 
dans une bière faite de roseaux très-proprement treffés ; & 
quatre des plus forts Seigneurs le portent en cérémonie au 
Ken de la fépulture. Ce n’eft que depuis peu qu’on a com¬ 
mencé à abolir cette manière fanglante de célébrer les funé¬ 
railles chés les Nègres idolâtres, qui font les plus-aisés à con¬ 
vertir ; car, pour peu qu’onfache lesperfuader, on en-vient 
aisément à-bout, parce-qu’ils n’ont aucun culte fixe & réglé. 

Les Nègres idolâtres font tellement divisés dans leur 
culte, qu’il ferait difficile de le déterminer ; eux-mêmes y 
feraient fort-embarraffés, puifque-ce culte eft abfolumen t 
extravagant. Leur Idole principale eft une petite figure , 
qu’ils appellent Chine. La difficulté eft de favoir où elle eft, 
d’où elle vient, & ce qu’elle fait. Elle n’eft pas feule ; 
car chaque Particulier prend indifféremment pour fon Dieu 
ce que fon imagination lui présente. Les arbres confacrés 
à leur manière font, ou des Dieus, ou les demeures des 
D»eus : on leur fait des facrifices de Bœufs, de Chiens, 
de Coqs, engraiffiés,avec beaucoup de foin & de précau¬ 
tion. Après que cesViâimes font tuées, & que leur 
fang a été répandu, partie au piéd & autotir de l’Arbre , 
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éc le réfte par afperfion fur les branches , on coupe la 
Viâime en pièces, dont Chacun emporte chés foi fa part, 
pour la manger ; les Dieus n’en-ont que les peaux & les 
cornes, que l’on attache aux branches des Arbres, en-té¬ 
moignage du facrifice. Les Nègres ne font aucune affaire 
de-conféquence, fans confuker ces J)ieus, qui leur pro¬ 
mettent conftamment ce qu’ils désirent, ^quoique très-fou- 
vent ils n’effeéhient rien de leurs promefles, & queCeux 
qu’ils ont voulu protéger, foient entièrement écrâsés, tant 
par la mort, que par les malheurs fréquens qui leur 
arrivent. Lorfqu’unRoi idolâtre veut confulter Ion Idole 
fur une affaire de-conféquence, il fe fait précéder par des 
Joucurs-de-flûte, pour annoncer fon arrivée. Ses Femmes 
& les Grands de fa Cour le fuivent ; & dès qu’il cil parvenu à 
l’Arbre qu’il veut confulter, qui eft un de ceux qu’on regarde 
dans le pays comme uneDivinité, parce-que les Dieus y font 
leur demeure, toute lâCour fait un cercle autour de l’Arbre r 
le Roi & fes Femmes fen-approchent de plus-près. Un 
Prêtre des Idoles, vêtu fort-bisarrement, avec quantité 
de grelots & de fonnettes, présente au Roi la moitié d’une 
calebafle pleine de vin-de-palme. Le Roi la foutient avec 
fa main-gauche ; fes Femmes y courent tremper leurs 
mains-droites, ainfi que tous Ceux qui Raccompagnent.' 
Alors le Roi parle à l’Arbre & aux Divinités qui doivent y 
être nichées, détaille les circonftances prenantes où il eft, 
& demande leur avis fur ce qu’il doit faire. Enfuite il 
jète, par afperfion, du vin fur l’Arbre. Il fait égor¬ 
ger uu Bœuf, pour l’offrir en facrifice ; & ayant reçu le 
fang dans le vase qui avait été rempli de vin, il le répand 
autour de l’Arbre. Après cette libation, le Roi garde un 
profond-filence, paraiflânt enfeveli dans la contemplation; 
& un inftant après, il publie ce que lui a'diété l’Arbre, 
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comme un oracle de la Divinité. Dès qu’il a achevé de 
parier, tous Ceux qui font présens pouflènt des cris-de-joieà 
pleine-téte, & fe liyrent aux divertiflèmens avec d’autant 
plûsd’eraprcfieinent, que ces oracles complaisans leur font 
toujours favorables. Les Nègres font tous égaux ; il 

li’y a parmi eux aucun Pauvre. Tout ce qu’ils ont eft en- 
commun. Sil’Un manquede vivres, il va prendre fa nourri¬ 
ture chés l’Autre, & mange par-tout où il fe trouve. Ils. 
n’ont que leurs cases ou habitations en-particulier, & ne font 
diftingucs que par deux avantages qui les mettent à leur aise 
Je premier eft de defcendre de la Famille-royale ; Ceux- 
là font refperiés parmi les Autres, à-peu-près comme la 
Noblefle en France, & on lesappelle lesGraods du Royaume 
*k fécond eft le nombre des Captifs qu’ils ont fait, qui tra¬ 
vaillent fans-eefTe pour eux, &qui, par-là, les exemptent 
de travailler eux-mémes. Les Femmes n’ont d’autres occu¬ 
pations que de préparer à manger, d’accommoder & filer le- 
coton, qui abonde dans le pays, & qui eft d'une excellente 
qualité, & cela avec une telle indolence, que le travail 
ne doit pas leur être fort-à-charge. Chaque Nègrelfe 
femme ou fille, maitrefle de case, a toujours à fa fuite une 
Captive qui l’accompagne par-tout où elle va, en la fuivaot à» 
quelques pas de diftance ; & dès que la Maitrefle f arrête, 
l’Efclave . f’approche pour l’éventer avec fon mouchoir : 
CesNègreffes fe font fervir avec une exaflâtude rigoureuse.. 
Les foirs & les matins, les Captifs vont (aluer leurs Maîtres- 
€c leurs Maitrefles, en courbant le genou jufqu’à terre , 
avec une inclination profonde, quittent beaucoup de l’a¬ 
doration. Pour lors le Maître & la Maitrefle leur donnent la 
main, avec les ordres pour le travail auquel ils les deftinent 
ce jour-là. Dans la fuccefliondesRois, le Fils 

pe fuccède pas au Père, à-moins que ce Dernier n’ait aucun 
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Frère : dans ce cas le Fils fuccède. La loi eft donc que 
le Frère du Roi, aîné après lui, fuccède de droit; après 
Celui-ci, le Second, & ainfi-du-refte. Chaque Roi a une 
«elle quantité de Frères, qu’à fa mort, il Pen-trouve tou¬ 
jours pour le remplacer ; ce qui fait que fes propres Fils ne 
fuocèdent, que lorfqu’il n'y a plus de Frères du Roi. Après 
eux, c’eft le Fils du premier Roi mort, ou à fondéfaut le 
.Second , ainfi-du-refte ; & l’on ne retourne aux Fils du 
Roi dernier mort, pourUfuccdlion, qu’à-défaut de leurs 
Oncles. Pour-lors, tous les Grands du Royaume f’af- 
femblent, pour proclamer Roi Celui qui a droit de l’être» 
Il n’eft Roi que pour commander à fon Peuple, & fe faire 
exactement obéir; car durefte, il ne paraît ni plus-riche , 
ni plus-opulent que fes Sujets, qui lui fournirent Chacun 
à leur jour marqué, le nécefiàire pour fit fubfiftance. On 
nelediftingue que par fa Garde, par le nombre de fes cases 
& celui de fes Femmes, dont la Première eft Sultane: il 
l’épouse, félon ce qui eft prefcrit par le mahométifme du 
pays, ou par des lois que la fuperftition & l'ignorance ont 
enfantées. La fête dure trois-jours, & prefque tous fes 
Sujetsy affilient, après avoir fait leur présent au Roi. Ces 
trois jours pâlies dans ladanfe & les divertiflèmens, Chacun 
retourne chés foi. Le Enfans mâles de la première Sul¬ 
tane font légitimes, & ont un droit réel à la Royauté ; en- 
fuite Ceux de la Seconde, que le Roi déclare fimplement 
être une de fes Femmes, & ainfi-du-refte : les Enfans de 
Celles qu’il n’a pas déclarées Femmes, n’ont aucun droit au 
trône, mais ils font appelés Grands du Royaume de la fécondé 
Clâfiè : ilsdiffèrcntdeCeuxdelapremière, en ce que Ceux- 
ci paflent pour légitimes, & ont droit, Chacun à leur tour, 
à la royauté. Jamais les Filles ne fuccèdent; ellesnepeu- 
vent régner; car outre la loi, la quantité des Enfans-mâles 
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qui ont droit à IaRoyauté, leur en ôte tonte efpérance. On 
ne les marie qu’avec des Rois ou Fils de Roi, ou tout-au- 
moins avec Ceux qui en-defcendent : Ceux qui veulent 
•les épouser, loin de recevoir des Pères de ces PrincefTesla 
moindre dot, font obligés de convenir avec ces Derniers, 
de la qualité des présens qu’ils leur feront, pour avoir 
leurs Filles en-mariage; ôt au moment même que les 
présens font faits & acceptés, le mariage eft conclu. Il 
en-eft de-même pour tous les Sujets du Roi, ils ne jouiffent 
du privilège, foit de préféance, foit de poffeffions annexées 
à leurs f amilles, que dans l’ordre établi pour la fucceflîon 
au trône. Les Nègres fe marient avec peu de cérémonies. 
Les Pères qui ont des Filles font bien plus heureus fur cet 
article qu’en Europe, où on ne les marie qu’en-donnant de 
l’argent à Ceux qui veulent bien fen-charger; aulieu que 
dans ce pays, chés les Rois même, les Pères, les Mères 
ou les Païens, en-retirentdeCeux qui prennent leurs Filles. 
Lorfqu’unHomme veut avoir une Fille pour fa Femme , il 
va trouver le Père ou la Mère de cette Fille, ou à leur 
défaut, fes proches Païens, à qui il déclare fon chois & le 
prèsentqu’il doit leur faire, cequi eft toujours proportionné 
à fes moyens, à l’âge & à la beauté de la Fille. Quand il 
a livré le présent dont on eft convenu, on lui livre la Fille. 
On ne fait point de crédit. On la mène à fa case ; & dès 
qu’elley a mis le piéd, elle eft fenfée fa Femme. A ceci 
fuccèdent pendant trois jours, aux dépens du Nouveau- 
marié , la danfe & les diveitiffemens, qu’on appelle folgar. 
Lorfqu’un Homme a plusieurs Femmes, ce qui arrive tou¬ 
jours, à-moins qu’il n ait pas le moyen d’en-acheter, il donne 
à Chacune une case à-part, ou elles élèvent leurs En fans, 
vivent en-particulier, & font leur petit négoce. Le Mari, 
fil eft Homme rangé, a foin de fournir à Chacune le mil & 
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le riz qui lui font nécefiaires pour fa fubfiftance & celles de 
fes Enfans pendant l’année ; & les Femmes, par femaines, lui 
apprêtent tour-à-tour à manger & à coucher. Elles en-ont 
un foin extrême pendant ce temps-là, pour rie point payer 
chèrement les fautes qu’elles commettraient, puifque leurs 
Rivales en-profiteraient en Femmes habiles. Aufiïeft-il 
rare qu’on ait quelque-chose à leur reprocher fur cet article. 
Elles ont foin de faire présenc, tous les ans , d’un habit à 1» 
mode du pays à leur Mari ; il confifte en deux pagnes, & 
l’émulation, entr’elles, eft fi-grande pour cet objet, que 
c’eft à qui le filera , le teindra mieux, & marquera plûs 
d’empreffement à le bien-faire. Un Père-de-famille étant 
mort, tous fes Enfans, foit qu’ils viennent des Femmes 
qu’on peut regarder comme légitimes , parce-qn’il les a 
achétées & payées, ou qu’ils foient nés de Celles qui ne 
paflent que pour Concubines, parce-qu’elles font des En¬ 
claves étrangères gâgnées à.la guerre, ou enlevées parla 
force, tousces Enfans, dis-je, partagent également lesbiens 
du Père, Quelques Voyageurs ont écrit que les Nè¬ 

gre (Tes accouchaient fans douleur, & cela, fur ce qu’elles ne 
disent rien dans le temps de leur accouchement. C’eft une 
erreur ; elles fouffrent autant que les autres Femmes, & 
comme les Femelles de tous les Animaux ; mais elles ont 
de la patience. Elles fe font un point-d’honneur de ne pac 
témoigner au-dehors qu’elles fouffrent la moindre peine. 
Une Femme, quelque jeune qu’elle foit , fe croirait desho¬ 
norée à-jamais, fi elle avait laiflë échapper quelques crisdàns 
cette occasion ; fa Famille même ne voudrait plus la voir ; 
en-un-mot, elle ne pourrait, après cela, avoir aucnn com¬ 
merce avec le monde, ni avec fon Mari. C’eft pour cela 
qu’elles fe contraignent, fi-bien, qu’on ne fait qu’une 
Femme eft accouchée, que quand on la voit portes fon 
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Enfant foit à la rivière foit k la mer, où elle va le laver, & 
fe laver elle-même. On ne* fait ce que c’eft que d’em¬ 
mailloter les Enfans ; on laifle agir la Nature en toute li¬ 
berté , & elle les conduit fi-bien, qu’on n’en-trouve ni de 
bofius, nideboîteus, ni d'eftropiés, comme on en-voit un fi 
grandmombre en Europe. Les Mères aiment tendrement 
leurs Enfans ; pendant qu’ils font petits, elles ne les quittent 
jamais; elles les pôrtent par-tout, attachés fur leurs épaules 
avec une pagne. Elles les alaitent l’efpare de deux ans, 
pendant lefquels elles n’ont aucun commerce avec leurs 
Maris. Ces Enfans croisent très-promptement, par cette 
raison, & plûs encore fans-doute à-cause de la grande 
chaleur du pays. Il y a fréquemment des Filles nubiles à 
huit, dix ou douze ans, & les Garfons le font prefqu’auffitôt» 
Qu’un Nègre foie malade, il boit & mange comme à- 
l’ordinaire. Si on demande, comment il fe porte, fût-il k 
l’agonie, onrépond qu’il fe porte bien. Il ferait deshonoré, 
fi, lorfqu’il fouffre à-l’extrême, il témoignait la moindre 
douleur. Le Voyageur français qui parle ici, en-a vus 
accâblés de coups, amarrés k un canon, d’autres fufpen- 
dus en-l’air , foutenus par quatre Hommes qui les foule¬ 
raient par les mains & les piéds, toute leur chair en-lam¬ 
beaux , à force de coups, ne pas donner à connaître qu’ils 
fouffraienr. La faim feule les contraint de femer du mil & 
du riz. La néceflité qu’ils-fe font-faite de fumer, les oblige 
de cultiver du tabac. Le besoin de fe couvrir les force k 
planter du.coton, & à faire, en fe divertiflànt, quelques 
pagnes ; mais ils ont trouvé le fecret de ne point f ennuyer du 
travail, quelque néceflaire & prefle qu’il foit ; ce fecret dl de 
le quitter longtemps avant qu’il les fatigue. L’hofpitalité 
çft ce qu’ils ont de meilleur ; elle ne peut être ni plus- 
générale, ni plus grâcieuse, eu égard au pays. Ils n’onc 

rien 
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rien 1 eux ; tout eft en-commun& ils usent de tout fans 
gêne & fans contrainte : Blanc ou Nbir, Quiconque en- 
voyageant va chés eux, peut entrer librement dans la pre¬ 
mière case qu’il rencontre : dès qu’il arrive, on le falue, 
on lui demande fon nom, d’où il vient, où il va ; & fur-le- 
champ, on lui présente du lait ou du vin de palme ; on 
lui donne du tabac pour fumer ; quand l’heure du dîner 
ou du fouper eft arrivée, on le convie à manger ; on l’entre¬ 
tient pendant & après le repas, & quand il veut fe reposer, 
on lui donne un lit fait félon la coutume du pays. Enfin, 
lorfque l’Etranger veut partir, il eft quitte avec fes Hôtes 
en leur disant, qu’il prie Dieu de les conferver en-fanté. 
C’elt ce qui fait que lorfque lcsNègres voyagent, ils n’ont 
besoin ni d’argent, ni de provisions de vivres, puifqu’ils 
trouvent par-tout leur fubfiftance avec agrément, félon les 
usages du pays. Si l’Hote n’a pas de-quoi bien-traiter un 
Voyageur, de quelque Nation qu’il foit, tous les Habitans 
du Village y contribuent, & donnent ce qu’ils ont de meil¬ 
leur , en-félicitant l’Hôte d’avoir reçu l’Étranger. Le 
Voyageur que je copie, a toujours admiré ce fond d’huma¬ 
nité , de charité naturelle , qui donne tant de facilité pour 
vivre, empêche qu’on ne foit exposé à la disette, & pré¬ 
serve des murmures fédjtieus, aulquels le besoin excite les 
Pauvres des Nations les plus policées, parmi lefquelles il faut 
ou mendier fon pain, ouyérir de misère. £3* Rien n’eft 
plus (impie & moins chargé de cérémonies que les mariages 
des Nègres mahométans. L’Alcoran* qu’ils ne connaiflènc 
pas, & qu’ils prétendent fuivre, leur permet, disent-ils, 
de prendre autant de Femmes qu’il leur plaît, & de les 
répudier dès qu’elles commencent à leur déplaire. C’eft 
un moyen efficace pour fixer l’humeur inconftante des Fem¬ 
mes d’Afrique ; Sc fil pouvait f accommoder avec les lois 

Il Paie. X 
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du Chriftianifme, l’usage n’en-ferait pas desagréable à bien 
des Gens. Auffitôt que le mariage elt conclu, le Mari or¬ 
donne à l’Epouse de le fervir : Elle obéit à fes ordres avec 
exaâitude, & elle fe regarde comme uue Efclave honnête. 
Après que fon Mari a foupé, elle foupe à fon tour, & non 
avant ; car elle n’a pas l’avantage de pouvoir manger avec 
fon Mari, quelqu’amitié qu’il ait peur elle. La qualité 
de Femme donne celle de fervante, aumoins fur cet article. 
Les Rois, & les Nobles qui ont plusieurs demeures, féparent 
leurs Femmes autant qu’ils peuvent, '& les partagent dans 
leurs différentes habitations, afin qu’elles ne fe voient que rare* 
ment: ils ont encore un-autre motif ; c’efl que changeant 
fort-fouvent de domicile, ils trouvent un ménage complet, ' 
dans tous les lieux où ils jugent à-propos de faire quelque 
féjour. Si une de cès Femmes ou Concubines oubliait 
la fidélité, elle ferait fur-le-champ punie de mort, ainfi 
que fon Complice. Point de pardon ni de miséricorde fur 
ce chapitre. Quoique la condition des différentes Femmes 
foit afTés égale par-rapport à leur Mari, on ne laide pas de 
remarquer de la diflinétion entr’elles. La première Mariée 
fur-tout, fi elle a des EnfanS-mâles, eft la Maitreffe de la 
maison; elle en-fait les honneurs, &fi elle eft de-qualité, 
elle fait très-bien f attribuer , ou fe faire rendre ce qu’elle 
croît lui être dû. Elle ne peut être répudiée que pour 
cause d’infidélité, privilège que n’ont point les autres 
Femmes , qui font chargées de tout le travail de la mai- 
'son, & qui, torfque leurs Maris font en-converfation ou 
dorment, doivent chaflcr les maringouins, efpèce d’io- 
feébes, fémblables à ceux que nous appelons en France 
cousins, mais plus incommodes, qui les importuneraient, 
ou troubleraient leur fommeil. Elles doivent encore, 
‘ dès qu’ils font éveillés, leur présenter la pipe & le ubac , 
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toujours dans üne foumifiion étonnante. Quand leurs 
Enfans ont douze ou quinze jours, elles les portent 
fûr leur dos ; fie quelque travail qu’elles feflent, elles 
ne les quittent jamais: elles les aiment tendrement, fit 
par cette tendrefie, elles prétendent marquer à leurs 
Maris combien elles leur font attachées : Elles leur con¬ 
tinuent ces foins attentifs jufqu’à ce qu’ils marchent 
feuls : car alors elles fe contentent de les bien-nourrir, 
fit les laiflent faire tout ce qu’ils veulent, fans Fembar- 
ralTer de leur éducation. Les Er.fàns croifient fingulière» 
ment ; fit comme leur naturel n’a point été corrigé dès l’en¬ 
fance, il ne faut pas.fétonner fils font vicieus, fils 
n'aiment que leurs plaisirs, fils" fuient le travail, fit Fils 
refpeftent peu leurs Pères 8c Mères. Lapareflèeftlatache 
originelle des Nègres ; elle eft telle, que, fi la faim ne 
les prefiàit pas, ilsnefe détermineraient jamais 11 enfe- 
mencer une partie de leurs terres : fans la fécondité 
extraordinaire de leur pays, ils feraient tous les ans ré¬ 
duits ï une famine extrême, fie contraints de fe livrer pour ’ 
Efclaves à Celui qui aurait de*quoi leur donner à manger, 
tes Femmes fit les Filles n’ont pour habit qu’une ceinture, 
qui dés reins leur paflè entre les cuiflcs. Le refte du corps 
eft nu,' excepté quand les vents du.nord-eft foufflent : 
alors le froid, auquel elles font fort-fenfibles, les oblige 
de fe couvrir d’une pagne. Quelques unes fe fervent d’une 
féconde pagne, qui leur couvre la tête , 8c leur defeend 
fur les épaules. Rien n’eft plus bizarre que cet ajufte- 
xnent, auquel elles ajoutent des manilles ou braflèlets , 
avec un-autre ceinture d’une groflèur prodigieuse de ver¬ 
roteries de toute efpèce, descolliers de la même façon, fie 
des pendans-d’oreilles d’or. Elles ont un très-grand foin 
de ifroter leurs cheveux arec del’huüede palme, qui adhère 
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de leur faire exhaler une odeur infupportable. Voici un fait 
remarquable, dont le Voyageur que je fuis, a été témoin : 
Une Femme de l’île des Bifièaux, qui fait partie de l’A¬ 
frique française, née d’un Père & d’une Mère abfolument 
noirs , était aufli blanche qu’une Française. Elle fut 
mariée k un Noir, & elle en-eut des Enfkns aufli noirs 
que fi elle avait été noire elle-même ; tandis que, fuivant la 
règle générale, ces Enfans devaient être basannés ou mu¬ 
lâtres, puifqu’ils provenaient d’une Blanche & d’un Noir. 
Quant à la fidélité que les Femmes doivent à leurs Maris, 
ion fait que les Mahométans font, de tous les Maris, Ceux 
qui f en-rapportent le moins k la bonne-foi de leurs Femmes. 
Ils ne laiflent pas d’y être fouvent trompés. Cependant, 
quoique Mahomet ait déchargé les Femmes du devoir de la 
-circoncision, pour leur faire-entendre qu’elle n’ont aucun 
droit dans fon paradis, les Docteurs mahométans, plus 
indulgens pour le Sexe, décident que les Femmes fages& 
fidellesk leurs Maris, peuvent trouver un petit recoin dans 
ce lieu de délices, pourvu qu’elles foient circoncises autant 
•que leur fexe le permet. Ce font les Femmes qui font les 
Miniftres delà circoncision pour les Perfonnes de leur fexe, 
dans les lieux où cette do&rine, eft reçue. On ne 

voit d’autres Ouvriers, parmi les Nègres, que des Tifle- 
jands, des Taillandiers, des Potiers-de-terre, & d’autres 
'qui veulent imiter nos Orfèvres, en-travaillant groflière- 
ment des chaînes d’or & d’argent, despendans-d’oreilles, 
des bagues, des croix & des ornemens de Femmes. .11 eft 
certain, que f’ils voulaient vaincre leur parefle, & profiter de 
l’abondance de coton qui croît fans culture dans leurs terres, 
ils feraient plûs de toile qu’ils n’en-pourraient confommer, 
& nous priveraient nous-autrs Européans du débit prodigieus 
que nous fefons des nôtres, ainfi que des profits confidérables 
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que nous retirons de ces marchandises ; car ils ne manquent ni 
d’efprit pour aggrandir leurs métiers, & faire leurs toiles- 
de-cotou d’une largeur convenable, ni d’induftrie pour les 
teindre, leur donner de la variété & de l’agrément. Les 
Taillandiers font chés eux, couteliers, fourbiflêurs, for¬ 
gerons, maréchaux, chaudronniers ; en-un-mot, ils réu¬ 
nifient dans un feul corps, tous lesOuvriers du marteau & 
de l’enclume. Ils n’ont ni forges ni boutiques ; ils tra¬ 
vaillent devant leurs cases, fous quelques arbres, & tranf- 
portent l’attirail de leur métier par-tout où ils ont à travailler. 
11 ne faut pas croire que cela leur coûte beaucoup de peine , 
puifqne tout l’attirail confifte en un très-petit enclume, en 
une peau de Bouc qui fert de i’oufflet, en quelques mar¬ 
teaux , une tenaille (c deux ou trois limes. On voit quel¬ 
quefois de leurs ouvrages en-or te en-argent, tels que des 
braffelets, des chaînes-de-piéds, des pendans-d’orejlles , 
des bagues, des colliers dont les Femmes fe parent, qui 
font allés bien travaillés. Ils font des poignées- de-fahr es « 
des plaques pour orner les fourreaux, & d’autres choses 
femblables, qui marquent leur efprit & leur adreflè na¬ 
turelle. Ils feraient de très-bons Ouvriers, fils étaient 
inftruits, & un-peu moins parefleus. Ils manient le fer 
aufli-bien que l’or & l’argent, puifqu’ils font des couteaux , 
des haches, desferpes, desçizeaux-à-froid pour coupée 
les barres-de-fèr, aufquelles ils donnent une trempe auflï 
bonne que celle que les Européans leur peuvent donner. 
Le fer qu’on leur porte d’Europe eft en-barres, qui fervent 
de monnaie réelle ou idéale dans les marchés qu’on fait 
avec eux. La barre-de-fer doit avoir neuf piéds-de roi de 
longueur, mesure de Paris, deux pouces de largeur, & 
quatre à cinq lignes d’épaifleur ; on la divise en douze 
parties, qu’on appelle pattes, avec chacune defquclies 
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ils font trois inftrumens pour cultiver leurs hougans^ 
qui font les terres qu’ils enfemencent, & où ils femenc 
du mil, des melons, & d’autres légumes : c’eft-lk toute 
leur charrue, à laquelle ils ajuftent un manche afies long, 
-pour que Celui qui Pen-fert n’ait pas la peine de fe courber 
en-travaillant. Rien n’eft plus comic que de les voir 
dans cet exercice. Le Seigneur, ou le Maître qui fait tra¬ 
vailler eft à la tête des Ouvriers, armé comme dans un jour 
de bataille, le fabre au côté, & la fagaye à la main; il a 
auprès de lui fes Guiriots avec leurs caifles, qui chantent 
à-pleine-tête, & battent de la caille de toutes leurs forces , 
afin, disent-ils, que Mahomet les entende, & béniffe leurs 
travaux. Le Maître les fécondé, autant qu’il le peut, de 
la voix & du gefte ; il encourage ainfi fes Gens, qui font 
tout-nus, &, qui ont à la main une petite bêche, faite 
en croiflànt, d’environ trois pouces dans fon plus grand 
diamètre, & de l’épaiffeur d’une ligne au-plûs. C’eft avec 
ce faible inftrument qu’ils labourent, ou plutôt qu’ils 
égratignent leurs terres, dont ils fe contentent d’enlever les 
•herbes avec une partie de leurs racines. A les voir, on 
dirait cependant qu’ils font un travail des plus pénibles ; car 
ils font desmouvémens & des confortions plus on moins 
violens, félon que le fon des inftrumens eft plus ou moins 
vif& prefTé. Leurs terres, quoique travaillées fi légè¬ 
rement , font d’une fertilité furprenante. 

Toutes les cases des Nègres font rondes comme des co¬ 
lombiers , & couvertes en-pointe ; il n’y a aucune fenêtre : 
le jour n’y vient que par la porte, qui eft allés baffe. Elles 
portent fur des fourches de médiocre grofïêur, plantées en¬ 
terre , jointes enfemble par une fablière d’un bois rond & 
pliant, pour iaire plus aisément la circonférence. Us 
«tachent, fur cette fitbHère, des gauletees qui fervent de 
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chevrons, & qui funiffanc au centre, font la pointe. Ils 
les couvrent de pâille, de roseaux, ou d’une efpèce d’o¬ 
sier qui croît en-abondance dans tout le pays. Elles de¬ 
viennent, en très-peu de temps, toutes noires en-dedans, 
h-cause du feu continuel qu’on y fait pour préparer le riz 
ou le mil, & Tentent fî-fort la fumée, qu’il faut y être 
accoutumé, pour n’en pas être incommodé. Les meubles 
n’y occupent pas beaucoup de place, puifqu’on n’y voit que 
des pots-de-terre, des calebafles, des paniers & un mau¬ 
vais coffre, avec quelques grisgris, pour les préserver du 
feu & des autres malheurs ; mais comme le feu y prend 
fouvent, les grisgris font eux-mêmes confumés avec lés 
cases & les meubles. 

SiunNegre meurt, toutes fésFemmes vont h la porte, 
& font des cris horribles. A-l’îhftant, leurs Voisines & 
Celles qui ne favent pas même Quî eft mort, applaudifTent 
de loin, & augmentent les cris & les hurlemens, en f’é- 
gratignant par provision, le visage, le fein, les bras, & en- 
pouffantdes cris, commefi Chacune d’elles avaitperdu Père, 
Mère, Maridt Enfans. Comme tout lemonde crieà-la-fois, 
il faut du temps pour découvrir d’où eft parti le premier cri ; 
mais dès qu’on le fait, toutes les Femmes, lesEnfans, les 
Hommes mêmes y courent, &: font aveclaFamille duDéfunt, 
un bruit qui empêcherait prefque d’entendre le tonnerre. Il 
en-eft de-même quand les Femmes ou les Enfaas un-peu 
âgés viennent à mourir : ces cris durent pendant vingtquatre 
heures, jufqu’à ce qu’on aitjnhumé le Défunt. Les Femmes 
& lesEnfans biffent à leurs Voisins le foin des funérailles ; 
les Premières rappliquent uniquement à fe procurer de 
l’eau-de-vie & du vin de palme, pour les traiter; car il eft 
de l’efTence de la cérémonie de faire folgar, c’eft-à*dire, 
feftin, daofe & réjouiffance après que le Corps a reçu la fé- 
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pulture. C’eft ce qu'on ne manque pas de faire, dès que 
les complimens de condoléance font finis. Les Guiriots, 
tambour-bartant, commencent la marche: les Hommes, 
armés jufqu’aux dents, les fuivent en-filence. Le Corps, 
porté par deux Hommes, vient enfuire, environné par les 
Marabous. Les Femmes fuivent le Corps, & c’eft à Qui 
d’elles hurlera le plus-fort, & fe déchirera mieux le visage. 
Ceux qui l’ont apporté le jètentdans la fofle, & le couvrent 
de terre. Enfuite le Marabou commande aux Guiriots de 
battre la marche pour retourner au Village, où les pleurs 
& les hurlemens ceflent dans l’inftant, & où on fe divertit 
comme fi rien n’était arrivé. Si . le Mort eft unGarfon, 
fcs Compagnons courent par tout le Village, le fabre à 
la main , feignant de le chercher; ils frappent leurs fabres 
les uns contre les autres, quand ils fe rencontrent, fit 
femblent vouloir fe battre, fans fe dire mot. A la mort 
du Roi, tous fes Sujets vont le pleurer pendant trois jours, 
aubout defquels ils retournent chés eux, & fe livrent à la 
danfe & aux divertiflèmens. Chacun doit fuivre cet usage 
fcrupuleuseraent ; fans quoi il f exposerait à des fuites fu- 
ncftes ; car tous les autres Nègres lui tomberaient fur le 
corps, & l’aflommeraient impitoyablement. 

Le mil; qui eft fi abondant dans toute l’Afrique, & quifait 
la nourriture ordinaire des Nègres, fe prépare de cette façon. 
On pile le mil, avec lequel on veut faire du fanglet ou 
du coufcou ; & après qu’on l’a réduit en farine , & qu’on 
l’a pafTé dans un tarais, pour en-ôter le fon & le gruau, 
on en-fait une pâte, qu’on cuit en la remuant fans-celle, de- 
crainte qu’elle ne cuise en-pain ; aulieu que ce mouvement 
féparant fes parties, en-forme feulement de petites boules 
dures & fèches comme de petites dragées, qui fe confervent 
aufli longtemps qu’on a foin de les préserver de l’humidité. 
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Lorfqu’on le veut manger, on l’arrose avec de l’eau ou du 
bouillon chaud ; il f amollit auffitôt, renfle, à-péu près 
comme le riz. Le coufcou eft une bonde nourriture pour ce 
climat chaud, légère, & d’une facile digeftion. On con¬ 
vient qu’elle rafraîchit ; ce qui fait, dit-on, que les Nègres, 
qui en-usent régulièrement, font gras & frais, & vivraient 
longtemps fans favoir ce que c’eft que les maladies, fils 
ne f abandonnaient pas aux excès de l’eau-de-vie & des 
Femmes. Le fanglet n’eft que le gruau du mil, qu’on em¬ 
ploie comme le gruau de froment ; il a jes mêmes effets, 

& on l’eftime tout-autant. La nourriture eft à bon-marché 
dans toute la Guinée, & les mœurs y font fi (impies, que 
les Femmes & lesDomeftics du Roi SI [fini , par-exemple , 

O.e vivent que du produit de leur travail journalier. ( Cet 
article, affés mal-écrit, eft de feu l’Abbé Demanet. ) 

Je n’ajouterai qu’un mot, à ce qu’on a dit de l’FtA/qpîe EvHiom, 
dans les Gynographes, p. 34 g. L’Empereur d’Éthiopie 
a toujours deux Armées fur piédî l’une fur les frontières 
du Royaumede Néréa , & l’autre fur celles du Royaume de 
Goyamc , où fe trouvent les plus riches mines d’or, dont 
il tire d’immenfes fômmes pour le paiement de fes Troupes 
& pour l’entretien de fa maison. Il eft maître abfolu de 
tous les biens de fes Sujets. Lorfqu’un Chef-de-famille eft 
mort, il prend un tiers des biens immeubles qu’il laiffe, & 
les deux autres tièrs fe partagent entre les Héritiers. Ce 
tièrs réservé, le Prince le donne à un Particulier, qui par-là 
devient fon feudataire, qui eft obligé de lefervir à la guerre 
à fes dépens, & de lui fournir un certain nombre de Sol¬ 
dats , proportionné à la valeur des terres dont il a été gra¬ 
tifié. Pour éviter la fraude à cet égard, il y a dans toutes 
les Provinces des Contrôleurs , qui tiennent un regître 
exaét de tous les biens qui reviennent au domaine impérial 
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par la mort des PoffefTeurs, fit qui partent enfuite en S autre? 
mains. La cérémonie de la prise de porteffion confiée à 
attacher en-public, fit au fon des inftrumens, fur le front 
du nouveau Feudataire, un bandeau de taffetas, fur lequel 
font écrits ces mots en lettres d’or : —Je fuis Empereur 
d’Éthiopie, delà tribu de Juda, lequel a toujours vaincu fes 
Ennemis-. Les pluies durent fix mois en Éthiopie. 

Elles commencent au mois d’avril, fit ne certènt qu’au mois 
de feptembre. Pendant les trois premiers mois, les jours 
font fereins fit beaux, mais letonnerre gronde d’une manière 
épouvantable, fit il pleut abondamment, auffitôtque le Soleit 
eft couché. Les Auteurs qui ont recherché les causes du 
débordement annuel du Nil, l’ont mal-à-propos attribué à 
la fonte des neiges, car il n’en-tombe prefque jamais dans 
l’Éthiopie ; il n’y en-a fans-doute d’autre cause que ces 
mêmes pluies régulières. Sitôt que les pluies font ceflees, 
l’Empereur raffemble fes Troupes St va attaquer les Rois de 
Galla fit de Changalla, qui font fes Ennemis les plus redou¬ 
tables, fie qui étaient autrefois fes Tributaires; mais après 
les avoir combattus avec fuccès en-differens temps, ils osent 
aujourd’hui rarement fe mesurer avec fon armée, fie dès 
qu’elle approche, ils fe retirent dans des mootagnes inac- 
ceffibles, où ils vendent chèrement leur vie, lorfqu’on 
va les y attaquer. L’Armée Éthiopienne eft fouvent com¬ 
posée de quatre cents cinquante mille Soldats. Les Éthio¬ 
piens ne font pas noirs, comme on l’a cru longtemps en Eu¬ 
rope: leur couleur eft brune fit olivâtre. Ils ont la tâille 
haute fit majeftueuse, les traits du visage bien-marqués , 
les ieux beaux fit bien fendus, le néz bien-pris, les lèvres 
petites fit les dents blanches. Les Perfonnes riches portent 
une vefte de foie ou de fine toile-de-coton, avec une cein¬ 
ture. Les Particuliers ignorent l’usagé des étofes-de-foie. 
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& le Peuple n’a qu’un caleçon de coton de une écharpe. 

La juftice eft rendue avec beaucoup d’équité & de févéricé 
dans toute l’étendue de l’Empire. Comme il n’eft pas per¬ 
mis à un Chrétien de répandre le fang d’un-autre Clmtieo 
fans de grandes raisons, on fait les plus amples informations, 
lorfqu’il Pagit de condamner un Criminel â-mort. Les Uns 
font étranglés & d’Autrtfs décollés; Quelques-uns font 
condamnés à perdre leurs biens, & fous les plus rigou¬ 
reuses peines, il eft défendu de les aliifter, & même de leur 
donner à boire & à manger : mais ordinairement l’Empe¬ 
reur ne tarde pas à leur accorder leur grâce. C’eft 
dans le Royaume deGoyame que fe trouvent lès fources du 
Nil : elles font fur une montagne très-élevée, l’une fituée à 
l’orient & l’autre à l’oçcident. D’abord elles forment deux 
ruiffeaux, qui fe précipitent avec beaucoup d’impétuosité 
vers le milieu de la montagne, dans une terre fpopgieuse &: 
mobile, qui découverte de cannes & de joncs: là, cçseaux 
fe perdent, &nerçparaiffentqu’àdix ou douze lieues, pouç 
former le fleuve du Nil, qui fe groffit en peu-de-temps par 
le tribut des eaux que lui apportent plusieurs rivières* 

Pour le Zanguebar , voyez les GynogrQ.ph.es, 
l'Egypte, aétuellement fous la domination des Turcs, terrnu 
eft gouvernée par un Pacha, qui fait fa résidence au Caire. 

Il a fous fes ordres vingtquatre Beys ou Lieutenans 'de 
Gouverneur, qui commandent dans vingtquatre dépar* 
temens différeps. Ces places , dont aucune n’eft hérédir 
taire, font fort-difficiles à conferver : il fuffit de pouvoir 
les payer au Pacha pour y parvenir. Il les accorde aflës 
fouvent à Ceux qui ont l’audace de Pen-frayer le chemin 
par des aflaçinats ; ce qui fait de la Cour de ces petits Ty¬ 
rans un repaire de Meurtriers, toujours difposés à acheter 
ledypit dccomniettre uhcritne, qui oe manque guère d’être 
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vengé par un autre crime. Ces horreurs reddivéës font 
une des principales fources qui rempliflent le trésor du Pachà 
du Caire. Une milice allés confidérâble, à h tête de la¬ 
quelle font les Janiflàires, défend le pays contre les incur¬ 
sions des Arabes, & contre les autres Ennemis étrangers 
ou nationaux. Un Cadi connaît danschaque Viltede toutes 
les difeuffions qui f élèvent entre les Particuliers. Le 
Mufti ou Miniftre de la loi, & quelques Do&eurs qui lui 
fervent d’afieflèurs, prononcent fur tout ce qui regarde 
la religion ; ' & comme les bornes qui féparent le fpirituel 
du temporel, ne font pas bien-diftinftes y ils étendent 
leur jurifdiôion auflî loin qu’il leur eft poflible, jufqu a 
la contradiction. y II y a quelques Princes Arabes qui ha¬ 
bitent une partie de la Haute-Égypte, & qui depuis la con¬ 
quête du pays par Seliro, ont confervé leur indépendance ; 
il y en a d’Autres qui font tributaires du Sultan ; mais ce 
tribut ne fe paie qu’une-feule-fois, & lorfque le Fils fuc- 
cèdeauPère. Outre les Égyptiens, les Arabes & les Turcs, 
on trouve en Egypte beaucoup de Chrétiens & de Juifs, 
qui font obligés de porter un turban bleu & un habit violet, 
qui doivent les diftinguer des autres Habitans. Les anciens 

Egyptiens étaient laborieus, actifs, induftrieus, fournis aux 
lois & fcrupuleusement attachés à leurs usages : les Égyp¬ 
tiens modernes font lâches, fourbes & prefqu’aufli fuperf- 
ticieus que leurs Ancêtres. Les Premiers étaient adonnés 
b la magie; Ceux-ci attachent dei vertus furprenantes à 
tout ce qu’on nomme charmes & talifmans. Louer un En¬ 
fant en présence de fon Père ou de fa Mère, manquer 11 
lui donner fa bénédiction, c’eft témoigner une nfauvaise 
•intention, dont on ne peut fe garantir qu’en-jetant une 
poignée de fel dans le feu. Les anciens Magiciens de 
l’Égypte furent dé terribles Sorciers , qui firent fouvenc 
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trembler les Peuples & les Rois : Ceux d'aujourd'hui ne 
font que de vils Charlatans, féduâeurs d’une Populace 
ignorante, qui craint de fermer les ieux & les oreilles 
au menfonge. Il eftfingulier que l’habillement Egyptien 
ait fi peu changé de forme depuis tant de fiècles ( c’efi en» 
core u ne longue robe ou chemise à manches larges, attachée 
autour du corps avec une ceinture ; l’étofe en-eft ordinaire* 
ment un drap bleu. Le Commun du Peuple porte par* 
ddlus une-autre robe de laine brune, & les Perfonnes dit 
tinguées ont une longue fimarre auffi de drap bleu. L’habit 
de cérémonie eû on ne peut pas plus fimple, & confifle 
feulement en une chemise blanche, faite en-forme de 
furplis. (Voyez les Gynographes t pp. 351-354.) 

Maroc , Tripoli , Tunis , Alger, font ce qu’on nomme Maroc? 
les Étatsbarbarefques : ils occupent la partie de l’Europe 
qui confine à l’Efpagne, dont il ne font féparés que pat 
le détroit de Gibraltar. C’efi: le féjour du plus odieus 
defpotifrae. Maître abfoltf, le Defpote de Maroc, par- 
exemple , n’a ni Cour-de-juftice, ni Confeil particulier, 
ni Miniftre : il eft lui-feul le Légifiateur, l’interprète de 
fes lois, & le Juge-fou verain. Des Officiers, qu’on nomme 
Alcaïdes, gouvernent fous fes Ordres tout l’État. Il tire 
annuellement la dixième partie de tout ce que poflèdenc 
environ centmille Arabes, rafiemblés dans vingtcinq ou 
trentemille adouars : mais ces Malheureus font fi pauvres, 
qu’il faut leur arracher ce tribut par la force. 

Je renvoie encore aux Gynographes, pour tout le reflede 
l’Afiique, les Iles comprises, & je paffe h la partie du 
monde la plus ancienne, la plus belle, & la plus-célèbre. 

Je vaisd’abord extrairecequ’ilyade plus important dans ASIE. 
. les usages des Chinois , moins pour faire admirer ce Peuple, Chihi, 
.que pour prouver aux Européans, que fi pn voulait pçindce 
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ms mœurs & dos usages en-beau, ils reroportèratebt de- 
beaucoup fur ceux de refus les Peuples du monde: mais 
que ferait-ce, après la Réforme que je propose ? 

La Chine ed le plus grand Empire de l’Asie ; il eft borné 
au nord pat la grande muraille qui le fépare de la Tartane 
occidentale ; à l'oued, il touche auThibet ; au fud, il eft 
terminé par le Laos, le Tongking & la mer de la Chine, 
ou l’océan orientai ; & ï l’ed, par le même océan. Le 
Thibet le fépare des pays de Ko-ko-nor & de Si-fan ; il a 
au nord-oued le pays de Khami ou Khamull, partie de 
la petite Bukkarie, que l’on trouve audelk d’un desert , 
qui a, dans cet endroit, neuf journées de largeur. 

Le vernis de la Chine n’ed pas, comme plusieurs Voya¬ 
geurs le certifient, une composition fingulière, & dont le 
fecreted difficile k découvrir ; ildidille, comme une gomme, 
d’nn arbre appeléTfi-chu. Ces fortes d’arbres nedonneut 
du vernis que dans l’été; celui qu’ils didillent au printemps 
& k l’automne, ed toujours mêlé d’eau. D’ailleurs , ils 
n’en-produisent que pendant la nuit. Pour l’obtenir, on 
fait plusieurs incisions k l’arbre avec un couteau, & on 
place dans ces ouvertures des coquilles qui reçoivent la 
' liquéur. On vernit à la Chine, les tables, les chaises, 
les cabinets, lesbois-de-lits, & jufqu’aux uftenfiles de 
cuivre & d’étain. Cette efpèce de peinture leur donne un 
. ludr^adroirable, fur-tout lorfqti’clle ed mêlée avec des 
ornemens d’or & d’argent. C’ed entre deux couches de 
vernis que l’oti peint les Heurs, lesafigurCs d'Hommes, 
d’OiSeaus, les montagnes, &c.*, qui donnent tant de prît 
ett Europe aux ouvrages qui vienneht de ce pays. Les 
vernis de la Chine font moins beaux & moins durables que 
ceux du Japon : ce n’ed pas que les Chinois ne foient en- 
état de les porter à leur perfection j mais l’avidité du gain 
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neleur permetpastTy employer le temps néceflàire. Quoi¬ 
qu’il en-foit, le débit étonnant qui fe fait de ces ouvrages 
vernifles, eft une des plus fortes branches du commerce de 
la Chine. Tous les Auteurs font d’accord que les Vers qui 
produisent la foie font originaires de la Chine, & quelefe- 
cret d’employer utilement lë travail précieus de ces Infeâes 
y ayant été découvert, l’usage en-paffa aux Indes, delà, 
aux Perfes, & fe communica aux Grecs & aux Romains, 
-qui achetèrent la foie au poids de l’or. Dans les premiers 
temps de l’Empire-Chinois, les Peuples n’étaient vêtus 
que de peaux ; la population étant confidérablement aug¬ 
mentée , ce fecours manqua aux Chinois, & la Femme d’iitl 
Empereur y fuppléa, en-inveutant l’art de travailler la foie. 
Dans les fiècles fuivans, les Impératrices l’occupèrent k 
planter des mûriers dans l’intérieur de leurs palais, & k élever 
des Vers-k-foie ; elles travaillèrent elles-mêmes de fu- 
perbes étofes , qui étaient conlàcrées à Chang-ti dans les 
façrifices ; ainfi l’on peut dire qu’k la Chine, l’agriculture 
1 & l’art de fabriquer des étofes-de-foie, doivent leurs pro- 
' grès aux Empereurs & aux Impératrices. Il ne (brait pas 
pollible de nommer toutes les efpèces d’étofes-de-foie que 
( fabriquent les Chinois, & qui font encore inconnues aux 
’ Européans. La quantité en-eft prodigieuse, & il y cn-ade 
tout prix ; d’unies, de fleuragées, en-or, en-àrgent, pour 
1 deflus, pour doublures; de foie tirée des Vers domeltiques, 

1 d'autre foie produite par des Vers fauvages qui mangent in¬ 
différemment toutes fortes de feuilles, & qui déposent leur 
! travail fur des branches d’arbres. On ne doit pas croire 
que les Ouvriers-chinois foient incapables de conduire k la 
perfeâion des étofes auffi riches que les nôtres ; ils y par¬ 
viendraient, fans-doute ; mais ils en-auraient peu de débic 
chésleurs Compatriotes, qui préfèrent l’utile k la richelfif. 


Digitized by Google 


m [A] 

La porcelaine, fi recherchée en Europe, eft fi com¬ 
mune à la Chine, que malgré la prodigieuse quantité dé 
poterie ordinaire, prefque tous les ullenfiles domeftics, 
tels que les plats, les afliettes, les taiïes, lesjattes, les 
pots-à-fleurs, & autres vases, font de porcelaine. L’inté¬ 
rieur des maisons en-eft rempli, les cuisines mêmes en-font 
garnies : on en-couvre les toits, on en-incrufte jufqu’aux 
piliers de marbre, fc jufqu’aux dehors des édifices. La 
plus belle porcelaine, qui eft d’une blancheur éclatante fit 
d’un beau bleu-célefte , vient de King-te-ching, bourg 
de la province de Kiang-fi , extraordinairement vafte & 
peuplé. On fabrique aufli de la porcelaine dans plusieurs 
autres provinces de l’Empire; mais elle n’a ni la couleur, ni 
lafinelfede celle de King-te-ching. LesChinois ignorent à 
Qui laNationdoit le précieps fecret de la composition de la 
porcelaine ; ils penfent qu’ils le tiennent du hasard. Il eft 
bien-fingulier que les matières néceflaires pour fabriquer 
cette porcelaine, ne fe trouvent point dans le territoire de 
King-te-ching, qu’il faille les faire venir d’une autre pro¬ 
vince de l’Empire, & que cependant, en aucun endroit, 
on n’ait pu parvenir au degré de perfedion qu’atteignent les 
Ouvriers de Kfng te-ching : on croit qu’elle n’eft due qu’à 
la qualité des eaux. La porcelaine eft composée de deux 
fortes de terres, qui avant de pouvoir être employées, font 
foumises à bien des opératious, dans lefquelles entre (dit- 
on) une forte d’huile de pierres. Lorfquela matière eft 
exactement purifiée, on en-jètela maffe dans un lieu creus, 
bien payé & revécu de plâtre, pour la remuer & la paîrrir 
jufqu’à ce qu’elle durcifle. Ce travail eft fort-pénible ; fie 
fitôt qu’il çft achevé, on met la matière en morceaux fur des 
planches, ou on f efforce de la paîrrir encore & de la rouler 
eu-touc-fens, pour n’y laiffer aucune cavité ; enfuite elle 

reçoit 
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reçoit fa forme avec une roue ou dans des moûles, & le 
ciseau lui donne fa pei fedion. Toutes les pièces de por¬ 
celaine unie fe font d’abord avec la roue : unetafle eft en¬ 
core imparfaite en fortant de cette machine. L’Ouvrier en 
un inftant lui donne la largeur & la hauteur convenables , 
& creuse le pied avec le ciseau ; un fécond Ouvrier place 
la tafl’e fur fa base ; un Troisième la met dans un moule, 
pour lui donner fa véritable forme ; enfin, ua Quatrième 
la polit. : Enforte qu’une pièce de porcelaine pafTe entre 
les mains de plus de vingt Perfonnes, avant que d’entrer 
dans la fournaise, & de plus de foixante avant qu’elle loit 
cuite. Toutes les cuiflons ne réüdiflent pas heureusement : 
il arrive quelquefois que l’entreprise manque, & qu’il ne 
relie de la porcelaine, qu’une malTe informe, & pour lors 
cent Ouvriers fe trouvent ruinés : on ne doit donc pas être 
étonné fi cette marchandise de la Chine eft conftam- 
ment chère en Europe. Rien de plus furprensmt que les 
ouvrages qui fe fabriquent en-porcelainè. On a vu une 
lanterne de la grandeur de celle des vaifleaux, composée 
d’une feule pièce, dans laquelle une feule lumière fuftisait 
pour éclairer toute une chambre ; des jattes hautes de trois 
piéds, fans y comprendre le couvercle qui f élevait encore 
d’un piéd, en forme de pyramide j des cadres de tableaux , 
des furtouts de tables, & des ftatues. Il faut cependant 
remarquer que les Chinois ne peuvent guères exécuter de 
. grandes pièces, quoiqu’ils tentent fouveot d’y réüflir. Un 
Empereur ayant commandé à un Ouvrier quelques pièces 
qu’il avait imaginées, ceMalheureus, desefpéréde ne pou¬ 
voir remplir l’attente de fon Maître, & d’ailleurs maltraité 
par les Officiers, fe précipita dans une fournaise, où il fut 
confumé par les fiâmes ; mais les ouvrages qui étaient dans 
là même fournaise en fortixent fi beaux, & plurent telle— 

II Pan. Y 
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tnent ï l’Empereur, que l’Ouvrier paflk polir un Héros , 
& devint enfuite l’Idole qui préside à la porcelaine., fous le 
nom de Pu. $ 3 * H e ft certain que l’invention du papier 
v efl d’une haute antiquité chés les Chinois; mais on n’et» 
connaît point au-jufte l'origine. Ils ont écrit d’abord fur 
de petites planches de bois de bambou, paflëes au feu & 
foigneusement polies. On tàillait les lettresavec un ciseau ; 
de de toutes ces planches j ointes enfemble, on erecompo¬ 
sait un Livre. Avant la naiflance de Jésus-chriftfous la 
dynaftie de X(in, on écrivait fur des pièces de foie ou de 
toile: enfin, vers l’an quatrevingtquinze, fous le règne 
d.e Tong-hang, un Mandarin, nommé Tfay, trouva le 
fecret de. réduire en pâte fine l’écorce de plusieurs arbres ; 
les vieilles étofes de foie-, & les vieilles toiles, dont il 
composa diverses fortes de papiers. C’eft d’après ces pre¬ 
miers eiTais, que les Chinois font parvenus à faire des pa¬ 
piers des nœuds de foie, qu’ils appellent papiers de lin, à 
en*faire de chanvre, de bambou-, d’écorces-de mûrier, de 
poil, de riz, de froment, & de coques de Vers-à-foie , 
qui reffemble affés à du parchemin. On ne peut guères 
imaginer quelle eftla prodigieuse confommation dü papier- 
dans l’Empire de la Chine. Les Lettrés en-emploient beau¬ 
coup , fans-doute ; mais les maisons des Partiçqliers en- 
usent mille-fois davantage. Les jalousies de toutes les 
chambres font couvertes de papiers; les murs en-font re¬ 
vêtus , pour les conferver blancs & unis ; les plafonds font 
V compartimens couverts de papiers, fur-lefquels-on trace 
des ornemens, & l’on renouvelle ces papiers chaque année. 
Les Chinois ramaflent précieusement le vieux papfer, & en- 
tirent un profit confidérable ; foit qu’il ait été cfnployé à 
l’écriture, collé fur les murailles, ou mis en-carton, ils- 
ont l’art-de. le rétablir dans fa première beauté* Ou net- 
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Connaît pas rinetex l’origine de l’encre de la Chine, que l’on. 
a pu découvrir celle du papier dans cet Empire : ce qu’on 
fiât, c’eft que les Chinois fe fervirent d’abord d’une efpèce 
de terre noire , plus de douze cents ans avant l’ère chré¬ 
tienne. En fxxcents-vingt, le Roi de Corée fit-présent 
Il F Empereur de quelques bâtons d’encre, composés de 
noir de lampe, qui venait de vieux bois de pin. brûlé, & 
mêlé avec de la cendre de corne de Cerf : vers l’année neuf- 
cents, les Chinois portèrent ce fecret à fa perfeftion. L’art 
de l’imprimerie eft connude temps immémorial à la Chine.; ' 
mais il ne reffemble pas à notre méthode, & après nous en- 
être fervis quelque-temps, nous avons été forcés de l’abandon- 
rer. Chés nous les cara&ères mobiles qui ont été employés 
à la composition d’une feuille, peuvent être féparéspour la 
feuille fuivante, & fervir ainfi d’une feuille à l’autre juf- 
qu’à la findu volume (*). Chés lesChinois, il faut tâiller 
autant de planches que le Livre doit contenir de pages : il 
eft vrai qu’ils ont cet avantage, qu’on n’imprime les feuilles 
qu’à-mesure qu’on les vend, fans être exposé, comme en 
Europe, au rifque d’en-vendre moins qu’on en-imprime, 
ou de faire une édition nouvelle : mais auflv< cette manière 
n’offre pas les mêmes avantages que la nôtre, pour la faci¬ 
lité des changemens Ôddes correftions. Le Gou ver ne- 

ment politique de la Chine eft uniquement fondé fur les de¬ 
voirs mutuels des Pères & des Enfans. L’Empereur eft 
le Père de l’État ; un Viceroi eft le père de la province qu’il 
gouverne ; un Mandarin celui de la Ville où il commande. 
L’Empereur eft abfolu; & quoique chaque Particulier foit 
maître de fes poffefiions, il n’a pas. droit de fe plaindre 4 

^^Ma^Tornmelî^ftudrâit inteicrc^^r^fôavrâgc 3 ]" pendant qu'on 

imprimerait une feuille, on en-a pour un cerrain-nombre, de-forte 
«ae l’arrangementdes lettres, ou compojition , n’eft jamais interrompu^ 
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lorfque des besoins imprévus rendent néceflàire une aug¬ 
mentation de taxe. L’Empereur doit confirmer toutes les 
fentences des' différens Tribunaux des Provinces ; mais les 
décrets qui émanent dire&ement de lui font perpétuels & 
irrevocables. Il peut choisir pour fon Héritier Celui de fès 
Enfans qu’il juge le plus digne de lui fuccéder. Il confère 
toutes les charges, tous les honneurs aufquels les Princes 
même de fon fang n’ont d’autre droit que celui qu’il veut 
bien leur accorder. On ne connaît point à la Chine la 
vénalité des Emplois : cependant, comme ailleurs, l’argent 
& la brigue les font, obtenir. Les revenus de l’Empereur 
font immenfes : ils font payés, partie en nature. Selon la 
fupputation la plus raisonnable, les fommes qui entrent 
dans les caifTes impériales équivalent h douzecents-cinquante- 
millions de notre monnaie. Le nombre des Troupes en¬ 
tretenues fur piéd, monte à plus de feptcents-foixantedix* 
mille Hommes, & l’on nourrit de-même cinqcents-foi- 
xantecinq-mille Chevaux , foit pour les remontes de la 
Cavalerie, foit pour l’usage des portes & des Courriers. 
Les magasins de bléd de Péking & des autres Villes , font 
toujours fournis pour trois ans. £3* Les Officiers du 
Gouvernement civil fontdirtingués en netrf ordres de Quans, 
ou Mandarins, dontlafùbordination eft le premier devoir. 
Chaque Ordre eft encore divisé en neuf degrés : c’eft de 
ce Corps, que l’Empereur tire les Gouverneurs & autres 
Officiers. Quelquefois il tire un Sujet de mérite d’un Ordre 
inférieur, pour le faire palier daus la clâfle des premiers ou 
féconds Mandarins ; d’autres-fois, il punit un Mandarin cou¬ 
pable, en le tirant d’un Ordre fupérieur, pourle jeter dans une 
desdernières ClâlTes. Les trois premiersOrdrescompren m 
nent les Miniftres d’Etat , les Premiers-présidens des tri¬ 
bunaux & les principaux Officiers de l’Armée. Chaque 
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Province eft gouvernée par cinq Gouverneurs'généraux, le 
Gouverneur, le Trésorier général, le Juge-criminel, le 
le Surintendant des polies & des falines, & le Conferva- 
teur des impôts en nature. Sous ce Tribunal font plusieurs 
Tribunaux particuliers, à la tête defquels président des 
Mandarins. Les Chinois lettrés ne font pas jufticiables des 
Magiftrats ordinaires; ils ont les leurs dans chaque Ville où 
les Ëtudians font examinés. Tout Particulier, lorfqü’il 
a deux ou trois degrés de littérature, peut afpirer ï poflè- 
der les charges-publiques. Les noms des Afpirans font 
inferits fur un regître du Tribunal fuprême, & lorfqu’il 
vaque quatre gouvernçmens, on en-inftruit l’Empereur , 
qui fait appeler les quatre Lettrés qui fe trouvent les pre¬ 
miers fur laiifte. Les quatre noms des gou vernemens fout 
écrits fur quatre billets, & mis dans une boite. Us tirent 
au fort, & Chacun va gouverner la Ville qui lui cfl échue. 
Cependant un Mandarin ne peut être le gouverneur de la 
Ville qui lui a donné naiiïance, dans la crainte que fes Pa- 
rens ou fes Amis,ne corrompent fa bonne-foi & fa juftice. 
Tous les trois ans, on examine la conduite de tous les 
Mandarins de l’Empire. Chaque Mandarin fupérieur , 
'après de févères informations, envoie à la Cour des notes, 
bonnes ou mauvaises, fur les Mandarins inférieurs , les¬ 
quelles, avant de parvenir à la Cour, font encore visées, 
augmentées ou changées par dés Mandarins du fécond ordre 
& même par Ceux du troisième. Toutes ces notes font 
remises au Viceroi de la province, qui, de-concert avec fes 
Aflïftans, les examine, y joint les fiennes, & lesïait pafler 
au Tribunal de Péking, qui potir-lor;s fe trouve en-état de' 
p(inir ou de recompenfer, avec cannaiffance de Cause. - On 
rtcompenfe unMandarin, en le fesant pafier k un pofte plus 
éfninent : oo le punit, ea le fesant defeendre à. une placq 
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inférieure k celle qu’il occupait. LePùblic feftinftruitdeceS 
changemens par les ordres adreflès aux Mandarins, qui 
portent : » À tel Mandarin, releyé ( ou rabaifle) de trois 

degrés», Scc. A PouTavoirunecertitudedécidéedesfautes 
qui fe commettent dans l’adminiftration de la jnftice, l’Em¬ 
pereur envoie fouveut des Officiers qui parcourent les pro¬ 
vinces, reçoivent les plaintes des Particuliers, ou quelque¬ 
fois même fe gliffent dans les tribunaux pendant les au¬ 
diences des Juges, pour examiner f’il ne fy pafiè point de 
fraudes. Toutes les remarques font examinées k Pékiog ; 
fit l’on prétend même que l’on contraint les Magiftrats de 
fournir une lifte des fautes dont ils fe Tentent coupables , 
laquelle, comparée avec les rapports des Visiteurs fecrets, 
fort à leur condamnation, fi elle ne fe trouve pas fidèle. Les 
Légiflateursde laChine fefont fervisdetousles moyens pof- 
fiblespour prévenir la corruption des Juges. UnEmperëur 
{Yong-Ching ), a augmenté au double les appointerons 
des Mandarins ; St renonçant lui-même à recevoir aucun 
présent, il prononça la peine de mort contre le Mandarin 
qui ferait convaincu d’avoir accepté une. fomme plus-forte 
« y 0 ye{ < ï ue les honoraires légitimement dûs. Mais, ce qui arrête 
' dans leRè- bien-plus furement le débordement des vices, & excite à 
la vertu, c’eft la Gazette de Péking. Cet écrit périodic 
envi. ,çft revu par l’Empereur, avant de devenir public *. On y 
trouve les grâces que le Prince accorde, fit Jes raisons qui 
Pont engajé k les faire : les punitions qu'il inflige, fit ce 
qui Ta contraint à user de févérité ; l'état de toutes les dé- 
penfes, de tous les revenus ; les remontrances de tous les 
Tribunaux ; les lois nouvelles, les nouveaux usages j les 
éloges que le Souverain accorde aux Mandarins, les répri¬ 
mandés qu’il leur frit : —Par-exemple, un Tel... n'eft 

pas cp bonne réputation; il fera puni, fil ne penft point kfr 
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corriger-. Lorfqu’un Particulier a quelqu’affaire, il 

l’expose par écrit, & fe rend à la porte du tribunal de la 
Juftice, où il frappe fur un tambourqu’il trouve à la fécondé 
porte. Là , tombant à genous, & tenant fà fupplique 
- des deux mains à la hauteur de fa tête, il attend qu’un 
Officier chargé de ce foin vienne la recevoir : elle eft portée 
aux différens Juges. Si elle eft rejetée, on la fair rendre 
au Suppliant, & fouvent on le condamne àu fouet, pour 
avoir formé une demande injufte ou ridicule. Si elleeft 
admise, le Président de ce Tribunal fuprême-, l’envoie aux 
Juges qui doivent connaître de l’affaire. Si le fait eft de peu 
de-conféquence, les Juges l’examinent, & font pafTer leur 
décision au Président du premier tribunal, qui adoucit ou 
augmente la peine, & prononce la fentence. Lorfque la 
chose eft de la plus grande importance, on réduit le cas 
par écrit. Il eft remis au Contrôleur , qui le commu¬ 
nique au Confeil-d’étac ; & après avoir été examiné par 
l’Empereur, après avoir été revu encore par les mêmes 
Tribunaux, être enfin revenu parles mêmes voies à fa Majefté 
impériale, elle porte fon jugement, & le procès eft irrévo¬ 
cablement terminé. Toutes les fentences-de-mort doivent 
être examinées, approuvées & lignées par l’Empereur, & 
il n’y a pas de précaution qui paraiffe exceffive aux Chinois, 
îorfqu’il eft queftion de condamner un Citoyen à perdre 1 » 
viei On dent présenter au Prince, jufqu’à trois fois, le 
procèsavant qu’il porte la fentence capitale. Tous les 
Tribunaux», tous les Juges-fuprêmes de l’Empire ont le 
droit ^examiner les pièces du procès & le précis du juge¬ 
ment, & ils peuvent proposer les changemens qu’ils croient 
devoir y être faits. Ainfi, dit un Auteur, le plus vil 
& le plus méprisable Sujet de l’Empire, jouit, à ta Chine, 
d’tra privilège qui ne f-accorde , en Europe, qu’aux Per- 
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formes de haute diftin&ion. Les Tribunaux Militaires foi- 
vent les mêmes usages que les Cours civiles & criminelles. 

a remarqué que le nombre des Troupes de l’Empire 
pafftit celui de feptcents-foixantedix-mille Soldats; il 
eft bon d’ajouter, qu’il n’eft pas besoin d’employer la 
Violence pour les enrôler* La profèflion de Soldat eft 
regardée à la Chine comme un très-bon établiffemenc, 8c 
on follicite pour l’obtenir, d’autant qu’on fait fon fer- 
vice dans le canton que l’on habite. Le Soldat reçoit pour 
paie, de-trois-mois-en-trois-mois, cinqlbusd’argentfiu, 
& une mesure de riz chaque jour. Les Cavaliers ont cinq 
fous de plus, & deux mesures de fèves pour la nourriture, 
de leurs Chevaux, On diftingue quatre religions diffe¬ 

rentes à la Chine. La première,, eft la religion naturelle, 
qui eft proprement la religion établie, & celle que fui- 
vent quelques Lettrés, ainfi que le Gouvernement : la fé¬ 
condé, celle du Philosophe Lau-Kyun, qui parait n’être 
qu’une corruption de la loi naturelle, rétablie par Confucius, 
ou Cong-fütfée : la troisième, celle de l’Impofteur Fo, 
qui eft fondée fur l'idolâtrie la plus monftrueuse : la qua¬ 
trième, celle de Ju-Kian, qui a corrompu la première, 8c 
qu’ont adoptée une grande quantité de Lettrés. Les faibles 
connaiflànces qui nous font parvenues touchant les quatre 
religions de la Chine, font dues aux Millionnaires eurp- 
péans, & fur-tout aux Jésuites; mais il ne faut pas toujours 
les en-croire fur leurs récits. Soit que ibuvent ils n'aientpu 
découvrir la vérité, foit par-négligence ou quelqu’autre 
jpotif, on Papperçoit qu’ils ne traitent avec une forte d’e¬ 
xactitude que la première religion, tandis qu’ils palfent lé¬ 
gèrement fur les autres; 8c que, par-rapportàcelledeFo, 
ilsfupprimentplusieurs circonftances, 8c en-déguisentd’ap- 
très. Un Auteur anglais croit qu’ils ont voulu charger 
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d’athéïfme la fcfte de Ju-Kyan, pour purger du même 
fbupçon la religion établie, dont ils ont toléré quelques pra¬ 
tiques. §3* L’opinion la plus commune, eft que quelques 
Defcendans de Noé ayant pénétré vers l’orient , environ 
deuxcencs ans après'le déluge', y fondèrent k vafte Em¬ 
pire délaChine, & y établirent la religion naturelle. Les 
Chinois reconnaiflènt un Être-fupréme, qu’ils regardent 
comme le Principe univerfel de tout ce qui exifte ; il eft 
l’objetdelcar culte, & ils l’adorent fous deux noms diffé- 
tens, Chang-Ti Tyen, qui, l’un & l’autre, lignifient 
fouverain Empereur. Tyen, fuivant leursDodeurs, eft 
l’Efprit qui présida au Ciel, parce-que le Ciel eft le plus 
excellent ouvrage de la Première-cause. Un Père, 
eft le Tyen de fa Famille : un Viceroi, celui d’une pro¬ 
vince; l’Empereur, le Tyen de l’Empire; & l’Être-fu- 
prême, le Tyen de l’Univers. Les Chinois reconnaiflènt 
aufli des Efprits inférieurs, dependans du premier Être» 
qui président au Villes, aux fleuves, aux montagnes, 
aux bois, &c. a Le Grand-Tyen eft le créateur de tout 
ce qui éxifte ; il eft indépendant & tout-puiflànt : il con¬ 
naît tout, jufqu’aux plus fecrettes penfées, 2 c rien n’arrive 
que par fon ordi e : il recompenfe l’Homme vertueus ,' 2 c 
punit le Coupable. Les maux qu’il répand fur la terre, 
font des avertiiïemens paternels pour engajer les Peuples 
à fe corriger ; £ 3 * Sans entrer dans la difcuflion, 

fi tout ce qu’on raconte de l’Empereur Fo-Jîi eft une fable, 
& fi ce Prince offrait deux fois l’année des Victimes en- 
fàçrifjcp à l’Être fupréme ; on doit obferver que fes Suc- 
ceflèurs (fil a réellement exifté), fefont crus empereurs, 
pour le commandement ; maîtres , pour l’inftruétion , 2 c 
Prêtres pour les facrifices. Pendant les fêtes religieuses, 
tout travail eft fufpcodu ; les.Tribunaux fontfermés, & l’on 
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■c peut entreprendre de voyage. On les nomme les fiâtes 
de la reconnai(Tance envers Tyen. A ces deux fêtes 
que Fo-Hi avait inftituées , fou fucceffeur Chin-Nong en 
ajouta deux autres, au printemps & à l’automne, après 
la moiffon : les premiers fruits de ta terre y étaient offerts 
àChang-Ti, & l’Empereur lui-même alait cultiver le bléd 
& les fruits qui fervaient a ces facrifices : usage qui eftde¬ 
venu une rè^le obfervée, encore aujourd’hui. Whang- 
Ti, fucceffeur de Chin-Nong, bâtit un temple à l'Être- 
fuprérae ; Chan-Hau, Ton fils, ajouta des concerts.de mu¬ 
sique aux facrifices. Le règne de ce Prince fut troublé 
par ta révolte'de.quelques petits Souverains tributaires , 
qui, dit-on, eurent recours à la magie pour effrayer le 
Peuple, & fubftituer la crainte des Efprits, au culte pur qu’ils 
rendaient au Tyen. Cet orage fut bientôt diffipé, & TEia- 
pereut Chuen-Hyo rétablit les anciennes fêtes. C’eft ce 
Monarque qui inilitua la plus grande partie des cérémonies 
religieuses, qui prefcrivit des règles pour le chois des Vic¬ 
times, & partagea en deux corps le collège des Prêtres, 
dont l’un fut chargé de la dire&iort du cérémonial, & 
l’autre de l’inftrpâion des Peuples. Les Lettrés Chinois 
croient t’exiitance des âmes après la féparation du corps , 
& font perfùadés des apparitions ; mais leurs Livres ne 
nous présentent qu’une idée confuse des châtimens éternels 
dans nn autre vie. On croit voir dans leur do&rinc que 
fÊtre-fupréme a tout créé, de rien ; mais on ne fait fils 
entendent par-là une véritable aélion, qui a donné l'exif-* 
tance à un Être palfible qui n’exiftait pas. Aurefte , ils 
font perfùadés de l’éternité de la matière ; mais ils ne 
f expliquent que confusément fur l’état futur des âmes. 
Çe qu’il y a de fîngulier, c’cftque jnfqu’au temps où a 
commencé l'idolâtrie de Fo, la Chine a été préservée des 
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erreurs de la magie, & que les Lettrés fé font toujours 
fauvés de la contagion. On en-donne pour raison, l’éta- 
bliflement du fupréme Tribunal des rites, prefqu’aufli an¬ 
cien que la Monarchie, qui n’a celle de félever contre les 
nouvelles fuperftitions. Avant les quatre grands facrifices, 
qui répondent aux quatre faisons de l'année, les Chinois 
obfervent trois jours de jeûnes. Ils fe préparent de-même à 
ceux qu’on offre dans certaines circonftances pour faire cet 
fer les calamités publiques. Le Philosophe Lau-Kyun, 

chef de la fefte de fon nom, uaquit fous le règne de l’Empereur 
Tin-gu, environ (ixcents ans avant Jcsus-Chrift, & à-peu- 
près cinquante avant le fameus Confucius. Pour donner 
plus de poids à fa prétendue million, il ht accroire à fes Dif- 
ciples qu’il avait été créé par le Ciel ; ce qui, fans-doute, 
en langage oriental hgnihe, qu’il devait être regardé comme 
unEnvoyé du Ciel. Pour foütenir le perfonnage qu’il vou¬ 
lait jouer, il;dédara qu’il était demeuré quatrevingtsun aa ■ 
dans le fein de fa Mère, ôc qu’un-moment avant fa mort il 
f‘était ouvert un paflàge par le côté gaûche. Les principes 
■moraux de ce Philosophé, & de fes Sedateurs, ont beau¬ 
coup de reflèmblance avec ceux d’Epicure. Lorfque Lau- 
Kyun parlait de la production du monde, il disait fouvent : 
—Tay (c’eft-à-dire, la loi de raison) a produit un : un a 
produit deux : deux ont produit trois, & trois ont produit 
toutes choses-. Le bonheur, disait-il encore, coniilte à fe 
délivrer des pallions qui peuvent troubler la tranquilitéde 
l’âme : l’objet d’un Homme fage, doit être de palier fa 
vie, fans inquiétude & fans embarras. Dans cette vie, il 
ne doit jamais tourner fes réflexions fur le pafle, ni fà cu¬ 
riosité fur l’avënir. Être agité par des foins, occupé de 5 
grands projets*, livré à l’ambition, à l’avarice & à d’autres 
pallions, c’eft vivre pour la Poftérité, plâs que pour foi- 
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même: Ilya donc delà folie ï chercher Iebonheutd’ Ait- > 
trui, & même le nôtre, aux dépens de notre repos, parce- 
que tout ce que nous regardons comme le bonheur, celle 
de mériter ce nom, lorfque la paix de l’âme en-reçoit la 
moindre altération-. Aufîi les Doéteurs de cette feâe af- 
feétent;ils une tranquilité d’âme , qui en-fufpend toutes 
les fondions : mais comme ce calme apparent ne peut les 
garantir de la mort, ils prétendent avoir trouvé, par le 
fecours de la chymie, une liqueur qui les rend immortels^. 
Leur aveuglement pour la magie n’efl pas moins-fort. Ils- 
prétendent pouvoir forcer les Démons à faire réüfïlr leurs, 
entreprises. Ces deux extravagances ont attiré dans leur 
parti beaucoup de Femmes, & quantité d’avares & d’am— 
bitieus Mandarins. Sous le règne de Vu-Ki, fixième 
Empereur de la race de Hau, qui avait été féduit par ces 
dogmes ridicules, & fous celui de fes Succeffeurs, les Dif- 
ciples de Lau-Kyun eurent la permifiion d’étendre fon 
culte & d’élever des temples au Démon-, dans toutes les 
provinces-de l’Empire. Us f ''avisèrent de vendre de petites, 
ftatues, qui représentaient les efprits des Hommes, aux.- 
quels ils accordaient l’immortalité ; Sf. cette fourberie leur 
acquit des richeffes immenfes. Sous les dynafties fui— 
vantes,, le cultedeLaù-Kyim f'étendit eneore plûs: il fut 
fpécialement_protégé. par les Empereurs ,. & chéri des. 
Grands &des Peuples, dont il flatait les pallions, ou dont il 
étonnait l’ignorance. Le temple bâti en l’honneur de cet 
Impofleur, reçoit chaque jour une foule innombrable de 
Dévots, qui viennent le eonfulter fur leurs maladies, ou fur 
cequ’ils doivent efpérer d’héureusdans le cours de leur vie: 
CesSuperfticicus, après avoir bien payé les Prêtres, fen->, 
retournent fatilfaits, avec un billet rempli.de caraétères. 
magies. Il n’efl: r point ‘ d’trapoftures que les Prêtres de 
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Lau-Kyun ne mettent en usage pour tromper le Peuple. 
Semblables à ces Malheureuses qui disent la bonne-a van- 
turc dans notre Europe, ils dherchentà pénétrer tous les 
fecrets, à fe mettre au-fait de tout ce qui peut concerner 
Ceux qui viennent les confulter; & fur ce qu’ils ont appris, 
ils dreflènt leurs oracles, dont les réponfes font toujours 
ambigiies & captieuses, Le culte de Fo commença de 
F établir dans l’Empire de la Chine, environ foixantecipqans 
avant la naiflàncede Jésus-Chrift. Les progrès dé cette 
nouvelle fede furent des plus rapides, & les fuperftkions 
de l’idolâtrie achevèrent de corrompre la Nation. Voici 
ce que les Auteurs rapportent â ce fujet. A l’occasion 
d’un fonge, l’Empereur Ming-Ti fe rappela qu’on avait 
iouvent entendu dire au Philosophe Confucius : —Que 
le Saint devait paraître du côté de l’ouefi-: il fit partir des 
Ambaflàdeurs pour Finformer quel était ce Saint, & f’infc 
.truire de fa doârine. Ces Députés entrèrent dans l’Inde j 
où devaient rétablir leurs recherches, & crurent reconnaître 
le Saint qu’ils avaient ordre de trouver, dans l’Idole qu’ils 
apportèrent â la Chine, avec les fables, les fuperflitions, la 
doârine de la métempfycose, & l’athéïfme, dont cette partie 
du monde a été le berceau. On dit que Fo naquit dans 
cette partie de l’Inde, que les Chinois nomment Chung- 
Tyen-Cho, & qu’il était fils de Roi. Il reçtit le nom de 
Che-Kia, ou Xe-Quia ; mais à l’âge de trente ans il fe donna 
celui de Fo. Sa Mère, ayant de le mettre au monde, 
avait rêvéqn’elle avalait un Eléphant, & c’eft de cette idée 
folle que viennent les honneurs que les Rois Indiens ren¬ 
dent auxEléphans-blancs. Fo, àpeinené, fetintdebout, 
fit fept pas, & montrant d’une main le ciel, & de l’autre la 
terre, il fécria: —Au ciel & fur la terre, il n’y a que 
moi qui mérite d’être honoré-. A dixfcpt ans, il épousa 
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trois Femmes, de l’Une defquelles il eut un Fils. A dix- 
neufians,il abandonna fes Épouses & fon Fils, pour fe retirer 
dan? un desert avec quelques Philosophes; A trente uns, 
il fnt pénétré de l’efprit de la Divinité, qui lui accorda 
toutes les connaiflànces ; te dès l’inftsfnt, il devint Fo > 
c’cft-à-dire, une de ces Divinités que les Indiens adorent 
(bus le nom de Pagodes. Auffitôt il prêcha fa doârine, 
& eo-certifia la vérité par des merveilles. Quarante*mille 
Difciples alèrent répandre dans l’Inde, & les nouveaux 
dogftesdeFo, & les prétendus miracles qu’ils Apposaient lui 
avoir vu. opérer. La divinité de Fo ne put cependant lui 
conferver la vie; il mourut àj’âge de foixantedixneuf ans. 
Avant de rendre le dernier foupir, il fit-appeler fes Difr 
ciples-favoris, & leur dit, que pendant quarante ans, H leur 
avait caché la.vérité fous des figures & des paraboles ; mais 
qu’étant prêt de les quitter, il voulait leur dévoiler fa 
doftrine : —Il n’y a d’autre Principe des choses, leur dit-il, 
qué le vide & le néant: tout efl forti du néant, & tout 
doit y rentrer ; telle eft la fin de toutes les efpérances-. 
Ces dernières paroles ne féduisirent pas les Difciples de Fo, 
qui , pour la plupart, f’en-tinrent aux premières leçons de 
leur Maître. Après la mort de Fo, fes Sedateurs n’épar¬ 
gnèrent pas les fables pour perpétuer fon culte ; ils publiè¬ 
rent qu’il était né buitmille-fois, & que fon âme avait paffi 
fucceffivement dans plusieurs Animaux, tels que le Singe, 
l,e Dragon, l’Elépharit-blanc, &c. a , &c. a ; & bientôt, 
pour honorer les domiciles que l’âme de Fo fêtait choisis,* 
les Chinois élevèrent des temples à tous ces Animaux. 
Les principes de morale des Difciples de Fo, font à-peu- 
près contenus dans lés.paroles fuivantes. —Il y a beau¬ 
coup de différence entre le bien & le mal : Après la mort, 
U y a des recompenfes pour la vertu, des punitions pour k 
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vkr, & des places marquées pour l’un & pour l’autre ; 
Havane leur degré de mérite : Le dieu Fo naquit pour fauvec ■ 
le monde, & pour ramener dans la voie du falut Ceux qui 
fen-font écartés ; c’eft à lui qu’ils doivent l'expiation de 
leurs péchés, & la nouvelle naiiTance à laquelle ils font 
deftmésdans un autre monde :. Il y a cinq préceptes d'uue 
obligation indifpenlàble ; i.°, de ne jamais tuer aucune 
Créature vivante; 2»°, de ne pas Temparer du bien d’au¬ 
trui; 3.», d’éviter l’impureté ; 4. 0 , de ne pas bleffer la 
vérité par le menfonge ; 5. 0 , de f abftenir de l’usage dit 
vin-?. Les Prêtres ou Bonzes de Fo, ajoutent des inftruc- 
tions à (es préceptes, & ces inftruâions les regardent par¬ 
ticulièrement. —Traitez bien les Bonzes, répètent-ils 
fouvent, & fournilTez-leur tout ce qui eft néceflaire k leur 
fubfiftance : Bàtiflez-leur des monaftères & des temples, 
afin que par leurs prières, & par les châtimens volontaires 
qu’ils Fiéposent pour l’expiation de vos péchés, ils puilTene 
vous garantir des punitions dont vous êtes menacés : Aux 
funérailles de vos Parens, brûlez du papier doré & ar¬ 
genté, avec quantité d’habits & d’étofes dé foie, qui feront 
changés dans l’autre-monde en or, en argent, & en habits 
réels : Ainfi, non- feulement vous pourvoirez aux nécef- 
fités des Perfonnes qui vous font chères, mais vous les 
mettrez, en-état d’obtenir les faveurs des dixhuit Gardes de 
l'enfer, qui feraient inexorables fans cette corruption, &' 
capables de les traiter avec -la dernière rigueur. Si vous 
négKgexces commandement, vous ne devez vous attendre, 
après la mort, qu’k de ctuels fupplices : Votre âme, 
par un long cours de tranfmigrations, paflèra dans les plus 
vils Animaux , & vous reparaîtrez fuceefïtvement fous la 
forme d’un Mulet, d’un Cheval, d’un Chien, d’un Rat, 
& d’autres Créatures' encore plus méprisables-. La doc- 
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trine de la tranfmigration des âmes eft un trésor £our lès 
, Bonzes, qui ne ceflenc, par d’effrayantes menaces, d’entre- 
tenir la crainte d'un Peuple ignorant & fuperfticieus. Il 
n’y a peut-être pas au monde d’Hypocrites plus-fins & plus 
déliés que les Bonzes. Leurs macérations, leurs jeûnes 
prétendus infpirent la pitié, & leur produisent d’abon¬ 
dantes d’aumômcs. Les temples de Fo font nombreus, 
& tous de la plus grande richeffe., On y voit une immenfe 
quantité de différentes Idoles, ou ffatues des Maints dé la 
fede, que les Bonzes prienc dévotement chaque jour : ce 
n’eft pas que quelquefois ils nefe fâchent contre ces extra¬ 
vagantes Images. Lorfqu’après beaucoup de prières, les 
Bonzes n’obtiennent rien de leurs Idoles, ils lescha fient 
ignominieusement de leurs temples, en leur disant : 
» Coipment donc! chien d’Efprir, nous vous logeons dans un 
temple magnifique, nous vous revêtons d’une belle dorure, 
& tous nos foins ne font de vous qu’un ingrat, qui nous 
refuse ce que nous lui demandons»? Alors ils lient la 
flatue ,' & la traînent dans les rues, au-milieu des plus 
fàles immondices : Mais fi, par- hasard , ce qu’ils avaient 
demandé arrive, ils vont en-proceffïon chercher le Dieu, 
ils le lavent, & le replacent dans le temple; enfuiteils fe 
mettent à genous & lui demandent humblement pardon 
de leur emportement : » Au-fond , lui disent-ils, nous- 

nous foromes un-peu trop hâtés ; mais il elt vrai aufii que 
vous avez été un-peu trop-lent : Pourquoi vous étes-voos 
attiré nos injures? nous ne pouvons pas remédier au pafiê. 
n’en-parlons-plus : fi vous voulez l’oublier, nous alons 
vous revêtir d’une nouvelle dorure ». Heureusement 
pour les Bonzes, que les avanzures mortifiantes qui leur 
arrivent, ne prennent rien fur la crédulité du Peuple. Un 
Habitant dçNan-King, avait fa Fille malade, & fadreflà 

aux 
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à des Bonzes, qui, -moyennant une fomnie d’argent, lui 
promirent la proteâion d’unrldole fort-vantée. La Jeutre- 
perfonne n’en-mourut pas moins. Alors le Père, dans 
l’excès de fa douleur, porta fâ plainte au Juge, & lui dit : 
» Si l’Efprît eft capable de guérir les Malades, t’eft une fri¬ 
ponnerie manifefte d’avoir pris mon argent, ôtlaifle mourir 
ma Fille : Pii n’a pas le pouvoir qu’il Pattribue, quo fi. 
gnifîe cette présomption ? pourquoi prend-il la qualité 
de Dieu ? Eft-ce pour rien que nous l’adorons, & que 
toute la province lui offre des facrifices » ? Cette affaire 
Singulière fut portée au Confeil de Péking, qui condamna 
l’Idole au bannifîèment perpétuel ,i comme inutile au bien ' 
de l’Empire, fon temple fut abbatu, & fes Bonzes châtiés 
févèrement. Les Bonzes emploient fouvent les moyens 
les plus horribles pour ranimer la dévotion du Peuple. 
Ils avaient enlevé un Jeune-homme ; & après l’avoir lié dans 
une cage de fer, & lui avoir mis un bâillon qui l’empêchait 
de parler, ils le présentèrent à la Populace afTemblée fur le 
bord d’une profonde rivière. » Ce Jeune-homme, dit un 
Bonze, a haute voix, a la dévotion defe précipiter dans ces 
eaux; nous lui avor>s permis de remplir fondefTein, mais il 
n’en-mourra pas. Il fera reçu par des Efprits charitables, qui 
lui feront un accueil aufli favorable qu’il puifTele desirer. 
Envéïité , c eft ce qui lui pouvait arriver déplus heureus 1 
Cent Autres ont ambitionné fa place ; mais nous lui avons 
donné la préférence, parce-qu’il la mérite en-effet, par 
fon zèle & par fes autres vertus ». Le hasard avait fait 
pafTer par-là le Gouverneur de la province : ce difeours le 
frappa; il fe fit amener le Jeune-homme, malgré la resif- 
tance & les imprécations des Bonzes, & il apprit de lui les 
circoÀftances de fon enlèvement. On faffura de ces Co¬ 
quins; le Supérieur fut précipité.dans la rivière, & les 
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iEiprits charitables ne Pempreflèrent pas dç le recevoir} 
les autres Coupables, furent jetés dans les prisons, & quel- 
«juetemps après reçurent la punitionjqu’ils avaient méritée. 
Tels font les Prêtres deFo ; qui n’en-imposent qu’à la plus» 
■vite Populate, 4 c qui font fouverainement méprisés par les 
^Grands & les Lettrés. Cependant il.en-elt parmi eux qui 
prétendent que ce qu’on fait de leur doftrine n’eft qu’une 
cnvelope groflière, faire feplement pour tes Ignorans & le 
commun des Bonzes : ils appellent tout ce qui efl fuperûi- 
■cieus, lesdogrr.esextérieurs ; & ils affurent qu’il en-eftd’inté- 
«rieurs, réservés aux Génies fublimes, & capables de la plus 
(haute perfifâion. Confucius naquit cinqcents-cin- 

aqtanteun ans avant lésjis-Chiift, & félon quelques Auteurs 
(feulement, quatrecents-quatrçvingtstrob. SonPère, qu’il 
.perdit prefqu’en naiflànr, le fit appeler Enfant de douleur* 
LesC hinois prétendent ;qu’il defeendait en droite J igneile la 
Seconde famille de leurs Empereurs. Le jeune Confucius 
(était déjà philosophe dans l’âge où les autres Hommes ne font 
■pasençorefortisde l’enfance: onremarqnaicen lui un amour 
extrême pour la vertu. 11 étaitférieus, & chériflàicfesdevoirs 
pardeffus toute chose. Plein de, refpeâ pour fes Parens , 
il honorait fon Ayeül plus que tous les Autres. Jamais 
il ne commençait fes repas fans fe profterner devant le 
fouverain Maître du Ciel, & fansluiotfrir la fubfiftance 
qu’il alait prendre. Un-jour, il entendit foupirer fon 
Grandpère, & il osa lni demander b cause de fon chagrin : 
—Peut-être craignez-vous, lui dit-il, que vos Delcendans 
ne négligent le-foin de la vertu , Ce ne vous déshonorent 
par leurs vices ? —Mais qui vous a appris ces choses ? ré¬ 
pondit le Vieillard ? —Je l’ai appris de vous-même , re¬ 
prit Confucius. Je vous écoute avec application toutes les 
foii-que vous partez^ Je je vous, aifouvent ouï-dire, qu’ua 
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Fils, qui par fa vie ne foutient pas la réputation de fes An-, 
cêtres, en-dégénèrc, & ne mérite pas d’en-porter le nom. 
'Quand vous parliez de la forte, penfiez-Vous k moi, & ne 
feraitrce pas ce qui vous afflige-? Dès l’âge de quinze 
ans Confucius avait déjà lu les meilleurs Livres, & en-avait 
extrait tout ce qui lui'avait paru le plus utile à fon inüruc- 
tion. A vingt ans, il fe-maria, & fon Epouse lui donna 
un Fils auboutdedix mois : mais bientôt il la répudia, pour 
fe livrer tout-entier à l’étude de la philosophie. Il ne dé¬ 
daigna cependant pas d’entrer dans les charges & de remplir 
les devoirs pénibles de la magiftratuse. Ce fut pendant ces 
occupations laborieuses, qu’il ràlTembla près de troiscents- 


mille Difcrples, dont il en-diftingua particulièrement foi- 
kantedouze, qui répandirent par-tout fadoétrine, & prê¬ 
chèrent la réforme des mœurs. Douze furent encore tirés 
de ce grand-nombre, comme les plus-habiles, & tous furent 
partagés par leur Maître en quatre clâfTes. L’application 
des Premièrs tendait k cultiver la vertu & à Pen-imprimer 
l’habitude dans le cœur : les Seconds rattachaient à bien 
' raisonner : les Troisièmes k la politique & à fè former 
ridée d’un bon gouvernement: & Ceux d'é la dernière 
clâffe enfin Poccupaient à écrire d’un ftyle exaél & poli, 
tout ce qui regardait la conduite des mœurs. Confucius 
crut devoir fes premiers foinsà fon Pays natal ; il ouvrit 
fon école de morale dans la province de Lu , & bientôt 
il y fit reviVre l’âge-d’or.' La bonne-foi foutint le com¬ 
merce : le refpeft pour les Pères, refferra les liens de 
la Société dans les Familles : là vertu régna dans tous les 
cœurs; &>, dit un Auteur chinois, «l’équité devint fi- 
grande, qu’bn n’auraît osé ramafler ce qu’on autait trouvé 
dans lés grànds-chcmins, k-moins qu’il n’eût appartenait 
Celui qui & ta » ferait faisi; tous les; Citoyens vivaient 
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entr’cux avec autant d’intelligence & d'union, quef’ils 
n’eulfent été qu’une feule Famille ». La réputation du Phi¬ 
losophe perça jufqu’à la Cour : il y fut appelé pour régir 
l'État, h titre de premier-miniftre, & fon exemple ré¬ 
forma pour un temps le Prince & les Grands: maislemépris 
.des richelTes & des plaisirs qu’il prêchait, déplut bientôt 
à ce lâche Peuple de favoris; ils n’épargnèrent rien pour 
le perdre dans l’efprit de l’Empereur, & ne tardèrent pas à 
jréülïïr. La Cour retomba dans la moleffe, de Confucius 
fauva fa vertu & fa réputation de ces desordres, en fe 
* Ceci retirant de ce féjour de la corruption *. Pans la retraite 

eft de tous »jj jj continua fes inftructious à fes chers Dit 

les temps : 1 

les Coûta- ciples. Il leur disait fouvent : « Qu’aucun Homme n’é- 

*ar-tout°îes ra ' t a ^ s P u '^ anc P our Ini nuire, & que, quand on était 
mêmes,en- élevé jufqu’au Ciel, par un fincère désir de la perfettion, 
-U de lA la bien-loin de craindre l’orage, on n’entendait pas même le 
«hes/mcé- bruit qui fe fesait dans ce bas-monde ». Pour mieux les 
reflès. alfermir dans le fentier de la vertu, il les exhortait, » à obéir 

au Ciel, à le craindre, à le fervir , à aimer fon Prochain 
comme foi-même, h fe vaincre, à foumettre fes pallions 
à la raison, à ne rien faire, à ne rien dire, ï ne penfer 
rien qui lbi fût contraire ». Et ce qu’il y a de plus remar- 
. quable, c’eft qu’il ne preferivit rien à cet égard, qu’il ne 
pratiquât lui-même. Confucius vécut foixante-treize ans. 
Quelque-temps avans fa mort, ,il dit en-parlant de la mo¬ 
rale qu’il avait voulu établir : » La montagne eft tombée ; 

" une haute machine a étédétruite ». Les derniers jours de fa 

vie, il adreffa ces mots à fe$ Difciples : » Puifque les Rois 

ne fui vent pas mes maximes, je nefuisplus utile au monde, 
ainfi, il eft temps que j’en forte ». Oh ne rendit-juftice à 
ce grand Philosophe que lorfqu’il eut celle de vivre. Ses 
Difciples le pleurèrent amèrement, & les Rois lui élevèrent 
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destemples: on lisait fur les portes: AuGrand>maître,au 
Docteur, au Saint, à Celui qui a été doué d'une fagejjè 
extraordinaire f h Celui qui a enfeignéles Empereurs & 
les Rois. fait tous les ans un facrifice en l’honneur 

des Ancêtres ; les Chinois ont une fête du commencement 
de l’année; une fête de l’agriculture, qui doit fon inüicution 
a l’Empereur Ven-ti, où leMonarc laboure lui-même, 
pour honorer l’art, & donner l'exemple du travail à fes 
Peuples. Je ne parlerai pas de leurs Bonzeffes, ni de leurs 
temples ou pagodes , ni de leurs fuperflitions ridicules : il a 
été queftion de leurs mariages dans les Gynographes , pp. 
319~37 2, > H* 4 * 5 H ne fera pas inutile de dire quelque-chose 
de leurs cérémonies, qui condiment prefque toute leur 
morale. Les Chinois penfent que la tranquilké d’un État 
dépend particuliérement de l’exaâitude que l’on apporte à. 
remplir les devoirs de la civilité. La politefle, disent-ils, 
qui n’eft autre-chose que la décence & l'affabilité, purge 
l’âme de fa dur été naturelle, adoucit le caractère, maintient 
la paix , l’ordre & la fubordination, & ce font les cérémonies 
& les complimens qui produisent ces bons effets. On 
montre à la Chine un Livre qui traite des règles de la po- 
liteffe, & auquel on donne troismille ans d'antiquité. Les 
falutationscommunes, les visites, lesprésens, les fêtes , 
toutes les bienféances publiques ou particulières, & toutes 
les formalités d’usage y font rapportées dans le plus grand 
ordre, & avec le détail le plus exaâ. Toutes Perfonnes 
ont un cérémonial à remplir, foie envers leurs Supérieurs, 
foit vis-à-vis de leurs Egaux , foit enfin par-rapport à leurs 
Inférieurs, & ce Livre le leur indique : en le lisant, les 
Grands lavent les marques de refpeâ qu’ils doivent à l’Env- 
peretir, & comment il faut qu’ils fe comportent entr’euw 
Lés Artisans, & jufqu’à la partie la plus-baffedu Peuple, 
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fe refTententde cette poHtcflè, qui conftituele caraSèrèdes 
Chinois ; fit les Étrangers redent dans l’admiration,- lorf- 
qu’au-milieu des marchés, ils les voient fe parler affeâueu* 
sement, faider réciproquement, fe diluer, fit fe traiter en 
Frères. De tous les Tribunaux de l'Empire, celui chargé 
du détail des cérémonies, ed le plus rigide. Il punit févè» 
rement les Sujets qui manquent aux précieus devoirs de la 
politelTe nationale, fit n’en-exempte pas même les Étrangers* 
Avant qu’un AmbaiTadeur obtienne audience, fl ed indruit 
pendant quarante jours fit foigneusement exercé dans les 
cérémonies prefcrites par l’usage, fit marquées dans le Livre 
dont on vient de parler. Ces leçons apprennent-la manière 
de faire la révérence, celle de fléchir les gênons , de fe 
proderner, &c. a Four faluer décemment, il faut fe 
coller les mains fur la poitrine, en les remuant d’une ma* 
nière affectueuse, fit bailler raodedement la tète. Lorfque 
l’on rencontre une Ferfonne à qui on doit le refpeâ, U faut 
croiser les mains, les lever auflitôt, enfuite les bailler 
jufqu’à terre , en courbant le corps à-proportion. Si 
deux Perfonnes qui ne fe font pas vues depuis longtemps, 
fe rencontrent inopinément, elles fe précipitent à gênons, & 
baiflènt la tête jufqu’à terre, fit fe relevant enfuite, elles 
recommencent deux ou trois-fois la même cérémonie. 
Les complimens des Chinois ont toujours qtielque^chose 
d’affed ieus. » Ne vous ed-il lien arrivé que d!heureus 
dans votre voyage, disent-ils »? Si vous leur demandez 
comment ils fe portent : » Fort-bien., répondent-ils, 

grâces à votre abondante félicité ». C’eût 'toujours : 
« Vous portez la profpérité peinte fur votre -visage, ou 
votre air annonce le bonheur ». Dans les Compagnie*, 
le Plus-âgé obtient toujours la place d’hownenr, à-moins 
qu’il n’y ait un Étranger, auquel il doivfc la céder J doenfrr 1« 
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Étrangers 1 , Gehii qur vient de piu^-Iéln- eft préféré : dans 
quelques Provinces la dloite. eft la- place d’honneur ; dans/ 
d’autres, c’eft la ga&chc. Si'deux Chinois fe rbneontrent 
dans une ruc^ & qu’ils fpténtd’un rang égàl, ilsftfaluentfanst 
quitter leur chaise, & fans fe lever, en-baiflànt d’abord, 
leurs mains.jointes, fie les portant'ertfiiite fur.fcut tête : 
mais fi l’Un'des deux eft inférieur à'4* Autre, il ■ feue qtv’iV- 
forte de fa chaise, ou qii’ildêfeéndè,, f’il eft à cheval , .^ 
feflè une profonde révérence. C’çftfut-tôut dans lesdeA 
voirs que les Enfàns rendent àJettrsPères ; les Écoliers in 
i leurs Maîtres, que brille la fubprdination Chinoise;*;) * Celle 
Ils parlentpeu devant eux, fe tiennent toujours debout enrS uc la Ré " 

, , - . .. ’ • • forme cta- 

leurprésence, &prefquetoujours,,ifsleslaluentagenouS,iblirait, eft 
en-frappant la terre avec leur front.,, C’eft la règlp <fot<fot! moil î s-cér *" 
l’Empire, & qui fobferve dans les Villages * comme dans, & f" ra ; t 
les Villes , h la Gour , comme dans, le* Provinces* Left efficace, 
visites d’obligation) font prodigieusement multipliées dan» 
ce Pays. On en-doit faire h l’occasion du jour de là naît- 
fance, au commencement de ta.nouvelle aimée, aux fêtes* 
à la naifiànced’unFils, lorfqu'il eft queftioh de>mhriâge r oa 
de la promotion h une dignité, d’un voyage, d’une mort. Sic.* 

Perfonne n’eft exempt de ces devoirs , qu r on accompagné 
de quelques présens. Dans ces visites, on commence par 
présenter au Portier une feuille de papier rouge* légère¬ 
ment orné de fleurs d’or , & plifle .comme un écran ; fur 
un des plis eft le nom de la Perfonne, avec quelques termes 
refpcdueus : par-exemple, » Le tendre & lincère ami 

de votre Excellence, & le difciple-de votre doéteine, fe 
présente en cette qualité pour rendre fes devoirs, Sc-faire 
fe révérence jqfqu’à terre »». Si c’eft une visite.de deuil , 
il faut que le.pajper foit,blanc,., .Une visite rendue à une 
Perfonnc élevçe euedignité, doit;fe faire Jç matin, parce* 
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qu'il ne ferait pas refpeâueus de lui laifier fentir l’odeur du 
vin que vouspourriez avoir bu. Utie visite reçue le matin, 
peut fe rendre l’aprèfmidi. Lorfqu’un Mandarin en-visite 
Un-autre, fon Égal, fa chaise a la liberté de traverfer les 
deux grandes cours du tribunal, & de f avancer jufqu’an 
milieu de la (aile, où le Mandarin vient le recevoir. Il y 
a beaucoup de révérences k-faire, de génuflexions à ob- 
ferverjufqu’à ce qu’on aicprisfa place. Après que leMaitre 
de la maison a fait la démonftration d’ôter, avec le pan de 
fa robe, la pouflière de la chaise fur laquelle le Visitant 
doit f afleoir, ce Dernier expose le motif de fa visite : ort 
lui répond avec Ja même gravité, & autant de révérences. 
Il fautobferver de fe tenir droit, de ne pointfappuyer fur 
le dos de la chaise, de bailTer les ieux, fans tourner la vue r 
dé tenir les mains étendues fur lesgenous, ta les pieds 
dans une exafte égalité, l’un près de l’autre. C’eft ici le 
moment où l'dn présente le thé, qui exige encore les plus 
minucieuses cérémonies. Prendre la rafle des mains du 
Domeftic, la porter à fa bouche, la rendre modeftcmenr, 
tout cela demande une étude infinie, ainft que la façon de 
de fe retirer. Quand un King-Chay , ou Envoyé de la 
Cour, rend visite aux Mandarins des Provinces, il fe fait 
précéder par trente Perfonnes q ui marchent devant la chaise, 
avec desbaflins de cuivre, fur lefquels ils frappent en me- 
sure 5 Quelques-uns portent des fouets a la main ; d’Autres 
des chaînes, des bâtons dorés, ou de petits étendards de 
differentes couleurs ; il eü ftiivi par une musique bruyante, & 
oh le reçoit avecda plus*grandediftin&ion, quoiqu’il ne fort 
h proprement parler, qu’un fiffiple Méflàgerd’État. Celui 
quiveutvous offrir un-présent, vient voUS faire unevistte: 
après les complimens ordinaires, il vous pfésente ün billet, 
que vçus remettez à un de vos Domefiics » 8c que vous ne 
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lisez que lorfqu’il eft parti. Si vous acceptez ce' qui vous 
eft offert, vous gardez le billet, & vous en-écrivez un 
dé remercimenc. Si vous n’en-retenez qu’une partie, vous 
détaillez dans votre billet ce que vous confervez. Si vous 
n’acceptêz rien, vousdevez renvoyerle billet & le présent, 
avecquelques mots Chinoisqui expriment : » Que ce font 

des perles, auiquelles vous n’avez pas la hardieflede tou¬ 
cher». ToutePerfonnequireçoit un présent, cftobligée 
d’en-faire un àfon tour. Rien de plus embarralfant que les 
formalités qu’on doit obferver en écrivant les Lettres. 
Celui qui écrit à des Supérieurs, doit employer du papier- 
blanc, plié & replié dix-ou-douze-fois aumoins. Il faut 
que la feuille foit bordée de papier rouge ; il écrit fur le 
fécond pli, & met fon nom au-bas de la page. Plus une 
Lettre eft courte, plus elle eft refpeétueuse; elle ne doit 
tenir en-rién du ton de la converfation. Lé fceaufi l’on 
en-met, fe place en deux endroits, audeflus de fon nom , 
& audeflus du premier mot de la Lettre. Quelquefois on 
le met Amplement dans un petit fac de papier qui l’enve- 
lope. Lorfqu’on eft en-deuil, on met audeflus de fon nom 
une bande de papier bleu. La Lettre fe met dans un fac , 
au-milieu duquel on voit une bande de papier rouge, large 
de deux pouces, fur laquelle eft écrit : » La Lettre eft 

dedans ». La Lettre empaquetée de la forte-, eft mise dans 
un fécond fac de papier plus épais, avec une-autre bande 
de papier rouge, qui porte le nom & les qualités de Celui 
h qui fon écrit. La Province, la Ville, la demeure, 
l’année & le jour fe placent de l’autre côté de la bande ; 
les deux ouvertures du fac font cachetées, avec ces mots, 
» Gardé & fcellé».' Nous-venons de voir combien de 
minuties entrent dans la politeflè Chinoise : fon empire ne 
{'étend pas fur les feules visites , elle gênejufqlùux repas. 
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On diftingue denrfortes de feftins à laChine; té premier eft 
fini pie, & ne confifte qu’en douze plats; le fécond eft pins 
magnifique; on y fert vingtquatre plats fur chaque table » 
avec un grand-nombre de révérences êc de cérémonies d’é¬ 
tiquette. Lorfqu’on veut traiter une Perfonne-de-confi- 
dération, il eft dans l’ordre qu’on lui écrive trois billets 
pour l’inviter: le premier deux jours avant la fête; le fé¬ 
cond, le matin du jour même ; & le troisième, lorfque 
tout eft préparé, afin de témoigner l’empreflèment que 
l’on a de l’avoir chés foi. Il faut que la falle dù feftin fût 
ornée de pots-de-fleurs & de vasesde porcelaine. Chaque 
Perfonne invitée doit avoir là table particulière ; car , à- 
motns d’un grand concours de Cbnvives, il n’eft pas d’usage 
d’eo-placer deux à la même table, & encore plus rare d’y 
en-voir trois. : les tables font rangées les unes vis-à-vis les 
antres, aux deux côtés de la falle : elles font entourées d'une 
étofe de foie travaillée à l'aiguille , vernies en-deffus, mais 
fens nape & fans ferviette. Air deux bouts, on place deux 
cfpèces de dormans, couverts de mets dépecés, de fleurs 
& de citrons. Le Maître de la maison va recevoir les 
Convives à la porté, & les conduit l’Un après l’Autre 
dans ta falle du feftin. Lor (qu’ils font tous entrés, il prend 
des deux mains une coupe d’argent, de porcelaine, ou d’un 
,bots précieus, qu’il remplit de vin; enfuite il Pinctine 
devant la Compagnie, fe tourne vers la grande cour delà 
maison, lève les ieux au Ciel, & répand le vin, pour re¬ 
connaître que c’eft à la Fayeor-célefte qn’H a f obligation 
de tout ce qu’il polfède. Nous ne nous arrêterons pas aux 
civilités qui- fe font pour prendre place. Aufikôt que tout 
le monde eft affis, quatre ou,cinq Comédiens lé présentent, 
& font Un nombre infini ffindtnatibos- profondes, avant 
.etoffrir leLivre qui contient, .en letfres-d’or, H cattf 
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lognedes pièces qu’ils &vent par cœur, & qu’ils font en-état 
de réciter fur-le-champ. Nouveau débat de politeffe entre 
les Convives, qui refusent tous de décider fur cet objet inté- 
reflant. Ce font les Comédiens qui citent la pièce, & tout 
le monde applaudit par une inclination dé tête. La comédie 
eft précédée d’un concert d’inftrumens, dont le fon aigre 
& rude, ne peut plaire qu’k des oreilles Chinoises. Ce 
font des haffonsde fer ou de cuivre, des tambours de peaux 
de buffles, des flûtes, des fifres & des trompettes. La 
comédie fe joue, & l'on commence le repas par un verte 
de vin pur. Le Maître-d’hôtel, un genou en terre, dit 
à-haute-voix : » Meffieurs, vous êtes invités à prendre là 
coupe». Tout le monde (è lève, prend la coupe des deut 
mains, la porte audeflus de la tête , la rabaifle audeflous 
■de la table, la porte à la bouche, & boit lentement à plu* 
sieurs reprises. On tourne enfuire les tafles, pour prouver 
qu’elles font vides. On ferr, comme nous avons dit, jufqu’h 
vingtquatrç plats, mais on ne les apporte qu’un-h-iro > _& 
ils reflent tous fur la table. Aulieu de fourchettes , les 
Chinois ont deux petits bâtons, dort Us fe fervent avec ailes 
d’adrefle. Aumilieu de cette longue fuite de plats, on 
offre des potages gras ou maigres, & une forte de petits 
pâtés qu’on trempe dedans. Vient le thé, après lequel la 
comédie ceflèy & les Convives fe lèvent, pour palierdans 
une-autre falle, afin de laifler deflervir les plats & poser le 
deflèrt. Tout cela ne fe fait pas fans un renouvellement de 
cérémonies. Lorfque la Compagnie eft rentrée dans la faite, 
les Comédiens jouent de nouvelles fcènes, on boit plus lar¬ 
gement, & chaque Convive fe fait apporter plusieurs petits 
paquets de papier rouge, qui contiennent de l’argent pour 
le Cuisinier, pour le Maltre-d’hôtel, pour les Comédiens, 
& pour ksDomeftics de la maison. Ces présens font remis 
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au Maître , qui , après quelques.difficultés, tes accepte); 

& les fait diftribuer. Ceci n’eft d’usage que lorfque la fête 
efl accompagnée de comédie. Ces feltins durent ordinai¬ 
rement cinq ou fix heures; ils commencent b la fin dv 
jour, & finiflenc à minuit, temps auquel les Convives fe fé- j 
parent avec les civilités d’usage dans les visites. Chacundoit 
le furlcndemain remercier le Maître de la fête par un billet 
Jaion. Le commandement des Troupes japonaises étair originai¬ 

rement confié à un Général, qui portait le nom de Cuko > 

& auquel on ajouta celui de Santa, qui fignifie Seigneur. 
L’Empereur, pour-lors ne remettait cette charge qu’à des 
Guerriers, dont la fidélité lui était connue. Ce fut un de 
ces Cubo-fama, qui excita une guerre-civile, & jeu les 
. fondemensd’un nouveau trône à-côté de celui de fon Maître. 
Ainfi on voit au Japon deux Empereurs, l’Un nommé Mi- 
taddo ou Dairi, & 1’Autre Cubo-fama. ÇesdcuxPuif- 
fànces cherchèrent longtemps à fanéantir, & pendant 
leurs guerres, les Gouverneurs particuliers f'érigèrenten 
Souverains dans leurs provinces. Tout relia dans cet état 
violent, jùfqu’au feizième fiècle, que le Cubo-fama fe rendit 
* H y aabfolu, & réduisit le Dairi à lafouveraineté de la religion *. 
grande ap- j ous i es honneurs, tous les refpeâs font pour ce Dernier; 
coustesfou-fes revenus font immenfes, il nomme à toutes les dignités 
vememens ecclésialfiques, il prononce fur certains différends qui f’éle- 
mencéparlâ vent entre ^ es Grands ; mais la plénitude de l'autorité tem- 
theocracie. porelle résidé dans le Cubo-fama. Méacoeft la résidence 
du Dairi ; une Garde nombreuse femble veillera fit conter- 
vation, & fert réellement à le tenir dans les fers. Au de¬ 
faut de la véritable puifiànce , an ne cefie de lui rendre 
un culte religieus, & des honneurs prefque-diviris. Il efi 
le. pontife-fuprême, fa Perfonne eft facrée, » & , dit un 
Voyageur, un Empereur ecclésiaftique du Japon (croirait 
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profaner fàfainteté, fil touchait la terre du bout du piéd. 
S’il veut aler quelque parc, il fout que les Hommes l’y 
portent fur leurs épaules. Il ne f’expose jamais au grand- 
air,. ni même à la lumière du Soleil, qu’il ne croit pas 
digne de luire fur fa tête. Telle eft la fainteté des moindres . 
parties de fon corps, qu’il n’ose fe couper, ni les cheveux, 
ni la barbe, ni les ongles. On lui retranche ces fuper- 
fluités pendant fonfommeil, parce-que l’office qu’on lut 
rend alors, padèpour un voL Autrefois il était obligé de 
fe tenir affis fur fon trône, pendant quelques heures de la 
matinée, avec la couronné impériale fur la tête, & de fy 
' montrer dans une parfaite immobilité, qui paflait j>our un 
augure de la tranquilitéde l’Empire. Aucontraire, fi par- 
malheur il lui arrivait de fe remuer, ou de tourner les ieux 
vers quelque Province, on fimaginait que la guerre, le 
feu, la famine, & d’autres fléaux terribles ne tarderaient 
pas à desoler l’Empire. On l’a déchargé d’une fi gênante 
cérémonie, ou peut-être lesDairis eux-mêmes ont-ils 
fecoué ce joug. On fe contente de laifler la couronne im¬ 
périale fur le trône, fous pretexte que dans cette fituation, 
fon immobilité, qui eft pins fûre, produit les mêmes effets* 
Chaque-jour , on apporte la nourriture du Dairi dans des 
pots neufs. On ne le.fèrtqu’en vaiffelle neuve, & d’une 
extrême propreté ; mais d r argile commune, afin que fans, 
une dépenfe exceffive, ori puifle briser chaque-jour tout 
ce qui a paru fur fa table*. Les Japonais font perfuadés que 
la bouche & la gorge des Laïcs f enfleraient auffitôt, fils 
avait mangé dans cette vaiflelle refpeétable.’ H en-eft de- 
même des habits facrésldu Dairi : Celui qui les porterait, 
fois fa permiffion exprefle,; en-ferait puni par une enflûre 
douloureuse». Lorfque.le trône eft vaquant, la Cour 
ecclésiaftique f’alTemble, Scelle élève b cette fuprémedignité 
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k >plu* proche Héritier , (ans dtâinétion d'àge ni de fcxe. 
Quelquefois c’eft un Prmce mineur, d’autres-fois uncPrin- 
cefle qui n’eft point encore mariée. S’il y a plusieurs Pré- 
tendans, on les fait monter fucceflivement fur k trône 1 
ptais tous ces changemens fe font en-decret, & le ; Public 
u’en-eft jamais ioftrtiit, jufqu'à ce que la fucceffion foit 
tèglée. Le Dairi épouse douze Femmes, & la Première 
qui lui donne cinq Fils, partage les honneurs du trône. 
L’habillement de ce Pontife-empereur, eft allés (impie. 
Ç’eft une tunique de foie-noire, fous une robe-rouge, St 
pardeffus les deux, une efpèce de crépon très-fin. Sa tété 
fsft ornée d’une forte de chapeau, arec des pendans aflli 
fomblables aux fanons d’une mîtred'évêque, oudelatiaredà 
Pape ; tout eftde la plus grande fomptuosité dans fou palais. 
Les robes de fes Courtisans, qui, comme lui, fe prétendent 
defcendus de leurs Dieus, font extrêmement longues St 
larges, avec une queûe traînante: leur bonnet eft noir, St 
fa forme désigné léur dignité. $3* Le Cubo-fama tient fa 
Cour à Jédo; -quoique fon Empire né (bit pas de la plus- 
grande étendue, il n’en-eft pas pas-moins un des plus-riches 
Monarcs du monde : fes revenus montent tous les ans ï 
troismille-deuxcents-vingthuit mans , & (îxmille-deux- 
çents kowfs de riz 1 ; car au Japon tous les revenus font ré¬ 
duits ^ ces deué mesures en riz. Un mans copient dix- 
mille kowfs, & le kowftroismille balles de riz. L’Arméedc 
l’Empire eft composée de troiscents-huitmille Fantaffins, 
& trentehuitmHle-huitcents Hommes dé cavalerie, qui font 
entretenus par les Seigneurs des diverfes Provinces. : Celui 
qui 
oir 

entre cela le Cubo-fama comptea (à folde centmille Hommes 
de-piéd, & viagtmüle Chevaux pour les garnison* de fe* 


poffède l’équivalant de dixmille florins de rente doit four-* 
vingt Fantaffins & deux Cavaliers, & ainfi-k-proportion ; 
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Places, & pour là garde journalière. La Cavalerie eft 
armée de piéd-en«cap elle porte de courtes carabines ; 
des javelots, des dards & des fabres. Les Fantaffins ont 
une efpèce décalqué, deux fabres, une pique & un raouP- 
quer. L'Infanterie eft divisée par Compagnies; cinq Soldat* 
ont un Chef, fit cinqde ces Pelotons font commandés par uà 
Officier fupérieur. Les Compagnies font de deuxcentscin* 
quante Soldats, quircconnaiflènt un Général ; il en-eft de- 
même de la Cavalerie. La politique du Cubo-làma, eft dé 
retenir conftamment à fa Cour les Femmes & les EnfanS 
dés Gouverneurs de fès provinces , & defes autres Grands- 
officiers : eux-mêmes fout obligés d'y palier fix mois chaque 
année , & n’y peuvent refter fans des dépenfès énormes f 
qui ne leur laiflent pas le temps (faccumuler des richeffes. 
Chaque Ville impériale a deux Gouverneurs, qui comman¬ 
dent tourià-tour, & dont l’Un remplit les fondions de là 
place, tandis que f Autre eft auprès del’Empereur. Les 
appointemens de cas Gouverneurs font-peu-confiderables , 
mais les profits casuels font immenfes. Leur maison eft 
composée de trois Majordômes, & de dix Officiers civils 
ou militaires, tous d’une naiflànce diftinguée, qui ont en¬ 
core fous eux trente Officiers fubalternes. Ces Officiers 
font nommés par l’Empereur, & en-reçoivcnt dès gajes ; 
ils font moins fubordonnésau Chef, qu’ils ne femblent 
d’adroits Surveillans à fa Perfonne. Le Confeil du Gou¬ 
verneur eft composés de quatre‘Magiftvatsqui ont desSub- 
défégués déftiués à juger toutes les petites causes civftesi 
11 y a dans chaque Ville uneCompagnie, composée d’envi- 
Ton trente Familles, qui toutes demeurent dans une même 
Tue: leur emploi eft-de pourfuivre & d’arrêter les Crimi¬ 
nels. Les Tanneurs, dont la profeffion eft vile au Japon, 
font les exécuteurs des fentences de Uîuftict. La police 
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eft admirable dais çette île, chaque fue d’une Ville a ftfS 
Officiers & fes règlemens; la fondion principale de l’Ottona, 
ou premier Officier, eft d’avoir foin que la garde fe faffe 
exactement toutes les nuits. Il tient un regîtrc des noms 
de Ceux qui demeurent dans leur propre maison, oü qui ont 
un logement dans celles d’Autrui ; de Ceux qui naiflent, qui 
meurent, ou fe marient; qui vont en-voyage, ou qui 
.changent de quartier ; avec leurs qualités, leur rang, leur 
religion & leur métier. Il juge fommairement les petites 
causes, mais il n’a, pas le droit de contraindre les Parties à 
fefoumetre à fes fentences : fil y a conteftation, il porte 
l’affaire au Tribunal du Gouverneur ; aurefte, il eft refpon- 
fable de tout ce qui arrive dans l’étendue de fon diftrift 
Les Bourgeois du quartier le choisirent à la pluralité des 
Voix, & la dixième partie de ce qui fe lève fur les mar¬ 
chandises étrangèreslui eft affe&ée pour falaire. L’Ottona 
fi trois Lieutenans. Tous les Habitans <Tune rue font par¬ 
tagés en Compagnies de cinq Hommes, qui ont un Chef à 
leur tête. Les Locataires font exempts des taxes & des autres 
impositions, mais ils doivent faire la garde & la ronde. 
Les loyers font très-chèrs, & fe paient chaque mois en- 
proportion des nattes qui couvrent l’appartement. Chaque 
nuit on fait deux rondes dans la rue, -qui eft fermée par 
deux portes. C’eft un crime capital d’infulter cette Garde. 
Un Habitant qui veut changer de rue, doit préalablement 
obtenir de fon Ottona un cercificat-de-vie-&>de-mœurs, 6c 
un lettre de congé. Enfuite il préfente requête à l’Ottona 
de la rue où il veut loger, en-exposant ,les raisons qui l’o¬ 
bligent h changer.; fil ne fe trouve point d’oppositipn , il 
eft incorporé auif Habitans de la ruç qu’il a choisie, & le 
nouvel Ottona répond de fa conduite, pour l’avenir. Il 
vend alors fk maison, & f Acheteur eft tenu de payer ua 
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droit de huit, quelquefois de douze-pour-ceflt, à l’occa* 
sion de cet achat. Cette fomme paflè au trésor de la rue. 
tJn Habitant qui fe difpose à faire un voyage, doit prendre 
un certificat du Chef de fa Compagnie, qui expose & la 
raison & laduréede l’abfence. S’il f élève quelque difpute 
dans le quartier, les Voisins font obligés de féparer les 
Combartans. Un Homme qui en tue l/n-autre, paie ce 
crime de fa tête, n’eût-il fait que fe défendre. Les trois 
maisons les plus proches du lieu où f’eil commis le meurtre, 
font murées pendant un certain-temps, les Familles en* 
fermées dedans : on leur accorde la liberté d’y faire entrer 
les provisions néceflaires pour la durée de leur châtiment. 
Les autres Bourgeois de la rue font condamnés à de rudes 
corvées : les Chefs des Compagnies font punis plus févè- 
rement. Un Japonais qui met le labre ou le poignard à la 
main, eft condamné-à-mort, fil eft dénoncé. Toutes 
les taxes fe réduisent à une rente foncière, qui fe lève fur les 
maisons ou terreins en-propriété dans l’enceinte d’une Ville. 
Il y a encore une contribution volontaire , mais qui n’eft 
pas annuelle, pour faire un présent au Gouverneur. 
fc^On connaît peu de lois au Japon, toutf’y règled’après 
quelques anciennes conftitutions & les ordonnances de l’Em¬ 
pereur. Un Prince ou un Grand convaincu de malverfa* 
tion, eft exilé dans une Il,c : fi le crime eft atroce , il eft 
condamné a avoir le ventre fendu; & lorfque le Souverain 
ne fait pas grâce, toute là Famille doit périr avec lui. 
Souvent on permet au plus proche Parent du Coupable de 
l’exécuter dans fa maison, & cette mort n’a rien de hon- 
teus pour Celui qui la reçoit, quoiqu’il foit toujours hon- 
teus de mourir par la main d’Uu-autre. Le fupplice du 
Peuple eft la croix ou le feu ; d'autrefois on coupe la tête, 
ou l’on hâche en morceaux le Coupable à coups de fabre* 
II Part.’ A a 
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£3*Pendant l’efpace de deuxmillequatrecéntsans, legou- 
vernementdu Japon a été allés femblable à celui du Calife des 
Musulmans, & de Rome moderne. La fucceflion de leurs 
Pontifes- rois & de leurs Pontifes-Reines, remonte à fix- 
cents-foixante ans avant notre ère-vulgaire. Un Particu¬ 
lier , d’une condition balle & fervile, mais habile & cou* 
rageus, détruisit ce colofle de puillànce, qui réünidàit 
dans le même Chef l’autorité fpirituelle & la temporelle. 
Bientôt le Dairi ne fut plûs qu’une Idole révérée, &le 
Cubo-fama devint le véritable Souverain. Le Dairi def- 
cend en droite-ligne des premiers Héros du Japon : iffu de 
cette race qu'ils croient divine, on ne lui accorde pas ce¬ 
pendant le titre de Mikotto, qui eft particulièrement affeâé 
aux Dieus & aux Demi dieus fes Ancêtres. Il eft appelé 
du nomaugufteTen-fin, qui veut dire, Fils-du-Ciel, mais 
dans le langaje ordinaire il eft appellé Dairi. Les Officiers 
du Dairi font tous de la Famille de leur Maître, & cette 
noble origine leur infpire un orgueil, qui leur fait regarder 
avec le plus grand mépris l’ordre des Séculiers. Ils poflè- 
dent toutes les charges ecclésiaftiques ; & Ceux qui attendent 
pour être placés, reçoivent des penfions confidérables du 
Chef de la religion, dont les revenus, quoiqu’immenfes, 
fuffisent à peine pour entretenir la magnificence de là Cour. 
L’étude eft la pricipale occupation de ces Dignitaires ecclé¬ 
siaftiques ; ils font les poètes , les hiftoriens, les théolo¬ 
giens de l’Empire. Ce font eux qui cenfurent les Alma¬ 
nachs ; Plusieurs l’appliquent à la musique. A la tête des 
Almanachs , on place toujours la chronologie de^ Japonais 
& la division des temps. Ils ont deux ères, l’une qui pré¬ 
cède la naiflànce de Jésus-chrift d’environ fixeents-foixaote 
^ns, l’autre qui renferme plus-ou-moins d’années , à- 
compter d’un évènement quelconque. Ils ont auffi un 
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cydc de foixante ans. Ils féparent le jour en fix parties 
égales, d’un lever du Soleil à l’autre : la mérpe division 
f’obferve pour la nuit ; & comme le jouir & la nuit diffè¬ 
rent , fuivant les faisons, les heures du jour font plus 
graudes en été, & celles de la nuit en hiver. Leur année 
commence fouvent au vingt de janvier, & retarde quelque¬ 
fois jufqu’aù treize février, attendu qu’elle ne doit Couvrir 
qu’avec la lune de janvier. C’eft au Dairi qu’appartient le 
droit d’élever les Héros, & les Grands-hommes au rang 
des Demi-dieus après leur mort. Il eft Vice-dieu fur la 
terre, & fa dignité lui obtient l’apothéose. Les Japonais 
crpient que les Dieus viennent les visiter une-fois l’année, 
& c’eft, disent-ils, le dixième mois qu’ils remplifTenc 
cette obligation; ils appellent ce mois, les trente jours 
fans Dieus, parce-qu’ils les fupposent tous à la Cour de 
leur Lieutenant, & par cette raison ils fedifpenfent durant 
ce. temps-l'a de fréquenter leurs temples & de leur offrir des 
"* présens. Les Dieus qui rendent visite au Dairi font fuccef- 
fivement obligés de veiller à laconfervationdu Lieutenant, 
& de faire exactement la garde autour de fa Perfonpe. 
Troiscents-foixante Idoles, logées dans le palais du Prince 
ecclésiaftic, font fentinelle auprès de fon lit toutes les 
nuits: S’il lui arrive quelqu’incommodité, l’Idole qui à 
été de garde reçoit des coups de bâtons, & eft bannie pour 
cent-jours du palais. Enfin le Dairi eft tellement refpeâé 
des Peuples, que l’eau qui a fervi à lui laver les piéds, eft 
recueillie avec l’attention la plus fcrupuleuse , & ne doit 
être employée à aucun usage profane. Outre les Officiers 
ccclésiaftics du Dairi, il y a encore une prodigieuse quan¬ 
tité d’ordres de Bonzes, qui lui font fubordonriés, & donc 
les Chefs demeurent à fa Cour. La plupart font mendians, 
& tirent leur entretien des legs pieus des Fondateurs des 
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temples, des pendons du Dairi, & des aumônes qu’ils 
recueillent. Ils portent fur leur vêtement ordinaire une 
robe blanche ou jaune: leur bonnet eft fait en-formé de 
barque, & f attache fous le menton avec deux cordons de 
foie. De ce bonnet pendent des nœuds ou franges, qui 
defcendent plûs-ou-moins bas, fuivant leur dignité. Ils 
ont la barbe rasée & les cheveus longs : leurs Directeurs 
les portent trèfles, & relevés par-derrière dans une gaze 
noire. A chaque oreille font attachés deux morceaux d’é- 
tofe, qui frappent fur la joue. Quoique tous ces Bonzes 
foient fournis à l’auteritédu Chef fpirituel, dans toutes les 
affaires, ils dépendent -du Juge fpirituel du temple, près 
duquel ils demeurent, & qui eft établi par le Monarc 
féculier. Les Supérieurs de ces Communautés font porter 
devant eux deux fabres, ce qui eft la marque de la noblefle ; 
& pour foutenir leur orgueil, ou cacher leur profondeigno- 
rance , Us dédaignent toute communication avec le Peuple. 
Les crimes des Bonzes font punis de mort, & la Cour du 
Dairi, ainfi que tous Ceux qu’on peut comprendre fous 
le titre de Clérgé féculier & régulier, ne peuvent, dans 
quelque occasion que cefoit, fe fouftraire à la fupréme 
autorité du Cubo-fama & de fes Magiftrats. Il y aNan- 
gafaki un ordre de Mendians de l’un & de l’autre fe fexe , 
composé de Gens que la mauvaise-fortune ou lamauvaise- 
conduite a réduit à la pauvreté. Celui qui veut y ^entrer 
lie fait aucun vœu; il doit feulement fe faire raser la' tête , 
& porter la couleur noire : enfuite il prend un chapelet, 
l’image d’une Idole & une fonnette, & dans cet état, il 
court les rues & les chemins, pour y implorer la compaf- 
fion des Habitans. Il arrive quelquefois que pour donner 
plus de poids à cette prétendue abnégation de foi-même, 
on rase avec cérémonie le Nouveau-frère en-public & dans 
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un temple ; maïs cette confécration folemnelle n a ordinai¬ 
rement lieu» que lorfqu’il eft quefliond nnePerfonne noble 
& riche, qui par dévotion fait ie facrifice de fcs biens & de 
fes dignités, pôur embrafler cet état misérable. Il eft en¬ 
core d’autres Mendîans qui peuvent être mis dans la clafle des 
Bonzes ( car telle eft la charité des Japonais, que tous les 
Individus qui portent les livrées de ces fortes de Gens, 
doivent efpérer d’émouvoir les entrailles des Dévots ) ; 
Ceux dont je vais parler, font rasés & habillés comme les 
Bonzes, & attendent les Paffans , en-feignant de lire 
dans le Fokekio, qui eft le Livre de leur loi. Quelques- 
uns fe placent au bord d’une rivière , pour faire, ce qu’on 
appelle \cjiegaki : ce fiegaki eft une cérémonie particulière, 
qui obtient un long repos aux âmes des Trépafles. Pour 
faire le fiegaki, on fe munit d’une branche d’arbre remplie 
de feuilles, & avec cette branche, on frotè & oh lave une 
certaine quantité de petits copeaux de bois, fur lefquels on 
a eu foin d’écrire tes noms, des âmes qu’on a intention de 
foulager. A ce travail, il faut ajouter tous-basdes prières 
efficaces » qui ont la vertu de rafraîchir les Ames qu’on 
fuppose brûler dans un feu ardent : les-Dévots qui cher¬ 
chent «t foulager les âmes de leurs Parens & de leurs Amis, 
jètent en paflânt quelques pièces de monnaie fur une natte, 
qui eft étendue auprès de ces Hypocrites : mais il ne faut 
pas f’imaginer qu’ils vous témoignent la moindre recon- 
naiflance de votre aumône ; ils la reçoivent avec dédain, &. 
paraiflènt perfuadés qu’un métier qui adoucit les maux cruels 
que fouffrent les âmes dans l’autre-monde, ne peut-être 
trop recorapenfé dans celui-ci. Il en-eft plusieurs qui 
prennent moins de peine pour faire ouvrir les bourfes des 
Voyageurs. Ils fe tiennent^aftis devant une efpèce d’autel, 
fur lequel ils ont placé une Idole, & tout-près des repré- 
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sentarions de fiâmes & de tourmens, pour effrayer les têtes 
craintives. Là, furun ton lugubre, ils feignent, tant 
que dure le jour, de réciter certaines prières, &les Dévots 
f imaginent que ce récit de vaines prières, fait tout obtenir 
de la Divinité. D’Autres fe tiennent auprès des ftatues de 
Dsifon, Idole des chemins & des Voyageurs, dont toutes 
les rues font bordées, & demandent la charité en fon nom. 
Ce Dieu Dsifon eft ordinairement paré de fleurs, & posé 
fur un piéd-<feftal, haut de fix à fept piéds : il a devant lui 
deux pierres plus-balTes & creuses, furlefquelles on place 
les offrandes, & les lampes que les Voyageurs alument eu 
fon honneur. Il faut, avant de lui rien présenter, avoir 
foin de laver fes mains dans un badin qui eft tout-proche. 
£3* I ,es Japonais ont une horrible fête, s nommée Féte-de- , 
la-vengeance , dont voici la defeription : Sur une grande 
efplanade, on voit arriver nombre de Cavaliers bien-mon¬ 
tés & bien-armés ; Chacun porte fur fou dos la figure de 
la Seéle dont il eft, ou dont il veut être le champion. 
Lorfqué tous Ceux qui doivent combattre font raflemblés, 
ils fe forment en divers efeadrons. Là bataille commence 
par des nuées de pierres que fe lancent les différens Partis ; 
bientôt on en-vient aux armes ; les flèches, les lances, les 
fabresfont employés avec fureur, la haine eft la feule Divi¬ 
nité qu’on reclame. Il femble que ces rendévous foient 
deftiné à venger les injuresperfonnelles, fous le manteau de 
la religion. Souvent le.champ-de-bataille eft jonché de. 
morts Se de mourans, fans qu’il paraifle que lajuftice ait le 
droit de févic contre les Coupables* Il eft à-présumer qu’au * 
ciennement ces combats furent inftitués pour décider, par 
les armes, de la prééminence des Dieus, & que, comme 
un abus en entraîne un-autre, on feft enfuite fervi de cette 
occasion, pour vider fes querelles particulières ; horreur 
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gui a pafieen coutume. f^Legoût des fpe&acle eft général 
au Japon, La poésie Japonaise a, dit-on, de l’énergie & 
des grâces fingulièrcs : les pièces-de*théâtre font diftribuées, 

' comme les nôtres en ades & en fcènes. Un prologue en- 
expose le plan, mais de-façon que le dénouement ne puifîe 
être prévu. Les décorations font belles & convenables ail 
fujet. Les tragédies représentent les aélions héroïques de? 
Grands-hommes : les comédiés font fondées fur quelques 
faits, d’où l’on tire toujours une leçon utile de morale. 

Ils ont des Intermèdes de danfes, & foüvent des pantomi-r 
mes & des farces afles boufonnes. Les pièces-de-théâtre$ 
font toujours parties des grandes réjouiflances publiques. 

Pour-lors les fujets font pris dans l’hiftoire des Dieus & 

. des Héros des premières races de leurs Monarcs, ou vrais, 
ou fabuleus. On y détaille leurs avantures, leurs exploits^ 

& quelquefois leurs intrigues amoureuses. Rien n’eft alors 
. plus fupevbe que leurs décorations. Ce font pour l’ordi¬ 
naire dés fontaines, des ponts, des maisons, des jardins, 
des montagnes, des Animaux , mais tous de grandeur natu¬ 
relle , & difposés avec tant d'art, que les changemens fe 
font fans embarras , & avec une promptitude étonnante. 

Chaque année, la Ville donne un grand fpedacle à tous 
fes Habitans, & la dépenfe en-eft fuccellivement faite par ■' 
les Citoyens d’un quartier. Les Adeurs de ces fêtes font 
ordinairement pris dans les Jeunes-gens du quartier*, qui *C’cftcc 
font les frais du fpedacle, & les Filles font choisies entre 
Celles qui fe trouvent dans les lieux-dc-débaûches. JJs 
font habillés avec la plus grande magnificence, fuivanc les Vo J- ces 
différens rôles qu’ils rempli fient, & l’on ne peut faire 
.représenter deux années de fuite les mêmes pièces. Pour tulé , La 
donner une idpe de ces grands diveitiffemens, je ne ^ IM0GRA ' 
faurais mieux-faire que d’emprunter le récit d’un Voyjp- 
. A a iv 
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gtur.véridic, témoin oculaire d’unè femiblable fête dans 
la ville deNangafaki. » On y avait élevé , dit-il, un grand 
temple de bambous, avec des ailes aux deux côtés. Le 
frontifpice était tourné vers la place. Ce bâtiment, qui était 
Couvert de paille & de branches de tfugi, reffemblait afles 
h une grange. Aufïi fe proposait-on de remettre devant 
les ieux l’ancienne (implicite Japonaise. Un grand fapiix 
f’élevait à-côté de la façade, & les trois autres côtés de la 
place étaient difposés en loges, où l’on avait ménagé yn 
grand-nombre de fiéges pour les Speélateurs. Les Miniftres 
desDieus Paffirent en-bon-ordre, fur trois bancs vis-'a-vis 
le frontifpice ; on reconnaiflàit les Supérieurs, qui étaient 
fur le banc le plus élevé, à leur habit noir , & à un bâton 
court qu’ils portaient pour marque de leur autorité. Quatre 
Canusis,d'un rang peu-inférieur, était fur le fécond banc, 
vêtus de robes blanches, avec un bonnet noir vernifle. 
Tous les Autres étaient à-peu-près vêtus comme les Ca¬ 
nusis. Les Valets , du temple fe renaient derrière leurs 
Maîtres, tête nue & debout. De l'autre côté de la place, 
vis-à-vis du Clergé, lesLieutenans des Gouverneurs étaient 
aflis fous une tente, un-peu audeflus du rez-de-chauffëe, 
avec leurs piques vis-à-vis d’eux. Leur devoir, dans ces 
occasions, eft de faire ranger la Foule, & de contenir la 
Populace. Ils ont autour d’eux quantité d’Officiers fubal- 
ternes ». La manière dont chaque quartier amène fes Ac¬ 
teurs fur la grande place, a qiielque-chose de pompeus. 
»» On voit, ditfte même Voyageur, d’abord un dais fort- 
riche, fous lequel eft placé un bouclier, qui offre en gros 
caraélère le nom de la rue. Il eft accompagné d’une mu¬ 
sique où dominent les flûtes de différentes efpèces, quel¬ 
ques tambourins, des tymbales & des cloches. Ce chari¬ 
vari , qui plaît beaucoup aux Japonais, eft infupportabfe 
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aux Étrangers. Par un usage fort-contraire au nôtre, c’eft 
fur les mouvemens du corps, &, fur la danfe, que les airs 
&,le chant font réglés. Les danfes ne font pas vives, mais 
d’ailleurs, elles ne cèdent en-rieri aux nôtres. La musique 
t ft fuivie des machines, & de tout l’appareil de fcène, que 
le quartier doit fournir. Ce qu’il y a de plus-pesant eft 
porté par des Hommes gajés, & le refte par des Enfans du 
quartier, tous en habits de cérémonie. La marche eft 
Fermée par un nombre conlidérable des Gens du bas-ordre, 
qui portent des bancS ou des nattes, & qui marchent deux- 
à-deux. Les danfes & les fpeéhcles de chaque rue durent 
ordinairement trois-quarts-d’heures ; «près quoi la pro- 
cefiion fen-retourne dans le même ordre qu’elle eft venue ». 
Je fuis obligé néceflàirement dç fuivre notre Voya¬ 
geur, & de copier le détail des douze fcènes aufquelles il 
aflifta ; fans.ee récit, on ne pourrait prendre une idée jufte 
du génie des Japonais. » Première fcène. On voyait huit 
Filles avec des habits-de-couleur, brochés de grandes fleurs 
blanches. Elles portaient de grands chapeaux, comme 
pour les défendre de l'ardeur du fol cil,' avec des éventails 
& des fleurs à la main. Elles danfaient tour-h-tour , & 
de temps-en-temps, elles étaient rélevées par deux vieilles 
Femmes, qui danfaient dans un autre équipage. Deuxième 
fcène. Un jardin couvert de belles fleurs, une chaumièrç 
au-milieu, d’où fortirent, d’un faut, huit Jeunes-filles 
habillées de blanc ou de rouge, danfant avec des éventails, 
des cannes, & des paniers-de-fleurs. Elles étaient relevées 
par une fort-bonne Aétrice qui daniàit feule. Troisième 
fcène. Huitchars-de-trioraphe, avec des Bœufs au timon, 
de différente couleur, mais représentés fort-naturellement, 
& traînés par des Jeunes-gens, richement vêtus. Ces 
chars portaient un arbre de Tfubaki en fleur ; upe montagne 
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couverte.d’arbres ; une forêt de bambou, avec un Tygrç 
qu'on y voyait tapi ; un fardeau de pâille ; un arbre entier 
avec fes branches & fes racines ; une Baleine, fous un ro¬ 
cher , à demi-couverte d’eau. On vit, à la fin, une-autre 
montagne, dont le fommet offrait un Jeune-homme vivant, 
& magnifiquement mis, fous un abricotier couvert de fleurs : 
elle était traînée aufli par de Jeunes-garfons. Quatrième 
fcène. Des Danfeurs, qui jouaient leurs rôles entre % 
carreaux de fleurs, avec un arbre verd ; neufautrès Jeunes- 
garfons , Chacun avec deux épées & un moufquet ; une 
danfe de Paysans. Cinquième fcène. Une montagne 
portée fur les épaules de quantité d’Homtnes ; une fontaine 
& une alée ; un grand tonneau & une maison , qui parurent 
fucceflivement : deux Géants mafqués, avec des têtes d’une 
prodigieuse grofTeur, représentons des Divinités indiennes. 
Ils furent abordés par un Troisième d’une taille encore plus 
monflrueuse, qui fortit de la montagne armé d’une épée fort- 
large. Celui-ci était fuivi de fept Chinois , qui fortirent 
en-fautant de la même montagne, & qui danfèrent avec les 
Géants. Après la danfe, le Géant monftrueus mit en-pièces > 
le tonneau, d’où fortit un Jeune-garfon fort-bien-mis, qui 
fit une belle harangue , & qui fe mit enfuite à danfer avec 
le Géant : cependant trois Singes, de grandeur naturelle, 
avec des têtes de poifion, fortirent adroitemenr de la fon¬ 
taine , & danfèrent autour du Géant & du Jeune-garfon. 
Sixième fcène. Un arc-de-triomphe rond, à la chinoise ; 
une maison-de-campagne, & un jardin ; une danfe de dix 
Jeunes-garfons armés, & vêtus de robes doublées de vert., 
de jaune & de bleu , avec des hautes-chauffes d’une forme 
particulière ; un Arlequin qui fauta parmi eux, & qui djt 
mille boufonneries. Cette fcène fut terminée par deux 
Danfeurs en habits étrangers, qui vinrent du .jardin en- 
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danfant. Septième fcène. Une montagne couverte de 
bambous & de fapins, avec douze autres arbres en fleurs, 
chacun de différente efpèce ; une fuite nombreuse de Gens 
magnifiquement vêtus ; enfuite deux Perfonnes habillées 
de blanc, & huit autres en-jaune, danfant & battant des 
cloches. Sept Autres qui fuccédèrent, & qui dardèrent 
avec des pots de fleurs fur la tête. Huitième fcène. Le 
train pompeus d’un Prince voyageant avec fonFils, repré¬ 
senté fort-au-naturel par de Teunes-garfons. Neuvième 
fcèné. Une maison verte, au-travers & autour delaquelle 
danfaient dix Jeunes-garfons vêtus de robes noires ; Chacun 
d’abord avec deux épées, enfuite, avec des fleurs, des 
flèches & des piques. Ils étaient relevés par des inter¬ 
mèdes dé bouffonnerie. Enfin, leurs Valets, portant des 
boîtes fur leurs épaulés, entremêlèrent leursfauts& leurs 
danfes avec ceux de leurs Maîtres. Dixième fcène. Un 
théâtre placé près d’une colline couverte d’arbres ; un 
Jeune-homme vêtu de noir & de jaune, parut fur le théâtre, 
parla & joua un rôle qui dura une demi-heure -, tandis que 
les huit autres Jeunes-garfons, en robes de différentes cou¬ 
leurs , exécutèrent une danfe, Chacun fcul d’abord, enfuite 
avec un Compagnon, &-puis tous-enfemble. Un Singe 
qui fauta de la colline, vint finir la fcène par divers tours. 
Onzième fcène. Un Jeune-fauteur, fort bien-fait, devant 
lequel on plaça une table en forme d’échaffaud, avec huit 
marches, pour y monter, & huit de l’autre côté, pour 
en-defeendre. On mit un bambou creus au-travers de 
l'échaffaud, avec une porte qui avait un trou rond, d’en¬ 
viron deux empans-&-demi de diamètre, c’efbâ-dire moins 
dedeuxpiéds. Le Sauteur fit plusieurs fàuts, qui fur- 
prirent toute l’AfTemblée : un des plus étonnans, fut de 
fauter de la diftance dç. trois toises * au-travers du trou de 
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la porte, quoique le diamètre de ce troii fût beaucoup- 
*Cc Sau-moins grand que celui du chapeau qu’il portait Dou- 
ffiisau-desef- zi ^ m ^ fcène. Plusieurs machines d’une grandeur énorme, 
poir, tous- femblàblcs par l'étendue & par la couleur, à ce qu’on avait 
CeU JSUtoU[ V0U I U le P r ésenter, mais toutes d’une matière fi-mince, 
"que chacune était portée par un fèul Homme: outre ce 
fardeau, chique Porteur avait des cloches , 8c un grand 
tambour, qui lui pendait pardevant, fur lequel d’autres 
Hommes frappaient. Ils traverfèrent ainfi Te théâtre en-dan- 
lànt, mais fans pouvoir fauter bien-haut, parce-que leur 
, fardeau, quoique très-léger par la matièreétait fi lourd, 
ou plutôt- fi incommode par là grandeur, qu’ils furent obli¬ 
gés plusieurs-fpis de reprendre baleiné. Ce qu’ils portaient 
fur le dos était : i.°, un puits, avec tous les inftrumens 
néceflàires pour éteindre le feu i , une grande cloche 
d’église, avec toute fa charpente, & un Dragon deflus, 
pour ornement : 3.. 0 , une montagne couverte de neige, 
avec un Aigle au fômmet : 4. 0 , un canon de fonte, de 
vingtqnatre livres de balle, avec (on affût, & tout Ion 
train : 5 un grand coffre de mer, empaqueté dans douze 

balles de paille, à la manière du Pays : 6.% une Baleine 
dans un bafïïu de grandeur proportionnée : 7.», diverfes 
charges <^e coquillages & de fruits, &c. a Enfuite, pour 
former le contrafte, d’autres Hommes fuccédèrent avec ce 
qu’il y a réellement de plus léger ; c’eft-à-dire, l’Un avec 
un fimple coquillage ; l'Autre, ' avec un fruit, une fleur, 
une plume , &c. a ». On f eft accoutumé â appeler 

les Japonais, nos Antipodes moraux, & l’on en-donne pour 
preuve, qu’ils prennentle blanc pour la couleur du deuil, & 
Je noir pour celle qui marque la joie : on ajoute qu’ils 
montent à cheval à droite, par la raison que dans une aéb'on 
âoble, il ne faut point appuyer fur le piéd-gaûche ;. qu’ils 
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portent leurs habits de cérémonie dans la maison, & qu’ils 
Pen dépouilîentlorfqu’ils vont dehors, & centautres usages, 
qui n’ont aucun rapport a notre façon d’agir. Mais j’ef- 
time qu’on Peft trompé jufqu’à-présent fur leur compte * 
parce-que c’eft d’après les fentimens du cœur, qu’il faut 
chercher à connaître le caraétère d’une Nation. L’hon¬ 
neur eft le prihcipe unique fur lequel eft fondé le caraétère 
des Japonais : c’eft de ce grand principe que découlent leurs 
vices, leurs vertus, & jufqu’k leurs défauts les moins- 
eflenciels. Ils font francs, vrais, droits, excellens amis, 
fidèîes'à toute épreuve, officieus, généreus, prévenans, 
înfenfibles aux changemens de fortune ; ce qui les autorise 
à regarder toute forte de commerce comme une profeflion 
vile. En-général le Japonais eft un Peuple policé, mais 
exaétement pauvre, & cette pauvreté qui tient à fon indé¬ 
pendance , rend fa vertu d’autant plus refpeétablé, & l’élève 
audeflusde lui-même. Un Habitant du Japon ne conferve 
dans fa maison que le fimple néceflaire ; le fnperflu n’a 
jamais été chés lui travefti en-besoin : content de .là noble 
indigence, dont il jouit au-milieu de la propreté la plus 
exaéte, laférénité de fon visage peint la parfaite tranqtii- 
lité de fon âme. L’Homme de Cour, le Grand-feigneur 
font prodigues, & ce fafte qui accompagne nos grandes 
Monarchies, céderait k la fomptuosité des Villes de Jédo 
& de Méaco. Qui ne croirait d’après cela, que.lePeuple, 
fatiguédefa misère, ébloui delafomptueuse magnificence 
defesMaîtres, leur porte envie, & pouffe le regret de man¬ 
quer derichefl’es, jufqu’à emdétefterles injuftesPofleflèurs? 
Le Japonais ne connaît pas cette balle jalousie. Un Prince 
eft-il tombé du faîte des honneurs ; eft-il privé de fes biens ; 
la pauvreté humiliante devient-elle fon partage? il n’en- 
refte ni moins fièr, ni moins refpeété : foaabaiflemeatnelc 
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forcera pas à fe mésallier : Un Grand-Seigneur doit craindre 
d’infulter le Particulier du plus-bas étage : cet Homme fans 
fortune qui fe fent offenfé, osera frire éclater fon refiènti- 
ment, foit qu’il ait confervéfes polies, foitqu’il en-ait été 
privé. Le point-d'honneur eft la chaîne qui lie toutes les 
conditions de l’Empire; la grandeur-d’âme, la force de 
l’efprit, la noblefiç des fentimens, le zèle pour la Patrie, 
l’audace & le mépris de la vie , font les accefloires qui en 
reflerrent les nœuds. II faut juftifier ce portrait par des 
exemples. Un Gentilhomme du Fingo avait une Femme 
d’une rare beauté ; l’Empereur la vit, en-devint amoureus, 
& pour obtenir fes faveurs avec plus de liberté, il fit aifrci- 
ner le Mari. Quelques jours après, il donna ordre que la 
Veuve lui fût amenée, & eut grand foin de lui faire pré¬ 
parer un magnifie appartement dans fon palais. La Veuve 
feignit d’étre pénétrée de reconnaifTance, & flattée de l’hon¬ 
neur que lui fesait fon Souverain ; mais elle recula rinftant 
qu’il voulait preffer, en le fuppliant de lui accorder an- 
moins trente jours pour pleurer fon Épous, avec la liberté de 
régaler fes Païens, avant de fe rendre : l’Empereur deve¬ 
nu plus amoureus par ce long retardement, confentit à 
tout ce qu’elle voulut, ,& fe priadu feftin qui devait terminer 
fon impatience. Les Parens raflemblent, on fe met à 
table, tout y refpire la gaîté : on en-fort bientôt ; la 
Veuve, qui avait fon deffein, rapproche d’un balcon, & fous 
prétexte de f y appuyer, elle fe précipite. Ce fut par cette 
aétion réfléchie, & le dernier recours du desefpoir, qu’elle fut 
S’arracher à la honte qui lui était préparée. Un Seigneur 
devint éperdûment amoureus d’une Fille qu’il avait enlevée 
Il la Veüve d’un Soldat : laMère fut longtemps inconfblable 
de la perte de fa Fille ; mais enfin ayant appris fon exillance 
& fa fortune, elle lui écrivit pour en-obeenir quelques le- 
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cours. Lorfqu’on apporta cette Lettre à la Fille, fon Amant 
était présent ; foit jalousie, foit (impie curiosité, il prétendit 
la lire. LaFilie f y opposa de toutes fes forces, pour ne pas 
mettre à-découvert la honte de fa Mère : mais craignant , 
de fuccomber, elle roula le papier, & l’avala avec tant de 
précipitation, qu’elle en-mourut fur-le-champ. Ce cruel 
accident irrita la jalousie du Seigneur, qui auflitôt fit ou¬ 
vrir le gosier de cette malheureuse Fille : on en-tira le 
billet dont la leéture redoubla fen desefpoir. Il ne trouva 
d’autres allégement à la douleur, que de faire venir la Mère 
auprès de lui, & de la combler de biens. On raconte aufli 
qu’une (impie Servante fe croyant deshonorée pouf 
avoir un-jour donné occasion de rire à fes dépens, fe prit 
de rage le bout du fein avec les dents, (è l’arracha & 
moèr ut fur l’heure. ^ Revenons. Les devoirs de l’amitié 
font aufli facrés au Japon que ceux de l’amour conjugal. 
Un Japonais n’eft arrêté par aucun péril, lorfqu’il eft ques¬ 
tion de défendre, fervir ou fauver fon Ami ; il ne faut pas 
fattendre que les tortures les plus affreuses forceront un 
Criminel à déceler fes Complices. Un Étranger qui fe 
trouve en-danger de la vie, ou dans un embarras quelconque, 
fil a recours à un Japonais, peut f’attendre que ce Protfe- 
fteur, fans égard pour les fuites, fans prendre aucun iflté- 
fét li ce que pourront devenir fa Femme & fes Enfans, le 
foutiendra au dépens de fes biens & de fa vie. Il ne fau¬ 
drait pas inférer de-là, que cette Nation fe plaît dans le 
tumulte & dans le bruit ; on y dételle les Querelleurs, les 
Médisans, & fur-tout cette race d’Hommes inutiles , 
ennuyeus, que nous nommons Bavards ; on les croit fans 
courage & fans jugement. Les jeux-de-hazard font regardés 
comme un trafic fordide, & abfolument contraire à-l’hon- 
neur. S’ils ne font pas jugés tels chés nous, la palfion de 
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l’avarice qu’ils dévelopent, devrait bien les bannir des So¬ 
ciétés refpeétablés. Le Japonais eft plein de refpeft pour 
Tes fauflès Divinités, & fi des intérêts humains n’avaient pas 
détruit l’abondante moifion que les premiers progrès des 
lumières dé l’Évangile préparaient à la véritable religion , 
il ferait fans-doute devenu le Peuple le plus religieus de 
la terre. Il obéit à fes Souverains ; mais la crainte y a plus 
de part que l’amour. Les invisibles Empereurs du Japon 
n’pnt fongé à régner que par la force fur des Sujets fièrs, 
qui connaiflent le prix de l’indépendance, & que la néceflité 
rend fournis, lorfque leur feuleraison aurait pu répondre 
de leur docilité. En-général le Peuple du Japon efl remuant, 
inquiet, foupçonneus, méfiant & vindicatif ; mais fil tombe 
aisément dans les excès, il eft facile à ramener. Vertueus 
par fentiment, il aime la vérité qui le condamne; il ne 
craint pas qu’on lui faile connaître fes défauts ; & on allure 
, que les Grands-Seigneurs ont toujours près d’eux un Do- 
meftic de confiance, dont l’unique emploi eft de les en- 
inftruire. La mauvaise-foi & le menfonge font en-hor¬ 
reur dans cet Empire, & fouvent punis de mort. • Nulle 
Nation n’eft plus amie de l’ordre, & ne P éloigne avec plus 
de foin des occasions de donner du fcandale, tellement que 
Ceux mêmes qui ne croient pas aux Dieus du Pays, ne font 
pas difficulté de leur rendre un culte extérieur. II n’y a 
pas d’exemple qu’un Japonais ait blafphêmé fes Dieus; ja¬ 
mais il ne fe'plaint de fon fort :. il foutient avec une fermeté 
inébranlable tous les malheurs poffibles. Un Père con¬ 
damne fon Fils à la mort fans changer de visage, & fans 
ceffer de paraître père. Quiconque Peft attiré un Ennemi 
par une infulte marquée, loin de l’éviter, affeâe d’aler 
feul dans les lieux où il croit qu’il pourra le trouver. S 
l’occasion fe rencontre de fobliger, de feparler, l’Ag- 

greflèur. 
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greflèur Sc l’Offenlê agiront comme l'ils étaient intimes: 
fi l’Un des deux meurt avant que t’aifaire Toit vidée, le Fils 
hérite de cette querelle : mais la vengeance ell toujours 
noble, 8c l’on ne redoute jamais les embûches. L’afli- 
cinat eft un crime prefqu’inconnu/ On compare quelque¬ 
fois 1$ Japonais ,à l’Anglais, parce-que l’Un 8c 1’A.utre 
femblent mépriser la vie. Le parallèle eft allés jufte: l’An¬ 
glais fe donne la mort par ennui ou par desefpoir : le Ja¬ 
ponais fe' l’ôte pour le plus léger fujet, parce-qu’il ne fait 
aucun cas de la vie. Il n’eftîme que lui , il méprise fou- 
verainementtousles Etrangers ; parce-qu’il n’a aucun besoin 
d’eux; il eft léger par caprice, inconftant par mépris, fie 
baibare envers fes Proches, les Faibles 3c les Infirmes. 
S’il eft un Peuple qui connailTe & Cultive les douceurs de la 
Société, c’eft fans-doute celui du Japon ; 8c fil en-eft un 
qui ait pouffé jufqu’à l’extrême les fentimens vertueus, c’eft 
certainement celui-ci. Je ne faurais me refuser d’eti- 
rapporter un trait étonnant. Une Femme était reftée veuve 
avec trois Garfons, 3c nefubfiftait que de leur travail. Ces 
Enfàns chériffaient leur Mère jufqu’à l’adoration, 8c voyant 
que quels que fuffent leurs efforts, ils ne pouvaient ailes 
recueillir pour prévenir tous fes besoins, ils prirent la plus 
étrange resol ution. L’Empereur venait de rendre un édit, 
par lequel il était accordé un fomme confidérable à tout 
Particulierqui livrerait un Yoleur à la Juftice. Ilsdécident 
- entr’eux qu’Un des Trois doit feindre d’être un voleur, 8c 
que les deux Autres le traduiront en-prison, 8c toucheront 
la vecompenfe promise. On tire au fort, 8c il tombe fur 
le Plus-jeune des Frères. Auffitôt il eft lié, 8c conduit 
cofmîe un fcélérat. On l’interroge , & il répond qu-’il a 
volé. Ce mot le fait jeter dans un cachot, tandis que la 
Tomme promise eft livrée aux deux Frères. Cependant 

II Part. B b 
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ces Infortunés f attendriiTent fur les tourmens qui attendent 
leur Jeune-frère ; ils pénètrent dans la prison, & f aban¬ 
donnent avec cette chère Viâime à tous les tranfports de 
leur douleur & de leur rendrefiè. Un Officier, préposé 
pour veiller fur les Coupables, eft témoin fccret de cette fcène 
qui l’étonne. 11 fait fuivre les Délateurs, avec ordif de 
dévoiler ce myftère. On lui rapporte qu’ils étaient entrés 
cbéslenr Mère, où on leur avait entendu faire le récit exaâ 
de leur avanture, & que la Mère, à cette horrible nou¬ 
velle, avait décédé l’aâion de fes Fils, procédant qu’elle 
aimait mieux expirer de misère, que de prolonger fes jours 
aux dépens de ceux de fon Fils innocent. Le Juge infor¬ 
mé de ces détails, feit conduire devant lui le prétendu 
Coupable; il l’interrogé avec fëvtrité, & ne peut tirer 
d’autre réponfe , finonqu'il ed criminel, & qu’il doit périr. 
Ptein d’ctonnemcnt, de pitié & d’admiration, leMagidrat 
lui déclare qu’il fait tout, le force d’avouer ce qui l’a porté h 
cette aftion réellement héroïque, l’embraflè, & fe rend chés 
leCubo-fama, pour lui faire part de fa découverte. L’Em¬ 
pereur voulut voir les trois Frères ; il loua leur tendrefle 
filiale, adigna quinzeccnts écus de rentes au Plus-jeune, 
& cinqcents aux Autres. J’ai dit que le point- 

d’honneur était la chaîne qui liait tous les Japonais ; je 
dois ajouter que ce même point-d’honneur les poulie aux 
aétions les plus extraordinaires. Deux Gentilshommes fe 
rencontrèrent furies marches du palais-impérial ; leurs épées 
fe frottèrent. Celui qui defeendaie f’en-offenfa, l’Autre 
f excusa, procédant que c’était lafeule faute du hasard. Il 
ajouta, qu’auredelemal était léger, &que l’une valait bien 
l’autre. —Je vpus ferai voir, dit le Premier, la 
rence qu’il y a de l’une à l’autre-. Sur-le-champ, il rira 
fon poignard, & fen-ouvrit le vchtre. Le Second, fins 
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répliquer ala placer fur la'table de l’Empereur un plat qu’il 
tenait à la main', & revint enfuite —Vous,ne m’auriez 
pas prévenu, dit-il ï fon Advçrfaire expirant, fi je n’avais, 
été occupé du fervice de nion Maître; mais je veux vous- 
prûuVér éjué rtionépée vaut bien la vôtre-. Il le fendit le 
ventre, ‘en-proférant ces dernièrès paroles, & tomba mort* 
fur le Corps dé fon Rival. Le Millionnaire de quî j’em¬ 
prunte ce trait, n’ose décider, fil y a plus de fureur dans, 
cette aéliort,qiie dans celle de deux Ëuropéansqui fecoupent 
la gorgé en-duel. On a vu un Japonais fe faire enterrer vif 
fous les Fondémens d’un ouvrage public, qui avait été ren- 
verfé fouVcnt par de violens orages, dans la vue dVppaiser 
la vengeance des t)ieus, qu’on fuppbsait en-colère contre 
la Nation. Eft-ce fanatifme, eft-ce héroïfme, eft-ce mé¬ 
pris de la vie ? quoi qu’il en foit, il eft certain qu’ainfi que 
les Romains, ils ont eu leurs De'cius, leurs Scévola , leurs 
Codes y & leur Lucrèce, Les Japonais font prefque 

tous afîes mal faits ; ils ont le teint olivâtre, les ieux petits, 
les jambes groîfes, la taille audeflbus de la médiocre, le 
néz court, lin-peu écrasé, & relevé en pointe, les fourcils. 
épais, les joues plattes, les traits grofiiers , & peu ou 
point de barbe. Uee certaine fierté, fans affectation, qui 
eft le propre dé l’Honimc-de-diftinélion du Pays, le rend 
moins fembhble à ce portrait, que le commtfn du Peuple. 
L’habillement des Japonais eft fimplé & noble,' & lés Sei¬ 
gneurs pottept des robes traînantes, faitesdefuperbesétofes 
dé foie, fleuragées or & argent, & tenues avec une belle 
ceinture. Leurs manches font larges & pendantes ; leurs 


fahres, leurs poignards font couverts de perles & de pierres- 
précieuses. Les Marchands, les, Artisans, les Soldats ont. 
des hab'rts qui, né leur vrtnt que jufqn’au genou, & dont les ’ 
manches nepaflent pas le coude. Tous portent des armes. 
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Les Grands fe font raser le haut du front, & laiflent pendre 
leurs cheveux par-derrière.la tête. Les Japonaises font 
coîfées en cheveux. Les Bourgeoises les relèvent Ample¬ 
ment avec une aiguille : les Dames les laiflent tomber, oo 
les nouent en touffes pendantes ; elles portent une forte de 
boucles-d’oreilles de perles. Leur ceinture eft large, 
femée dé fleurs-d’or & de figures. C’eft par le nombre 
des veftes qu’on juge de la qualité des Femmes : on pré¬ 
tend qu’elles en*portent jufqu’à cent, mais qui font fi déliées, 
qu’on en-peut mettre facilement plusieurs dans une poche ; 
elles paflent pardefliis ces veftes, une robe flottante, qui 
traîne de quelques piéds : elles ne fortent jamais qu’avec 
un cortège nombreus, & fuivies d’une troupe de Filles, 
magnifiquement parées, qui portent des mulesde prix, des 
mouchoirs, & toutes fortes de confitures dans de grands 
baflins. Des Femmes-de-chambre entourentleurMaitreflè f 
lèsUnes avec des éventails, & d’Autres avec unparafol en- 
formededais, dont la crépine eft très>riche. f^Je termi¬ 
nerai cette notice par l’article du commerce Hollandais au Ja„ 
pon. A1*arrivée des vaifleaux, les Négocians font confinés 
dans l’île D'axima , comme dans une efpèce de prison : ils 
- ÿ font environnés d’une foule d’Officiers & de Surveillans, 
qui ne les quittent point pendant la durée de leur vente, 
qui reçoivent d’eux des gages très-forts, & qui f'obligent 
parfermenf à leur refuser tous fervices, & toute commu¬ 
nication avec les Nationaux. Ce ferment eft terrible.: 
ces Geôliers attellent les Dieus-fuprémes, & fe foumettenc 
à leur vengeance, à celle des Magiftrats, eux, leurs Fa¬ 
milles , leurs Domeftics & leurs Amis, Fils manquent à 
obferver le moindre article de la loi . portée contre les 
Étrangers. Ce ferment eft fcellé de leur cachet^, trempé 
dans de l’encre noire, où ils ont kifie tomber quelques 
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•gouttes de leur fang. Les Hollandais de leur côté, par 
amour pour l’or du Japon , fe font fournis à une prison 
rigoureuse & perpétuelle, pendant leur féjour. Ils 
fouffrent fans murmurer les plus terribles avanies, & Pâb- 
ftiennentfcrupuleusement de toutes marques extérieures.de 
chriftianifme. Ainfi, tant qu’ils demeurent au Japon , il 
n’eft plus pour eux de dimanche , ni de /êtes folemnelles, 
plus de prières, ni de chant'de pfeaumes en pflblic, plus 
de figne-de-la-croix en-présence des Naturels du Pays. 
Leur voyage à la Cour augmente encore l’humiliation à, 
laquelle ils font condamnés. L’AmibalTadeur hollandais 
n’eft regardé que comme un otage, &: il ne jouit pas de là 
moindre liberté. Tout eft à fes frais, jufqu’anx Soldats 
'qui le tiennent dans l’efclavage. Tout Japonais qui marque 
quelque biehveuiltance à un Hollandais, eft déclaré iqfàme j 
de-là, vient qu’il„eft permis & même honorable de trom¬ 
per un Hollandais, de lui vendre fes denrées h un prix 
exceflif, & de chercher par de nouvelles idées à reflerrer 
fes fers. * Le National qüi dérobe quelque-chose à un Hol¬ 
landais, en-eft quitte pour reftituer le vol, & pour quel¬ 
ques coups-dé-foyet; mais tout Hollandais qui fraude la 
douane, a la tête tranchée, ou périt par le fupplice de la 
croix. Toute Lettre reçue ou envoyée doit être vue par 
le Gouverneur, qui en-fait tirer une copie. Autrefois , 
lorfqtfun Hollandais mourait, fon corps était jeté a la 
mér, comme indigne de la fépuîture ; aujoufd’hi on a afli- 
gné un terrein inculte fur la montagne d’Inafla, où cette 
Nation enterre fes Morts ; mais la cérémonie achevée, les 
Japonais posent une Garde près de la foffe, & quels que 
foient les ordres que reçoivent ces Soldats, il eft fiir que 
bientôt il eft impoiliblede découvrir le lieu de la fépuîture. 
Ce ne font pas les feules monifications qu’efluient ces avides 
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Commerçans.. Nulle juftice n’çft accordée, aleur hoa» 
droit dans les affaires; & fur le prétexte us,léger, ils 
font condamnés aux plus énormes dédonunageqtens. Quels 
font donc les immenfes avantages qui peuvept.çompen(er 
tous les dégoûts d’un tel commerce? Çar une Nation 
aufli fage que la Hollandaise, pe Ip ferait pas faus de 
puifîans motifs. . 0 ..... ;: 

Sum. Les Tribunaux de judicature ï Siam , ne font .composés 
que d’un Chef ou d’un Président, qui juge, & de quinze ou 
feize Confeillers qui donnent Amplement .leur avis. Le 
Droit-public de Siam eft renfermé dans trois volumes : le 
premier contient les noms, les fonctions,,.fc.ieSjpréroga?- 
tives de tous les offices; le fécond ell un recueil des çonG- 
titutions des anciens Rois ; & le trctisièine eft le,dépôt dqs 
nouvelles lois, particulièrement de celles promulguées 
par le Prince qui régnait avant l’arrivée des Français. Lp 
ftyle dans tous les procès eft uniforme : on nelesdiftingue 
point entre affaires civiles & affaires criminelles^ La perte 
d’une causequelle qu’elLe foit, eft toujours fuivie d’un 
châtiment infligéà Celui qui la perd. Avantdç commencer 
une inftance, il faut donner caution, & l’on doit plaider par 
écris. Un Particulier qui croit avoir à fe. plaindre de 
Quelqj’un, présente fa requête au Naï qui le .commande ; 
Celui ci la remet à un Confeiiler, qui la doime auPrésident. 
La requête admise, le Président en compte les lignes & il y 
appose fon .fceau ; enfuite elle repafte de. fes . mains dans 
celles du Confeiiler, du Lieutenant du Confeillpr & du 
Greffier, pour en-faire leur rapport dans la faite de l'au»- 
diencc. Le Greffier lit alors tous les avis, en l’abfence du 
Président. On fait venir les Parties, & jufqu’à trois- fois 
on leur propose un accommodement, on les prefle d’y 
coufentirj fils refusent, on fait entendre les Témoins, 
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'-toujours 6nsq(t*lëPrésident affifteàcés formalités. Delà, 
on va aux opinions, qui ne font que des confulrations, 

& le procès pafle pour inftruit. Le Président averti que 
• tout eft dans le meilleur ordre y vient prendre place fur Ion 
. Tribunal ; le Greffier fait la le&uredu procès & des opinions 
.de l’Aflèrahlée, & le Juge-fuprême prononce en termes 
-généraux que telle ou telle Partie fera condamnée par la ' 
loi, dont le Greffier lit l’article à haute-voix. On ne 
pourrait légitimement fe plaindre d’être condamné par la 
.loi; maisàSiam, comme en Europe, on veut interpréter 
la loi, & fouVent la loi la plus équitable produit une inter¬ 
prétation injufte. Lafentence prononcée aux Parties par 
le Président, eft mise par'écrit, & doit avoirfon exécu¬ 
tion. C’eft toujours la Partie qui plaide fa cause, ou ufi 

- de fes prochçs' Parens qui fait l’office d’Avocafc Lorfque 

- les accusationsparaiffent graves, & que les preuves man¬ 
quent, on a recours, à la queftion, pour laquelle on em¬ 
ploie différentes méthodes. Celle du feu eft la plus ordi¬ 
naire. On Ijait unefofle, dans laquelle on élève un bûcher, 
de-manière que fa furface fok de niveau avec les bords du 

..trou ; là longueur eft de cinq braffes, fur une de largeur. 
Les deux Parties y paffe nuds-piéds ,&Celui dont la plante 
des piéds resifte à l’adion du feu gagne fon procès. Il y a 
des occasions où l’.épreuve du feufe fait avec l’huile bouil¬ 
lante , dans laquelle les deux Parties plongent la main : quel¬ 
quefois c’eft de L’étain fondu. Uu.Français , intérefle à 
convaincre de-.vol un Siamois, rifqua un-jour cette dernière 
épreuve, & retira là main à*demi.confumée, tandjs que celle 
de fon Adverûite en-fortit faine & entière, & fut rénvoyé 
abfous. Lorfque l’épreuve de l’eau eft ordonnée, les deux 
^ Plaideur s fe rendent fur le bord de la rivière, tenant Chacun 
une perche à la main: ils lesplantent dans Veau, Sclelaiflenc 
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couleraufond: Celui qui y demeure leplnslongtempsglgnc 
fa cause. Une-autre épreuve , mais qui tient eu quelque 
façon à la religion, eft celle des pilules. Les Prêtres ou 
Talapoins , en préparent un certain nombre, qu’ils char¬ 
gent d’imprécations ; cette efpèce de cérémonie achevée , 
les-deux Adverfaires; en-avalent la quantité prefcrite, & la 
preuve de l'innocence, ou du bon d; oit, eft de les garder 
dans l’eftomac fans les rendre. C’eft toujours devant les 
Juges, & en-présence du Peuple que fe font ces fortes 
' d’épreuves : f’il arrive que les deux Parties en-fortent avec 
égalité, on ordonne l’épreuve des Tigres ; les Adverfaires 
font livrés i ces Animaux furieus, & Celui qu'ils épargnent 
quelques minutes, eft réputé innocent ; fi tous-deux font 
déchirés par ces Bêtes cruelles, on les croit également 
coupables* Un Homme, convaincu de vol, eft condamné 
à payer la valeur du double, & quelquefois du triple de 
la chose volée, & cette reftitution eft dévolue, par portion 
égale, au Juge & au Plaignant ; mais ce qui doit* paraître 
fipgulier, c’eft que les Siamois étendent la peine du vol à 
toute polTeftion injufte en matière réelle : ainft Quiconque 
perd fon procès, rend non-feulement ï fon Adverfaire la 
chose conteftée, mais en paie encore le prix, qui doit être 
partagé entre le Juge & le Client. Les crimes capitaux 
font jugés par le Prince, ou par des Juges extraordinaires 
qu’il nomme à cet effet. -Quelquefois le JVÎonarc envoie 
des Commiflàires dans les Provinces pour éclairer la con¬ 
duite des Magiftrats, & en cas de malverfation, pour les 
déposer ou les punir de mort, f’ils méritent ce châtiment. 
«^La monture ordinaire des Siamois eft le Bœuf, le Buffle 
te l’Éléfant : mais ils font plus communément leurs voyages 
par eaq , dans d :s barques qu’ils appèlent balons. ie 
corps du balon n’el composé que d’unfèul arbre loBgquel- 
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quefois de vingt toises. Deux Hommes aflis, les jambes 
croisées > & l’un à*-côté de l’autre, fuffisent pour en-oe- - 
cupep la lageur, avec des rames courtes qu’ils tiennent à 
deux mains, par le milieu & par le bout. C’ell toujours 
-vers le lieu qu’il va chercher que le Rameur a le visage 
tourné. Un balon a fouvent centvingc Rameurs. ''Un 
: Homme eft à la proue qui donne le lignai aux Rameurs pour' 
porter le coup enfèmble ; Un-autre eft à la poupe, avec 
une rame fort longue, qui lui fert de gouvernail. Ce font 
desFemmes-efcfaves, qui conduisent les balonS des Damés. 

Au centre des bâtons ordinaires, il y a une loge de bois, 
dans laquelle vivent continuellement plusieurs Familles. 
Les baloàs du Roi, qu’on appelle balons-d’Etat, font de , 
la plus grande magnificence, & entièrement dorés, les 
ramesfont couvertes de lames d’argent. La chirole, qui eft 
• une efpèce de petit dôme, eft couve; te d’écarlate, doublée 
de brocard d’or, avec les rideaux de même érofe ; la baluf- 
tradeeft d’ivoire; les couffinsde velours, & fur leplancher 
on foule de fuperbes tapis de Perfe. £3» Les Siamois 
ont différentes fortes de fpeélades. Iis jouent des comédies, 
divisées en plusieurs aftes, à l’imitation des Chinois ; lès 
intermèdes de ces comédies font remplis par des Sau¬ 
teurs , ,dont les poftures hardies & grotefques font fur pre¬ 
nantes. Il y en-a qui montent fur de grands bambous, de 
quatrevingts, quelquefois de cent piéds de hauteur, & qui 
f’ytiénnnentfur une feule jambe, tandis que l’autre eft en- 
l’air ; enfuite ils posent la tête où ils avaient le piéd ; puis 
ils fy fufpendent feulement par le menton : d’Autres paflènt 
à-travers les échelons d’une échelle droite, avec une 
agilité furprenante. Il feo-trouve qui font placer fur upc 
(efpèce de brancard, douze poignards la pointe en-haut, 
f’y couchent le corps nu, font monter plusieurs Hommes 
Jut leurs eftomacs, lànsquc toutes ces pointes qui touchent 
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k peau; foient capables de l’cffleurcf. Us'ont atuffi des 
. marionnettes, qui diffèrent peu des nôtres ; des Voltigeurs 
, qni fe livrent au vent du haut d’un bambou, fans autre fe- 
cours que deux -parafais qu’ils tiennent dans .leurs mains, 
* Voyez fc, qui ne laifTent pas que de les fontenir longtemps en-l’air*. 
tüommT-* Qwoi^uela musique des Siamois foit (ans art, fans parties, 
volant, IV fans cadences, ils ne kiffcnt pas d’avoir-des concerts. Lés 
ehéslad^*** mftrumens fofio bien-éloignés d’être agréables b l’oreille:: 
X.'Duchef- cependant ils emont un, composé de douze fonntttes, 
^Le^anF ^PP® 65 légèrement avec: de petits bâtons, rendent on 
culier qui fon tout-à-fakharmonieus. Les, Siamois ont ftir leurs 
vient d’an-théâtres, trois fortes de fpeébcles; te premier, qu’ils an¬ 
moyendene pelent çont , ettuûe.danfe, feparee en plusieurs entrées. 
Te faire au- qu’exécutent pn certain nombre de Danféurs mafquésfe 
de arK1 ^ 5 * C’eft peut-être l’image d’ut» combat, mais, d’on 
fort-hsat, ^combat extravagant, car toutes tes ppftures çn-font gro- 
a^m^ceé 1e ^ oeS * ^ P^^ es <1? fauts. Lesm^fquesde ces Danfeors 
«âge des présentent des figures horribles d’Animaux connus, ou qui 
Danfeurs n’ont ja ma is. exifté que dans l’imagination. Le fécond 
fpçâaclc f’appqUe -lacorte. Ç’efl un poème qui tient de 
l’épie & du dramatic : il dure ordinairement trois jours, et>- 
. commençant chaque jour à huit heures du. matin, de finif- 
-fant à fept heures du foir. C’eft le réçit en vers <jle quei- 
qu’ar.cienne biftoire. Les Aéteurs chantent & parlent 
alternativement, fans quitter U fcène, l’Un fait le rôle 
. d’Hiftorien, & les Autres ceux d’interlocuteurs. * A Ce 
fujet, on doit remarquer que les Siamois naifTent naturel¬ 
lement Poètes. Leur poésie, ainfi que la nôtre, eft afiu- 
jétie à un certain nombre de fillabes & à la rime ; ils pei¬ 
gnent agréablement, & fe fervent fouvcnc de comparaisons 
énergiques & frappantes. Leurs chanfons font hiftoriques 
ou morales; ils en-ont quelques-unes qui expriment ailes bien 
l’amour. Le troisième fpeélacle eft appelle rahan : c’eft 
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fPnçjfeftfç d'Hommps fe de Femmes, dont les habits iode 
fi«ple$, avçc de grands bonnets de papier-doré / des peh- 
.dans-d’oteilles garnisde faufles-pierrevies, ainfi que lés 
jmpqcts, é£par je ne fçaiquelle raison, avec de faus ongles 
^deçuivfç jaune. CesDanfeurs & cesDanfcusés chantent 
& danrenc eü-mêmerteraps.j'. mais leur danfe eft plutôt une 
marche 7 lente & .coropaSée, accompagnée feulement de 
.diyer&s coptorfipns du corps & des bras. Pendant cette 
; djnfe i r 4|,ux Aâ;eurs Rappliquent à divertir PAflemblée par 
des. ippcSjbçufFops qu’ils ^dieftcht auxSpeâateuis, au nom 
des,femmes & des Hbmmesqiûforment la danfe. ^ Undés 
plus finguliers divçifitil’einenf des Siamois , eft la courte dès 
Boeufs. Qn.maîqufiljo terreiô long.decent toises, far 
deux, de ,|argeur, auquel «quatre troncs .ffârbres, plantés 
aux quatre coins, .fervent de bornes. ;C ? eft autour de ces 
, bonnes que' fe fait laeourfe. Du milieu dé cet efpace, 
f’éléve un échafaud, fur lequel fe placent les Juges, & 
yisràrvis eft un poteau v du piéd duquel doivent partir les 
.jEhçyfs. Quelquefois ce.n’eft qu’un Bœuf, qui court 
contre un autre Bœuf ,-fe tous«deux font conduit par des 
Hommes, qui courent à-rpiéd, & qui les tiennent par une 
corde; paflee dans les naseaux. D’autres Hommes, au- 
roilieu dj la courfe relaient les premiers : mais la courfe la 
plus ordinaire eft d’une pairede Bœufs, ï unéchamie, contre 
uno-autre paire de Bœufs attelés ric-méme : &: il faut que 
pendant la courfe, desHommesfoutiennent chaque charrue 
en l’air , de façon qu’elle ne pu ifl’e toucher la terre, tandis 
que leurs Camarades conduisent les Bœufs avec la corde. 
Ces. Hommes font relevés par d’Autres au-mtlieu de la 
courfe. On emploie à ces fortes de courfes de petits Bœufs 
qui ne laiftent pas d'étre agiles, qui font nourris & dreffés 
particulièrement pope -cet exercice, dose les Seigneurs 
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SiaVnois font lenr principal amusement, '& qui, comme en 
Angleterre, aux courfesde chevaux, occasionnent des paris 
fort-confidérahles. Quelquefois ce font des Buffles, au- 
lieu de Bœufs. LesSiamois ont leurs Athlètes, qui luttent 
à coups-de-coude & de poing; ilsfe garniflèntla mamavec 
trois ou quatre tours de corde, qui leur fert dé gantelet, 
lorfqu’il e£t queftipn du dernier exercice. ^ Ces Idolâtres 
font paffionnés pour le jeu, & lorfqu’ils trouvent occasion 
de fatiffaire cette, fureur effrénée, - ils y facrifienc, fans 
.réflexion, toutes leurs richefTes, leur liberté, & celle de 
. leufsEnfans. Leurs jeux favoris foutle trictrac & Tes échecs. 

, Ils .aiment.les illuminations, & en-exécutent fouvenc 
comme les nôtres., en fuivant l’ordre d’archiréàure de la 
façade d’un palais ou d*une maison ;. mais les plus fuperbes 
fontcelles où ils emploient des lanternes, ou de grands globes 
de corne tranfparehte comme le verre, & quelques-autres 
- d’une efpèce de verre fait avec lescendresde pâille-de-riz. 

Indis. Le légiflateur Brahma partagea fa Nation en quatre caftes, 

qui font les Bramines , les Settréas, les Veinfjas f & les 
Soudras. Il y en-a une cinquième composée de la plus 
vile portion du Peuple, fl méprisée, qu’on ne.daigne pas 
lui accorder le nom de Cafte. Les Bramines tiennent te 
premier rang: le Védam, qui eft le Livre de la, loi, ce 
Livre par excellence, leur accorde la prérogative de -hêtre 
jamais puhis.de mort, ponrquelqnècrime que ce foit. ^Tuer 
un Bramine, eft un des cinq péchés dont on obtient que diffi- 
cilement la rémiflîon; & Celui qui fen-rend coupable, 
doit être condamné à un pèlerinage de douze années, b de¬ 
mander l’aumône pendant ce temps, & à ne boire & manger 
que dans le crâne du Bramine tué. Cette pénitence accom¬ 
plie, l’Aflacin eft encore obligé de bâtir un temple en 
. l’honneur d’Efvara. Si le Bramine avait.été cuéâ la guprre, 
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le crime étant moins-grand, la punition ferait moins rigou¬ 
reuse. Les Settréas composent ta fécondé Cafte ; c’eft ta 
NoblefTe du Pays : elle était autrefois feulement divisée en 
deux Familles, qui ont enfuite produit plusieurs branchés/ 
mais avec lefquelles les premières nef allient pas, pour 
conferver la pureté de leur origine. C’eft à la Cafte des 
Settréas qu’eft confiée la défenfe du Pays, le gouvernement 
civil, & l’important foin de veiller à la fubfiftance des 
Sramines. Ces Nobles, fans fe dégrader, ne peuvent fe-, 
mêler d’aucun commerce ; ils doivent vivre des revenus de 
leurs terres ; & f il arrive qu’ils ne puilTent fuffire pour 1 
élever leur nombreuse Famille, les Enfans font obligés de 
fervir les Riches en qualité de Soldats ; mais il ne leur eft 
pas permis d’embraifer une autre profelfion. La troisième 
Çafte eft celle des Veinfjas : ce fontles Marchands du Pays, 
entre les mains defquels eft tout le commerce. Ceux-ci, 
dé-même que les Bramines, Pâbftiennent de tout ce qui a en 
vie : aulieu que la fécondé & la quatrième Famille mangent 
indifféremment du poilTon & de la chair, excepté celle de 
Vache , interdite à toute la Nation, peut-être moins par ' 
fuperftition, que par un principe de politique , vu que 
le Bœuf eft de tous les Animaux celui qui rend aux Indes 
de plus grands fervices. Le Peuple forme la Cafte des 
Soudras, qui eft fubdivisée en prefqu’autant de branches 
qu’il y a de métiers différens , dont le nom diftin&if eft 
tiré de la profefiion qu’elles exercent. Après ces quatre 
Familles, on en-jiomme une-autre, mais avec laquelle la 
Nation entière ne daigne pas communiquer ; ce font les 
Perréas. Ces Malfieureus font regardés comme impurs ; 
fils font établis dans les Villes, ils doivent occuper un 
quartier féparé; fils habitent la campagne, il faut que 
leurs Villages foient fumés à une certaine diftance des autres 
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Villages, & que leurs puits puiflent étrèreconnus ï quelques" 
os feméS autour. . Il leur eft défendu de palier dans les rues 
ou dans les Villages desBramines, de visiter les temple? de 
Viftnoi» & d’Efarara. Les Perréas font tous pauvres ; il? 
gagnent misérablement leur vie k retourrièr la terre, à 1 
creuser des fofl'és » & à d’autres travaux plus-vils encore. 
Ils ne fe font aucun fcrupule de manger la chair de tous le? 
Animaux tndiftindement, fans en-excepter la Vache ; 
& quand lesBiamines ne fe croiraient pas autorisés par* 
d’autres raisons à les mépriser, cette feule circonftance 
fuffirait.. Cependant au-milieu de cette horreur publique 
qu’ils infpirent, les Perréas f eftiment les premiers de la 
Nation ; ils détellent une-autre portion de Citoyens fortis 
de leur Famille, qu’on appelle 1 esSiripires, & qui prefque 
tçuS font ou tanneurs ou eorroyeûrs. Les Perréas fe croi¬ 
raient déshonorés fils mangeaient chés un Siripère ; & ce 
qu’ilyadcfingulier, c’eft que le Siripère convient de fon in¬ 
fériorité , qu’il a un refped profond pour le Perréa, tient 
fes mains hantes loi fqu’il le voit, & n’ose Tafleoir devant lui. 
Quand cet infortuné Siripère fe marie, il ne lui eft pas 
permis d’élever à fa porte un pandal ou berceau de verdure, 
qui ait plus de trois pilliers ; tandis que le refte de la Na¬ 
tion peut augmenter ce nombre à fa volonté. Si un Artisan 
de la quatrième Cafte vient k mourir, & que la Famille 
vèuille faire la dépenfe d’avoir des Siripères à fes funérailles, 
ils doivent y venir, la barbe coupée, & fuivre le corps, 
moyennant un habit & une pièce de monnaie de la valeur 
d’environ fept fous de France. £3* Lürfqu’une Femme a 
promis fblemnellement de fe brider avec le corps de Ion 
Mari, on la pare de fes plus riches habits ; enfuite, au Ion 
des inftrumens, elle eft placée fur une chaise, devant la 
perte de fa maison. Toiisfes Parens l’environnent , lai 
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présentent le bétel, & Pentretiennerndubonheur dont elle va ' 
jouir, dans la crainte qu’elle ne fe repente du Sacrifice qu’elle ■ 
eft prête k confomifiei\ On a foin de Mêler au’ bétel une 
certaine drogue qui affoupit les feus , fit liii ôte lefentimenc 7 
de fon état. Lorfque tout eft prêt pour la cérémonie, ld 3 
convoi fe met en-marche ; la Femme fuit k piéd, avècftsl 
Pareils & fes Amis ; elle porte au cou une petite Idole, & : 
tient dans fes mains, d’un côté un citron, & de l’autre un ; 
miroir, ou, félon la Cafte dont elle eft, des fleurs rouges. ' 
Arrivée k l’endroit où le corps doit être brûlé, elle fe dé- ' 
pouille de tous fes bijous , & va fe baigner dans un étang , ' 
tandis qu’un Brartiine récite des prières, & qu’on diflribue ! 
des aumônes aux Pauvres. Au fortir de l’eau, la Femme fe 
couvre d’un fuaire de toile jaune, & Pachemine du côté de 
lafofle. C’eft un trou affés profond, dont la terre a été 
jetée en monceau fur une feule face ; il eft rempli de bois, 
& le cadarre eft aux trois-quarts cohfumé, lorfqu’-elle ar¬ 
rive. Une natte, tendue exprès, lui dérobe cet effrayant ' 
fpeéltacle. C’eft alors que la Viéïime, après avoir dit adieu 
kfesParens, du haut de cette monticule de terre, fe pré¬ 
cipite dans le brâisier, tenant un pot plein d’huile, & en-in- 
rôquant le nom deDieu. Dans le même inftant, la foffe 
eft remplie de bois jufqu’k la hauteur de fix piéds, St on 
l’arrose d’huile & de beurre, pour donner plus de vivacité 
ad feu. Quelquefois lès Efclaves fe brûlent avec leurs 
Maitreffes. Telles font les circonftânces qui accompagnent 
cët étonnant facrifice, usité dans les trois Caftes inférieures: 
les Fetrimes-dela première Cafte fe placent fur le bûcher, k 
côté de leur Mari; enfuite on élève du bois en pyramide 
pirde'fîlis elles, & l’on y met le feu. D’autres-foisc’eft 
dans; une cabane de feuillages que îf Femme fe brûle, & 
alors, elle met elte-même le feu au bûcher avec un flam- 
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beau. Soit que la Femme fe brûle, foit qu’elle f enterre 
avec fon Mari, les préparatifs font à-peu-près les mêmes. 
Si elle fenterre, on la conduit en pompe à la folle, elle 
y defeend, fafliéd fur un banc de terre, pratiqué à cét 
effet fous une efpète de voûte, prend le Mort dans fes bras, 
brûle quelques grains d’encens, fe parfume le corps, de 
attend tranquilement que l’on remplilTe la foffe de terre,, 
j ufqu’aux approches du cou. Alors deux des Afülhns tien- 
nent en-l’air un tapis, pour empêcher les Femmes de l’Af- 
femblée de voir ce qui va fe palTer. On fait prendre à la 
Veuve du poison dans une coquille, & enfuite on l’étrangle, 
maisavet tant de dextérité, quePerfonne ne Pen-aperçoit. 
Les cris que le Peuple pouffe dans ce moment, le bruit des 
taçibours & le fon des inftrumens qui ne ceffent de frappet 
l’air pendant cette affreuse cérémonie, étouffent ceux delà 
Viâime. Pour perpétuer cette coutume barbare (autrefois 
prefque générale parmi les Nations demi-fauvages), lesBra- 
mines ont déclaré infâmes les Épouses qui refuseraient de fy 
foumettre. Elles doivent renon er au mariage, à l’usage 
du bétel, fe priver de porter de pierreries, & fe couper 
les cheveux. Plus d’honneur à prétendre pour elles , plus 
de bien qu’il leur foit permis de pofleder ; pas même une 
portion de ceux du Mari ; elles deviennent en quelque- 
façon efclaves de leur Fils-aîné, qui représente fon Père. 
Si laFemme n’a que des Filles, c’eft le Frère du Mort qui 
eft l’héritier légitime, & il ne doit aux Filles & à leut 
Mère, qu’un (impie entretien : ajoutons à ce mépris auquel 
les Femmes qui ne fe brûlent pas font exposées, à cette vie 
languiffante qu’on leur fait preffentir , tou,t ce que la fu- 
perllitron peut leur fuggérer de plus-flateur ; une félicité 
6ns mélange auprès de Brahma ; la gloire de faù ver l’âme 
de fon Épous des peines de l’enfer; la vanité de vivre 
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longtempsaprèsü mort dans la mémoire defes Concitoyens: 
avec un-peu de connaiflànce du cœur humain, on ne fé- 
tonnera plus que ce cruel usage fe foit perpétué jufqu’h 
nos jours, dans un Pays auflifuperfticieus que les Iruks. 

Il ferait afles difficile d’établir un caractère national entre Moeot: 
les divers Peuples qui habitent les vaftès États du Mogol. 

Chacun a Ion caradère particulier, & dans chaque pro¬ 
vince les mœurs, les usages & les coutumes ne doivent 
pas être uniformes. Cette différence eff d’autant plus fen- 
fible, qu’il fe trouve dans cette grande Nation, d’autres 
Nations qui fy font incorporées, & qui confervent au- 
milieu d’elle leurs vices, leurs ridicules 6c leurs fuperftitions. 

Qn peut diviser les Mogols en Mahométans ou Maures, 

& en Payens ou Gentils, de différentes fedes. Les Maures 
Indiens ont en-généràl les manières nobles 6c polies, la 
converfation agréable. Ils font naturellement graves, doux 
obligeans. L’incefte, l’ivrognerie 6c la turbulence, font 
des vices qu’ils ont en*horrcur ; mais ils font voluptueus, fit 
ne dédaignent pas de boire en-fecret des liqueurs fortes, & 
toutes lespréparations qui peuventexciteràl'amour. Leur 
idille eft bien-proportionnée; ils font robuftes & leftes, 
de la couleur de leur teint eft plus basanée que blanche. 
L’habit ordinaire des Hommes coniiffe en une longue robe 
d’étofede coton, d’or ou d’argent, quipendjufqu’aumi- 
lieu de la jambe,&feferme amour du cotl. Sous cet habit* 
on porte uneveftede foie à fleurs, quidefceod feulement 
h la cuiffe, la culotte eft longue, & tombé jufqu’à la che¬ 
ville du piéd. » Il y a quelque différence dans l’habillement 
desGuzarates, qui fui vent la mode des Per làns; mais tous 
ont de larges fouliers, nommés féripousqui font ordi¬ 
nairement faits d’un cuir-doré , te qu'ils peuvent ôter 6c 
reprendre avec facilité. Leurs turbans font'quelquefois 
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composés de vingt on trente aunes de toile de coton rayée 
d’or te de foie , qu’ils fayent arranger autour de leur tètes 
ils ont communément deux ceintures l'une fur l’autre, 
aveç up riche fyinder ou labre , pafle au câtôgaûche. Les 
Filles & lies Femmes des Maures portent autour du corps > 
un grand morceau de fine toile.de coton, qui fait trois ou 
quatre tours k la ceinture, & qui pend enfuite jufqu'aux 
pieds. Sous cette toile, elles ont un caleçon d’une étofe 
légère: de la ceinture en-haut, elles font Ordinairement 
nues chés elles ; mais lorfqu'elles fortent, elles jètent né¬ 
gligemment une efpèce d’écharpe fur leurs épaules, de- 
forte que ces deux habillemens qui voltigent fans-cefiè , . ne 
dérobent prefque rien de leurs charmes : leurs cheveux ; 
qui font ordinairement noirs, fout arrangés avec art 6c 
noués en boucles fur le dos : les Femmes en-public ont 
toujours le visage couvert d’un voile de foie, excepté Celles 
duReqple. Les maisons des Maures font vaftes & divi¬ 

sées en plusieurs appartemens, avec leurs chambres & leurs 
falles : celles des Riches ont de fuperbes jardins, accompa- 
goésde bains commodes, de cabinets, 6c de tout ce que le luxe 
Qc la moleffe ont pu imaginer , pour fe garantir des chaleurs. 
Ordinairement elles ontdes toîts en-terraflès ; les murailles 
en-font de terre & d’argile, mêlées enfemblc & fâchées 
au foleil : on a grand-foin de les enduire d’un mélange de 
chau,x & de fiente de Vache, qui fert à les préserver des 
Infçftes, & pardefTus lequel onpaflè une forte de vernis, 
fait d’herbe , de lait, de fucre, & de gomme. Je ne 
parlerai pis des riehefTesque recèlent césbâtfmeas : ou 
y trouve tout ce que la Chine, le Japon, la Perfe te les 
Indes , peuvent offrir de plus fuperbe, de plus délicat 6ç 
de plus précieus. Les maisons des Pauvres ne font bâties 
que d’argile & de pâdle, .& courettes de roseaus. Le 
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faftç JesGrsmdsffeignjeurs Maûresùeft porté au-delà de ce 
qu’on peut imaginer. : Comme ils ont .plusieurs Femmes , 
elles doivent avoir un àppaitemerit particulier, & Chacune 
ell fervie pat fes pfopteS Donjefticà, qui n’ont rien de- 
commun avec Çeux da Maître. Il n'y a point d’Homtne- 
riche qui rfentretièmiç à.û folde un grand-nombre d’Qffi- 
décs& dé Gardes, ■ tes Eunuques, JesV alets, lesEfclaves* 
les'Cooreurs > les Charretiers, les Coupeurs de bois, les 
Palfreniers, lesPorteuts-de-palanquins, font quelquefois 
art nombre (te foccencs. Tous ces Gens font fuperbement 
vêtus , flt c’dï dans: cette éfonnahtefoite qui précède & 
fuit fous les jours le Seigneur Maure, que résidé fa vanité. 
Loclque lesMogols vpnt en-voyage, ils te fervent comh 
raonémentde voitures tirées par des Bœufs ; mais Ceux qui 
yeülent fc difiinguer, te fervent dejpalanquins, portés par 
fix ou huit Hommes', félon la longueur du chemin. Rien 
n’eft plus commode que ces efpècesde litières; on peut y 
bdire, y manger, y dormir h fon aise, & mérte y rece¬ 
voir tes Amis ou tes Femmes. Ordinairement on te foie 
accompagner par des Musiciens. f^L’usage dans leslnde$ 
eftde f’afièoir fur desnattes ou fardes tapis, en-croisant les 
jambes; mais lorfque lesMogols traitent des Étrangers, ils 
ont la politeflè dé leur faire donner des fiéges. Les feftins 
font nne dfes 'principales parties de leur dépenfe;. ils 
font fomptueus & délicats.. L’usage eft que le Maître de 
la-maison te place for un tapis vis-à-vis de tes Conyiés, & 
qu’alors le Maître-d’hôtel. mette devant Chacun d’eux 
-en-partieulier toutes fortes de mécs, des confitures & des 
fruits. Les E’nfans des Perfonnes riches font élevés dan?- 
des écoles publiques,, qui font tenues par lesMuIlahs ou 
Deflervans des mofquées. Ils apprennent à lire, à écrjre j 
& for-tout-à bien - enteodre l’Alcoran. Quelques-uns 
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-prennent des leçops de philosophie ,<Je Thétorique, de 
médecine, de poésie, d’aûronoraie & de physique. Les 
Enfâns des Pauvres croupiflcnt dans l’ignorance, de fuivent 
laprofeflionde leursPères; ainff le Fjls d’uni Soldat devient 
foldat ; Celui d’un Porteur-de-palaûquin, qui ne gigne 
que la valeur de deux ou trois tous par jour;' erabraffe la 
profeffion de Ton Père, & n’afpire pas à une condition plus 
élevée : ce qui étant l'émulation, & maintiendra éternelle* 
meht cesPeuples asiaticsaudeflbusdesEuropéans ; chés nous 
les Eofans des Pauvres Ibnrles plusûnduftrieus, & deviennent 
louvent les plus-utiles des Citoyens :Parnii les Mogôls 
ce fontdes Brutes. Quoique ce'nè fait pas ici la placé 

de traiter de la religion de Mahomet ,jtfoe puis me difpenfet 
de rapporter quelques cérémoniesdés mariages ,'du divorce; 
& des funérailles des Mogols Mahotnétans. Elans l’Inde; 
les Enfansfont fiancés dès l’âgedefix à-feptans, mais le ma* 
nage ne doit être confomméque par l’ordre du Père & delà 
Mère, ou i or fque le temps eft indiqué par la nature. La 
permiflion accordée, ou conduit la Fille au.Gange, fil eft 
potüble, ou fi l’éloignement eft trop-confidérable, fur lé 
bord de quelque rivière, on la pare, ■ & l’on n’oublie ni 
les fleurs ni les parfums. Le Futur, accompagné de tous 
fes Amis, & d’une nombreuse fuite de Ddmeftics, fort de 
chés loi, monté fur un cheval fuperbement caparaçonné , 
de au fon des inftrumens, il parcourt les principales rues de 
la Ville ; enfuite H fe rend à la porte de fa Prétendue : les 
Parens qui l’attendent, le conduisent dans une fille, où il 
prend place fur un riche tapis. Un Mullah récite quelques 
prières, & le Cadi reçoit le ferment du Nouveau-marié , 
qui jute, que fil répudie fon Épouse, illui reftitnera fà dot* 
Cette cérémonie eft terminée par un feftin. Un Honuné 
peut, fuivant la loi, épouser autant de Femmes qu’il eft en- 
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&aSd’eb-nourrit', : lcdo-même elle fui permet de les con¬ 
gédier , en leur fendant de quif a reçu d’elles. L’adultère 
çftpunide mort j feléifupplice eft dé fendre la Femme en-* 
deux d’un coup de labre. Lorfqu’une Femme peut prou¬ 
ver que fbn Mari ade: mauvaises-façons pour elle, & qu’il-fa 
battue, elle fadrefie adjuge, qui prononce la réparation^ 

& alors elle emmène les Filles avec elle; les Garions 
reftenc au Mari, H y a des Seigneurs y; & même de rithes 
Négocians, qui ont des Femmes dans tous les endroits où ”’ 
leurs affaires les appellent. Ces Femmes font enfermées 
fe gardées par des fauniques & desEfclaves: on ne doit 
pas douter qu’elles n’emploient, toute l’adrefle poffible.y 
foûr attirer leurs Epous dans les endroits qu’elles habi¬ 
tent. ^^Lorfqu’nnMusulman eft expiré, les Femmes, 
lesJParens, les En£ms, les Domeftics’, & même les Voi¬ 
sins, font pendant trois jpurs retentir l’air de leurs cris; 
Eafoite on lave le corps, on l’enfevelit dans une.toile 
fine, & on ée manque de le parfumer, • Ôn appelle qçtçj— 
gués Mullahsqui viennent tourner plusieurs-fois autour da 
$g?eueil,.&. réciter plusieurs prières. Ceci fait, huit 
Hommes vêtus de blanc, portent le corps à la fépulture. , 
Les Parois fuivent ^ux-à-deux, avec beaucoup de 
fnodeftie. Le cadavre doit être posé du côté droit dans le 
caveau, les piédstournés vers le midi.,: & le visage vers 
l'orient. Tous-eeux qui ont affilié à cette lugubre céré¬ 
monie , doivent fe laver ïbigneusement. Les Banians 

vivent parmi les Musulmans, à-peu-près de la même 
manière que les Juifs fc comportent au-milicu des Chré¬ 
tiens. Ils ont naturellement plûs de modeftie, de douceur, 
d’humanité & de bonne-foi que les autres Indiens. Appli¬ 
qués, tout-entiers, à-leur négoce & à faire fleurir leurs ma- 
nufàdures, ils amaffent des richeffes immenfes, & fou i 
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ordinairement les pi us ïïlrs, les plus infèlligëns, & 'les plue 
adroits commerçans des Indes. Il n’eo*eft point qui m’e¬ 
xerce quelque profeffion utile. Tous font banquiers , 
joyaliers, écrivains, teneurs*delivre^, & courtiers: leurs 
correfpondancestmbraffent laPerfe^ laChine, le lapon, 
les Indes, & ne fe terminent qu’àConftànfinople.. Au- 
milieu de l’opulende que procuré aux Bapians leur indufirie 
toujoursaftive, on. ne doit pas f étonner fils Vivent avec 
autant de magnificence que les Mahbmétans : auffi leurs 
maisons font-elles propres & commodes, leurs meubles 
riches & précieus, & leurs Domeftics nombreus & bien 
entretenus. Il cft vrai cependant que leur fortune ne les 
, garantit pasdumépris que cotiferve pour eux le Ohef 
de la Nation. Ils font libres de fe livrer'à toufes leb extra¬ 
vagances deleur culte fuperffitieus, .maisfe Sôuyeraiblèur 
fait payer-chèr cette permiflion, & cen’éftqu’à-force de 
présens & en-payant de lourds tributs , qu'ils parviennent à 
jouir du repos. Ce font des éponges qu’on lai fie remplir, 
& que les Premiers de l’État ptefTefit dansf leurs besoins, 
. Ou dans l’cfïtrvefcence de leur avarice. Âurefte,. èn péut 
dire que fil n’y avait point de Banians dans les États du 
Mogol, il n’y aurait ni Commerçant, ~riiÔùvriets, ' & 
qu’on ferait privé de ces belles étofes de foie, de ces fiflés 
toiles qui fe diftribüèift'dans tous les' pays, & qui féefiain-* 
* Tout l’or gent, peut-être follement, contre tout l’or'de l’EuVope*. 
Ind sotten ^ es ® an ' ails portent des habits blancs, faits d’une fine toile 
taies n’en- de coton : leurs turbans n’ont pas la grandeur de ceux de* 
fort jamais, autres Indiens, & lèurs culottes font plus courtes ; ils ne 
•fe font point raser la tété. ' Les Femmes font vêtues d’une 
toile de coton fi fine, qu’elle en-eft tranfparente : cette 
çfpèce d’habillement leur delcend jufqu’à moitié de la jambe, 
& vers Jes reins il eft attaché avec un cordon : Tété elles 
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porteritdesfabots, & l’hiver elles ont dès foüliers de cuir 
doré, ou faitsde riches étofes. Les Enfaps vont eïââement 
nuds jufqu'à fix ans. Les Banianes ont T la physionomie 
agréable , les cheveux noirs .& longs, attachés ën-boùcles 
par-derrière » avec un ruban; Leurs dents, qu’elles noir- 
ciflcnt, lesdéfignrtentbeaucoup aux ieuxdesEuvopéans. 

Le Roi dé Ceïlan eft defpotic, ainfi que tous les Ceïla.»; 
autres. Monarcs orientaux. Le refped de fes Sujets 
pour lui. eft une efpèce de culte feligieus qui va-jufqu’à 
l’adoration ; on ne peut approcher de ce Prince, on né 
peut méroé le regarder, à-moins que fpécialement il ne le 
permette : alors il faut fe profterner le visage contre terre, 

.& obferver.en feretirant d’avoir la face tournée vers lut 
Lorfqu’un Chingulaisparle de lui-méme à ce Maître brgueil- 
leus, il ne dit point. J’ai fait , j'ai dit, mais, lé Membre 
d'un Çhttnafak, on a dit ; fi dans le difeours il fait mention 
; de fes Enfansil dit, les petits Chiens , & fi le Roi-lui 
.demande combien il en a, il répond, tant de Chiens & de 
iChiénnes. -Cette! étiquette deshonorante pour l’humanité, 

L’étend fur tout ce qui appartient au Monarc de Ceïlan*: 

Je Peuple doit fe lever lorfqu’il voit pafler quelques parties 
de fes vêtemens, ou Ton linge fale que chaque-jour on en¬ 
voie nétoyer c Çeux qui en-font chargés le’portât élevé 
fur leurs mains & couvert d’une toile, peinte, & Chacun fe 
profterne : un fi étonnant orgueâldans le Maître, une telle 
bafleflèdans lesSujets prouvent que l’Un eft un tyran, de 
les Autres des Efclaves. Le Roi de Ceïlan a de la religion 
par politique, parce-qu’elle fert de frein à fes Peuples, 

.qui le craignent & dont il fe défie ;. mais comme il ne petit 
infpirer le fentimeqt de l’amour, il n’a d’affeétion poür Per- 
. .forme, & la terreur qui fait fa fûreté, eft l’âme.de fpn 
gouvernement ; malgré cela, le Royaump a fes lois & 
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fes maximes, qui maintiennent la tratiqn iüté'de là Nation; 
tout autant de temps que le Prince veut bien oublier qu’il 
«il defpotic. Le Peuple eft partagé en différentes clâffes; 
les Hondreous composentla première, qui eft celle de la 
Haute-nOblelfé : Hondreous eft tiré du mot Hondreouoe, 
titre que prend le Roi de Ceïlan, ; & qui revient à celui 
de Majeftéj c’eft dans cette Clâfie que lé Monàrc choisit 
fes Grands-officiers & les Gouverneurs des Provinces. Les 
Hondreous font diftingués du commun du Peuple par leurs 
habillemens, qui viennent jufqu’à la moitié delà jambe: 
les Femmes de cette Clâfie portent les leurs jufqu’aux talons, 
& en-fbnt palier un tout fur leur épaulé, qu’elles tarifent 
tomber négligemment fur leur fein. Les autres Femmes 
Chingulaisesfont nues jufqu’à la ceinture, & leurs jupes ne 
doivent pas pafièr le genou, à-moins qu’un froid extrême 
ne les oblige à fe couvrir toutes les parties du corps; 
niais pour-lors, fi elles fe rencontrent en la compagnie des 
Nobles, elles doivent leur faire excuse de cette incivilité. 
On diftingue encore les Hondreous par leurs bonnets bleus 
ou blancs, faits en-forme de mitre, avec deux longues 
oreiilesélevées ; Ceux d’une naiflance inférieure ne peuvent 
adopter ces couleurs.; En-général tous les Habirans de 
. l’îje de Ceïlan font noirs ; mais comme parmi eux il y a 
beaucoup de blancs. Ceux-ci font réputés Hondreous, & 
jouifient à-peu-pies des mêmes privilèges ; cependant comme 
les Blancs ne font pas de difficultés de manger du Bœuf, fit 
qu’ils négligent de laver leurs mains, après avoir fatillàic 
t à leurs besoins naturels, il y a quelques reftridions dans les 
honneurs qu’on leur rend : audefius des Hondrequs font les 
Mundiaoa : mais le Roi eft avare de ce titre ; il né l’accordé 
que rarement, & jamais à plus de deux où trois,Officiers à- 
la-fois. C’el^une efpèce de chevalerie, dont la marque 
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confiftè dans un petit morceau «Tétofe de foie, ou dans ua 
ruban brodé d’or ou d’argent, qu'on porte au bonnet, 
les Orfèvres, les Peintres,- les Taillandiers,. les Char¬ 
pentiers font égaux entr’euXy & forment la Clâlîe qui fuit 
celle des Hondreous ; mais ils ne peuvent Pallier avec eux : 
autrefois les Taillandiérs ? pôuvaient traiter chés eux les 
Nobles ; mais depuis qu’un Hondreou fe vit forcé d’attendre 
-qu’un Taillandier eût achète (on repas pour èn-obrenir quel¬ 
que travail, ils ont perdu ccttépréfiogative : cependant ils n’ert- 
font pas'moins orgucilleus, êc lanéceffité où font les Autres 
d’avoir recours à leur induftrie, les fait traiter pat Ceux- 
ci avec le pl us grand ménagement. Un Taillandier eft tranw 
quilementaffis devant fofi enclume, & Celui quiTémploie eft 
obligéde fouffler fe feu, débattre enfuite 1e fbr avec un gros 
fnarCéÉi' , -tandis que l’Artisan dirige l’ouvrage & ne fait quë 
fai doAtfet la'perfection néceflaire avec un léger marteau qu’il 
tient à là main. Lé raccommodage des outils eft payé en 
grains^ '■ au temps de la moiflon, & le prix des inftrumens 
neufs eft acquitté en volaille , ou autres provisions. Ceux 
qui ont besoin de ces Ouvriers, doivent leur apporter du 
ftr Stdif charbon. Les Saibîers composent là ftxième Clâflè: 
Ceux-ci ne peuvent manger avec Ceux des Clâlfes fupé- 
rieures, ni PalfeOir fûr des chaises ; ils portent des cami¬ 
soles, éfpèce de vêtement défendu atfx Potiçrs, qui les 
fuiventr viennehtenfuicelesLavandiers, lesTifferans, qui 
font aulü Aftrologues; les Kildoas ou feseursde paniers , 
de vans , de Hts & de chaises ; les Nattiers ; qui n’ont 
pas le-droit de fe couvrir la tête; les Gardes (TEléfans ; 
les Jaggeris, qui font le fucre, & enfin lés Poddas, qui 
forment le dernier ordre du Peuple, jamais les Ouvriers 
d’une ClâSfiè ne paffent dans une-autre; le Fils embrafle 
le métier du Père, &bFilfe ne fe marie qu’-à unHommede 
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^'‘.[“‘m-.fatnbu V Jlyaune une partieaflés finguliète de la Nation; 
vaient* f° rmc u n Corps féparé : ce font les Gueus , dont jadis 


les Égyp-les Ancêtres, pour leurs mauvaises aâions, .ont été réduits 
doiten 4 ^ P ar ^ es Sm4verains.de Ceïlan au dernier degré de Pabjeâtion 
rabbatre fut.& du mépris,. CesGeos, dit-on, étaient desChaffeurs , 
obligés de fournir de venaison latableduRoi ; umjouf ilsjpi 
tribuée. présentèrent, aulieu de gibier* delà cba»t humaine, fit ce 
.Prince, l’ayant trouvée excellente , exigea qu'on îlui en- 
.fervît corjtinueUement.de pareiHe le crime futenfin dé¬ 
couvert , & le Roi en-eut une horreur# qucrne trou¬ 
vant pas que la mort fût un châtiment affés terrible; pour 
.punir ce forfait, il ordonna que tous Ceux qui exerçaient 
alors cettt profdlion, feraient de génération engénération 
condamnés à dçmander l’ay m&iejpour fitbfiftér, : privés de 
tout commerce avec; les autres Citoyens, incapables*!* 
jrofleder des biens, & h-perpétuité regardéscommedeu in- 
** Voila jThroes * * : ; depuis ce temps, cesMalheureus mepdient.dans 
d^nc *^d’un ; ^ es Villes & dans les Campagnes., Ils fe bâtiflèpt des ca- 
Tyran, auiü banes fous, des.arbres,, dans des lieux peu-fréquentés, & 
qwfborné ! ^ on l exempts, de «ousdroits. Les Hommes. portent leurs 
U charge fon bagages & leurs alimensaubout d’un bâton: les Femmes 
Peuple de jjflfçnt & exécutent mille toufsdefoupleffe, etwjemandant 
Fainéans &.Ta.umône;, ce quelles font avec taot dimportunitçque 
«omlamne à.p 0U f f’en-délivrcr, pn eft obligé, de leur facrifier,quelques 
Êtr«qui” pièces dp monnaie. Comme lçs.Gueus font condamnés à 
n’exiftaîcqt donner à tops les Chingulais les mêmes titres-queÇeuxr-ci 
quels e^cès jd° nnen * au Roj, ils. font prodigues d’éloges , &,n’appellent 
ont conduit les Hommes qu’ahcflè & majefté, Ips Femmes quefejne & 
idées ^ e S . co J IIK ®' e, Sous les plus grièves peines, il eft défendu 
religion fol-Jnultraiter ; mais comme on fe croirait, fouillé, fi l’on était 
touché par Aucun d’eux, pn prendle parti dq leur accorder 
promptement leur demande, afin de les éloigner, Enfin , 
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cesVagabonds font dans une telle exécration à Céïlan, 
qu’on ne leur permec'pas de puiser de l’eau dans aucun puits, 
& qu’ils n’ont qu.e : la rivière pour «étancher leur foif: on 
dit qu’ils pouffent là diffolution jufqu’à fe mêler indiftinc- 
tentent, comme des Rêtes, avec leurs Mères ou leurs Filles. 
Lorfque, pour de grands: crimes ; ■:1e Roi condamne au der¬ 
nier füpplice les«Premiers de la Nation , il abandonne leurs 
Femmes & leurs Filles aux Gueus, &ccsInfortunéesQnt,u n® 
fi grande horreur pour ce genre de punition,. quelles,pré¬ 
fèrent d’être prédpicéesdans la rivière.. Le gouvernement 
de la Nation eft entre les mains de deux Juges fuprêmesy <pvi 
fê nomment Adigars; c’eft à leur tribunal qu’on appelle de 
tous les jugemedsdesGquverheurs particuliers des Villes 
dés Provinces, qui ont fous etix dés Juges, répandus 
les Bourgs &|les Villages : en-fupposant qu’on fe croye lèsfl 
par les décisions de ces différeris Juge$ & des Adigars, • qo 
peur appeler au Prince thème, & on le fait en fe profternant 
devant lui, lotfqu’il fort dé fon palais : ; mais cette voieef^ 
fou vent dangereuse ■) ; il arrive fouvent^ue le Monaçc de 
mauvaise*humeur, fait prendre le Plaignant, le fait fouetter 
& jeter en prison j fans f'informer de fon affaire, ni du/ujet 
qui le force à l’importuner. LesPremiecs-juges font ordi-^ 
nairement les Chefs de î aimée ; les Autres commandent 
fous eux un certain nômbrede Soldats.. Lorfque les Grande 
Seigneurs du Pays font auprès-du: Roi , on leur donne le 
titre (fOuffai, qui peut revenir a celui deMeffire; lorqu’iU 
font éloignés de la Cour, on leur accorde-feulement ceux 
de Sibatta & de Difhoudren, qui revient à feigneurie pu 
excellence : ils ne marchent jamais fans f appuyer fur ut} 
'Écuyer : l’Adigar eft toujours précédé d’un Officier qui fait 
/claquer un fouet , pour avertir le Peuple de fe ranger : ces 
Favoris du Prince font d’autant plus.pqptés à fe culbuter les 
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Uns-les-Autres, qu’ordinaircment Celui qui écrase foi| 
Rival, obtient la corifi&ation dé fes biens. La véritable, 
force du Royaume coofifte moins dauS le nombre de Soin 
dats qu’il tient fous lès drapeaux, quedansles fortifications 
qu’il a reçues de la Nature. Le payis eft bériflé par- 
tout de montagnes ëfcarpées, donc .les ouvertures fonç 
aisées à garder: desbarrières d’épines ferment toutes le* 
avenues qui conduisent aux Villes, aux Bourgs, k toutes 
léS-'grandès routes & auxchemins-de-traverfe ; ce font des 
portes artiftement faites, armées depointçsdc trois & quatre 
ponces, qui fe lèveift& Pabbaiffent pour laiflèr pafler les 
Voyageurs ; c'efi-lk qu’on fait une garde exaâe, & qu’op 
ne peut pafler ûns être imraid’uoefpèce defceau , qui pprtq 
Fempreinte de laprofeffion du Porteur : fic’eft un Soldat 
le fceau porte la figure d’un Homme armé avec une pique 
for foh épaule : fi c’eftun Laboureur, fon> fceau représente 
en Homme portant deux ûcs aux detnrbouts d’un bâton : 
fi c’éft un Blanc,• l’Homme a l’épée aucôté &le chap«au 
fur la tête. Les Soldats font répandus dans touâ le Pays i 
& fe fuccèdent ordinairement de Père eà Fils, fans être enrr 
fêlés ; ils n’ont poiMtfépaye, mais ils jouifiènt du revenu de 
certaines terres:, qu’on leur ôte quand Hsmanqueot kleur 
devoir, ou lorfqu’ilsfe reurtncduJervice : alternativement 
ils viennent à lafCbut'pour la garde du Prince. L’épée ; 
la pique, l’arc, les flèches & de bons fonls font leurs armes 
Ordinaires. Aulieu de tentes, ils ife fervent, de feuilles de 
tâlipot, qu’ils trouvent fousjleurs mainsdans quelque patrie de 
File que ce foit ; ils les étendent fur des pîéus, & elles .le» 
fervent de toit. ‘ Les Chingulsis-ignorent Fart de forer 
bataille en rase-campagoe : leur façon de combattre confHte 
k drefferdes embufeadcsk l’Ennemi, k défendre les défilés/ 
k fuir, k fe cacher, k revenir, & k efcarmoucher fàns-ceflc. 
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S’ilsn’ootpn conferver leur côtes, parce-qu’elles font trop 
découvertes, au moins ont-ils jufqu’à présent empêché Jv? 
Portugais & les Hollandais de f-établir dans l’intérieur du 
Pays. Les guerres qu’ils ont foutenues contre ces deux 
Nations les ont aggaerris, & ils ont maintenant queîqu’idée 
de notre difcipline militaire. On djftingue dans l’île deux 
fortes d’Habitans , les Uns font nommés Wadas, qui poutr 
raient bien tirer leur 'origine du Peuple-chafleur dont je 
viens de parler ; ils font répandus dans plusieursProvinces» 
vivent dans les forêts, & fe conduisent par des lois partir 
culières : une partfceft foumise au Roi de Candi ; l’autre 
eft indépendante, & ne fe nourrit que de ce qu’elle tue 4 
la chafîè. On trouve ordinairement cesSxuvages fur le bord 
des rivières, où ils paflènt la nuit à l’abti de quelqu’arbre * 
avec cette feule précaution, qu’ils placent autour d’eux des 
feuillages, afin d'être avertis par le bruit de l’approche des 
Bétes féroces. La lotion principale eft celle des Chingu- 
lais: on prétend avec afies peu d’apparence, qu’ils font 
venus de la Chine : ie Voyageur Knox contredit ce fenti- 
ment ; mais il n’eft pad plus heureus à les fupposer fortis des 
Malabares: enrgénérai ils reffemblent moins aux Nègres 
de l’Afriquê, qu’à dé véritables Européans. Quoi qu’il en 
foit, les ChmguUis : font bien-faits, & mime beaucoup 
mieaxrpropoportnnmésqueles autres Indiens ; ils font très- 
intelligens, graves, agiles & plein d’adrefle 3 mais trom¬ 
peurs , présomptueuses menteurs. Le larcin eft un crime 
prefqu’inconnu parmi eux, & pour lequel ils ont de l’hor- 
rCor ; quoiqu’adonnés k la débaûche, ils u’eivont pas moins 
de rcfpeft pour la chafteté : la fobriété leur eft naturelle 3 
h douceur eft leur vertu favorite en-général, on ne 
trouve rien de tarbaire dans leurs usages. Ceux qui habitent 
les moqtagnes fbntplusrirancs, mmnsrafiables envers les 
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Étrangers, que leurs Compatriotes, qui demeurent dans 1 er 
plaines de dans les vallées. L’habillement chingulais eft 
composé d’un morceau de toile qui entoure les reins, d’une 
camisolle pliffée au poignet & fur l’épaule, &d’un bonnet 
avec des hautes Oreilles : un coutelas & Un couteau font 
leurs armes ordinaires. Les Eemmés font couvertes d’une 
camisole parféraèe de fleurs rouges ou blanches, plus longue 
où plus courte, félon leurqualitéi: un morceau d’étbfe-de* 

, foie Forme leur coîfure, & elles ont divers ornemens ï leurs 
oreilles, autour du col, des bras & de la ceinture; leur 
figure eft allés agréable ; elles font chaftes, ne craignent 
point de f entretenir avec les Hommes & font laborieuses^ 
Les Nobles portent deux camisoles l’une fur l’autre; la 
première eft blanche, la fécondé.rayée ,. & foutenue par 
une ceinture rouge, dans laquelle paflè un couteau, dont le 
manche eft travaiUèfoit en or, foit en argent, & le four¬ 
reau chargé de ciselure ; ils ne fortent jamais qu’avec une 
canne peinte à la main, & fe font fuivre par un Valet, qui 
eft nu-céte, & qui tient la bourfe où l’on met les feuilles 
de bétel. Les Femmes des Nobles font entièrement cou¬ 
vertes de bijous, debraflèlets, de bagues, tant aux piéds 
qu’aux mains; c’eftèn quoi confiftele luxe des Chingulais; 
ils n’épargnent'rien pour parer leurs Épduses, qui, non- 
plus qu’eux, ne fe fervent jamaisderhatifFure, parce*que 
cette diftinétron eft réservée au Souverain. Les Débiteurs 
font traités fort cruellement dans l’île deCcïlan. D’abord 
on leur donne- des Gardes ; fils refusent de payer, on leur 
charge fur le dos une grotte pierre qu’ils font obligés de 
porter, jufqu’à ce qu’ils aient faâffâit à. la dette, & ce poids 
eft augmenté, jufqo’i feîf entière extinéfton. Quelquefois le 
Créancier ne pouvant rien arracher de fbn Débiteur, il lui 
déclare qu’il eft dans la déposition dePempoisonner, Pii ne 
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lt.paye* Cette ruse eft -ûnsdoüte lè cdmblede 1 a tnéchan-' 
ceté; car fi CeluiqutnienacC pifle aux effets \ & rempoi- î 
sonne, le Débiteur eft jugé homipide de fonCréancier, & 
doit donner fa vie pour la fienne. 

- À la ville d'Achtm, dans l’îlede Sumatra., la loi contre Sumatra.' 
les Débiteurs. n’eftpas moins -rigoureuse c au terme fixé ; 
pour payer, le Débiteur eft appelé en juflice, te devantlui 
le Créancier eft obligé dè : lui prouver fon -droit : le Juge' 
alors prononce un court délai ■, auboat duquel le Débiteur 
eft condamnée Si par impoflîbiliré ou par obftination, lé 
Débiteur ne facquitte pas, on lui attache les mains der¬ 
rière le dos, & en cet état on le laifiè aler. Chaque jour, 
il faucqu’il feprésentedevant le Juge , dans ce même état, 

& Celui qui entreprendrait delui délier les bras, ferait 
jugé digne de mort. Il arrive que, fatiguéde ce tourment 
continuel, le Débiteur enfin fe déclare infolvable : pour- 
lors il devient l’efclavede fon Créancier, jufqu’au parfait 
paiement de la dette, ' Ce Tribunal, qui eft celui de la 
juftice/civile, fe tient le matin; & celui de la jufticç 
criminelle , qui connaît; de tous les meurtres, fe tient le , 
loir:. lesOrancaies président alternativement à l’un & k 
l'autre. Le réfpeél que lesAchemois ont pour la juftice, 
doit exciter l’admiration : une Femme, un Enfant peuvent , 
arrêter un CrimineLi fans que Celui-ci faffe le moindre ef¬ 
fort pour fe tirer de leurs mains. Il fe laifiè conduire tran- 
quilementdevant leJuge, qui, fi c’eft une faute commune,- 
lui fait donner fur-le-champ la baftonnade. : Un-jour un 
Homme ;f'était avisé de monter fur le murdefa maison , 
pour voir la Femmede fon Voisin qui fe baignait : cette 
Femme ;fe plaignit à fon Mari deTinfirlte qui venait de lui 
étré faite. Auffitôt cet Homme, va cherchée ce Curieux 
iudiferet, & le jcraduit devant. 1 le fuge: lé- procès foc 
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bientôt terminé ; le Coupable fut condamné ï recevoir 
trente coups fur les épaules. Il voulut capituler avec l’Exé¬ 
cuteur, pour éviter le fupplice, & offrit fix pièces démon* 
naie: l’Autre en-prétendiit quarante, fit tandis que le Pre¬ 
mier bataillait., il reçut un coup, qui arrangea bientôt le 
marché à vingt pièces, payables fur le lieu. Ces for tes 
de capitulations fe font à la vue du Tribunal, fit quoique 
la fentence foit exécutée, elle l’eft fi faiblement, que le bâton. 
, touche à-pcine les habits. Il eft peu de jours que le Roi 
<T Achem ne f amuse à faire couper le néz, crever les ieux , 
châtrer, couper les pieds, les poings fit les oreilles, fie 
c’efi alors que les Exécuteurs de ces arrêts font une bonne 
récolte. Ils demandent au Coupable combien il veut don* 
ner pour être châtré proprement, pour avoir le néz ou le 
poing coupé d’unfeul coup, ou pour recevoir la mort (ans 
languir : l’opération fe fait en-proportion de la fomme. 
Ces fortes de mutilations font rarement mortelles : on jète 
les parties mutilées dans la rivière, on étanche le fâng, on 
bande la plaie ; fit la guérison n’eft prefque pas douteuse. 
Aurefte, quelle que foit la fentence prononcéecontre UnCri* 
• Confultez mine!, fitôt qu’il a reçu fon châtiment, il n’eft pas permis de 
ici les Gy- lui rien reprocher ; il peut tuer impunément Celui qui lui en. 
"^4^* rappellerait le fouvenir. » Tout Homme, dit l’Achemois, 
B. 4 * eft fujet â faillir, & le châtiment expie la faute * »,. 
Tartarii Les Hommes font reliés à-demi-fauvages dans l’immenfe 
étendue de pays qu’on nomraela Grande-Tartatie. Les 
Éluths, ou Kalmuks, en-font les principaux Habitans : 

- Ils ont la tête grade fit large, le visage plat, le tant oli¬ 
vâtre , les ieux noirs fit brillans, mais trop éloignés Ton 
de l’autre, fit peu ouverts, quoique très-fêndus : ils ont 
le néz plat, fit prèfqu’au-niveaudu relie du visage ; on n'en» 
diftingue guère que le bout, qui f ouvre par deux grandes 
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narines: leurs Oreilles font très-grandes, & fans rt bords, 
leurs cheveux noirs;. leurs bouche eft petite, leurs dents, 
blanches, & le reftede. leurs membres bien-proportionnés: 
-ils n’ont que peu ou point de barbe, & ne confervent qu’une 
boucle de cheveux fur le fommet de la tête. Les Femmes 
Kilmukesont à-peu-près les mêmes traits, & ne manquent 
cependant pas d’agrémens. Une chemise de kitaïka, foate^ 
d etofe qui vient de la Chine , & des hautes-chauffes de la 
même étofe r ou le plus.Couvent de peau de mouton » mais 
extraordinairement larges, forment tout l’ajiiftement d’un 
Éluth. Quelques-uns portent feulement une vefte de peau 
de mouton, dont la laine eft en-dehors pendant l’été ; en 
hiver cet habillement dcfcend jufqu’au-milieu de la jambe, 
& la partie laineuse eft en-dedans. Un bonnet rond, cou¬ 
ronné d’une touffe de foie ou de .crin, d’un rouge éclatant, 
& bordé de peau, leur couvre la tére : leurs bottes font 
larges, & doivent être très-incommodes. Il y a peu de 
différence pour la parure entre les Femmes & les Hommes : 
ce qu’on peut remarquer, c’eft que la couleur rouge eft la 
couleur honorable, & qu’un Tartare & fa Femme fe par¬ 
feraient plutôt deS^ choses les plus néceffaires à la vie, que 
d’étre privés d’une robe rouge dans les occasions d’éclat : 
c’eft l’habit de cérémonie du Khan, c’eft celui du Ta y- Kis‘, 
c’eft celui du moindre Particulier d’entre le Peuple. Les 
Éluths fe nourriffent ordinairement de chair de Cheval & 
de Mouton ; rarement ils mangent leurs Vaches &; leurs 
Veaux, & ils ne touchent jamais ni au Porc, niais Vo¬ 
laille. Leur boiffon eft le lait de Jument, dont ils favenï 
tirer une efpèce d’eau-de-vie par la diftillation. 'Qn ob- 
lerve que dans la Tartane les Vaches ne fe laiftènt point 
tirer, dès quelles ont fait la nourriture de leurs Veaux. 

Les Eluths font paftîonnés pour les liqueurs fortes &. 
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pour le tabac ; mais en-général, ils font attaches aux pnn. 
cipesdel’honnêteté, & ne cherchent jamais* nuire , bien 
différens des Tartares tnahométans, avec lefqoels ils font 
toujours en guerre, & qui ne vivent que de pillap. ^ 
eux la loi ne rellrcint point, le mariage h certains degrés, 
ils ont autant de Femmes qu’il leur plaît d’en-choisir, & 
autant de Concubines qu’ils veulent en-tirer du nombre de 
JeursEfclaves : mais fitôt que les Femmes ceflent d etre en- 
état d’avoir des Enfans, ils cefTentde les voir, & ces Mal¬ 
heureuses deviennent fouvent les Efclaves de leurs Ser¬ 
vantes, qui les chaffent du lit du Maître : pour-lors, 
réduites au dernier rang, elles f'occupent des foins du me¬ 
nace Les Enfans des Concubines font regardes comme 

légitimes, & ont la même part que les Autres à l’héritage 
duPère; avec cette feule différence, que le Hs de la Con¬ 
cubine d’un Khan , ou d’un Tay-Kis, ne fuccède h foo 
Père qu’au-défaut des Fils des Femmes lég.umes. Les En- 
fans des Femmes pübliques n’ont aucun droit aux .fuccef- 
fions parce-que leur naiflance eft trop-incertaine. Unt 
des vertus de ce Peuple idolâtre, c’cft le refped des Enfans 
envers leurs Pères ; mais St-moins d’y être excités par des 
tabous particulières , ils n’ont pas les mêmes égards ponr 
leurs Mères. Le Fils qui vient de ptrdre fon Père, don 
longtemps pleurer fa mort, & fe priver généralement de 
tous les plaisirs, f’éloigner pendant plusieurs mois de root 
commerce avec fes Femmes, nerien épargner pour donner, 
fuivant fes moyens, de l’éclat aux funérailles, & fur-tom 
aler pendant toute fa vie, une-fois aumoins chaque 

année , faire fes prières fur le tombeau paternel. <J0c 

a dît, que les Éluths étaient de grands magiciens : preuve 
qu’il*y a parmi ce Peuple comme ailleurs, des Fourbe 
qui trompent, & des Sots qui fe laifl'ent tromper. Le 
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Eliiths demeurent dans des huttes, ou fous des tentes. 

Les tentes font rondes, & foutenues par de grands pieux 
d’un bois fort-léger , joints avec des courroies de cuir, ce 
qui donne la facilité de les planter & de les rentrer aisément» 
Elles font couvertes d’un feutre épais', qui lesdéfend contre 
le froid & le mauvais-temps. Au-tnilieu du toît eft une 
Ouverture qui fert de fenêtre & dé cheminée-: lé foyer eft 
.directement audefibus ,■ & les lits'aùtour delà hutte. Los" 
Gens riches entourent leurSteoteS d’une cabane de planches, 
couvertes de feutre. Aurefte, dans tout cet édifice, il 
n’y a ni cha mbre., ni fenêtres, ni greniers y c’éft feulement 
une grande pièce d’enviroh - douze pieds de hauteur : les 
plus-commodes ont quelquefois des ouvertures pratiquées 
pour laifler paflèr le jour, & on les bouche avec des papiers 
à la mode de la Chine. On conftruit aufii des lieux pour 
dorriiif, hauts de deux piéds, fur quatre de largeur-, qui 
tournent autour de la maison. Us fervent en-même-temps 
de cheminées : caron a inventé qne nouvelle'manière de 
faire le feu en-dehors,' ou à côté de la porte, & la fumée 
circulant par. cette elpèce de canal, ne trouve paffâge que » 
de l’autre côté : ce qui porte dans les dortoirs une chaleur 
modérée, qui eft fort-commode en-hiver. Toutes les 
habitations, foir fixes, ou mobiles , ont leur porte au fud 
pour les garantir des vents du nord, dont le fouffte eft per¬ 
çant dans toute la Tai oarie. Ces habitations mobiles fc 
trarvfpoitent fur- des chariots qui ont deux flèches, mats 
moins-épaifies & moins-longues qn’en Allemagne: elles 
font composées d’un' bois léger & fort pliant, & jointes 
à l’aiflieu/ par un de leurs bouts. On les place entre le 
corps dû chariot & la roue, en-liant une corde à un demi- 
piéd de diftance de l’extrémité des flèches: cétte corde entre 
hubout de faillie u, qui pâlie par le moyen de la roue : de- 
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-forte que la roue, qui eft ailes petite, joué des dèux côtés 
du chariot entre la flèche & la corde. 'LeCheval marche 
entre les deux flèches ; fnr fon dos paflè une-autre branche 
d’un bois extrêmement pliable, en forme de demi-cercle, 
qui eft attaché,des deux côtés au harnois, comme les flèches 
le font à fes deux bouts. Les Tartares prétendent que danS 
cette (ituatioo le Cheval eft plus à fon aise. En-effet, 
quoique leursChevaux néfoientpas robuftes, un feul fiiffit 
pour traîner, l’efpace de cent lieues, un chariot bien- 
chargé ; mais il faut obferver aufli que ces machines ne font 
pas fort-grandes. Si l’on veut y. mettre plusieurs Chevaux, 
on les place devant le premier, ou bien on les attache au 
dernier aiflïeu. Cette forte de voiture eft en usage parmi 
les RuITes $c les Cosaques, Après avoir parlé des cou¬ 

tumes générales, pour ne rien laifièr à desirer for cet ar¬ 
ticle , nous dirons un mot de quelques usages particuliers. 
Plusieurs riches Kalmuks portent des robes de drap d’or, 
& de fuperbes étofes de foie , qu’ils tirent de la Chine, & 
en-hiver ils fe parent de précieuses fourrures qui leur vien¬ 
nent des Régions feptentrionales. Les Femmes ont un 
bonnet rond & creus, fait d’écorce d’arbre , revêtu d’une 
étofe de foie , audelTus duquel félève un cône carré, 
furmontéde plumes de Paon, & orné de pierres précieuses. 
Elles lient leurs robes audeflus des reins avec une écharpe 
de la même couleur. Un morceau d’étofe qui leur prend 
fous les ieux, & leur pend fur la poitrine, leur couvre 
tout le bas du visage. Le lit du Chef occupe la place qui 
fait-face, à l’entrée de la tente ; les Hommes fe rangent i 
la droite, & les Femmes à la gaftehe. Audeflus de l’en¬ 
droit où fe tient le Mari, eft une.image, • qui représente le 
Dieu tutélaire de la Famille. L’Epouse principale à une 
pareille idole près de fon lit, & une fécondé avec une 
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tetine dfe Vache, qui a le visage tourné vers les Servantes, , 
pour leur rappeler que leur emploi eft de traire ces Ani¬ 
maux: cependant la plupart des Voyageurs conviennent 
que les Vaches perdent leur lait fitôt que la nourriture des 
Veaux eft achevée. Au (h voit-on du côté des Hommes une 
troisième Idole avec une tetine de Cavale , pour marquer 
qu’il font chargés du même foin à l’égard des Jumens. Les 
Eluths ne font nulle difficulté de manger la chair des Bêtes 
tuées, ou celle des Animaux qui font morts naturellement; 
Ils coupent cette chair en morceaux qu’ils fufpendent en 
l’air, pour la faire fèchef au foleîl ou au vent, & elle fe 
conferve auffi bien que fi elle avait été falée. On dit 
qu’avec le fang des Chevaux ils font du boudin beaucoup 
plus délicat que le nôtre. L’eau & le fel font les uniques 
affirisonnemens qu’ils connaiffent pour la viande. On là 
fort dans un énorme plat : le Chef de la Famille fe munit le 
premier du morceau qui le flatte , les Autres par rang pren¬ 
nent celui qu’ils veulent àubout de leur couteau. Si à ce 
repas il fe trouve des Convives , c’eft le Maître qui leur 
présente à manger ; & lorfqu’il leur a offert plus de nour¬ 
riture qu’ils n’en peuvenc confommer, ils font, par poli—- 
telle, obligés à déposer les reftes dans un petit fac, qu’à 
cet effet ils portent toujours avec eux; les os même ne 
doivent pas relier chés Celui qui donne le feftîn. Dans 
les grandes réjouiffances, les Convives ne manquent pas de 
jeter quelques gouttes de leurs liqueurs fur les Idoles qui 
font dans la tente ; enfuite un Valet ou Efclave, fort avec 
un vase, en-verfe trois fois du côté du midi, en l'honneur 
du feu, avec autant de révérences, & continue la même 
cérémonie du côté de l’orient, en l’honneur de l’air ; du 
rôté de l’occident, en l’honneur de l’eau, & du côté du 
f ptentrion, en l’honneur des Morts. Lorfque le Valet eft 
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. rentré, d’autres Domeflics présentent à tjoire aü Chef de 
la Famille, & à fa principale Épouse, qui font affis fur le 
tnéme lit. Lot fqu’ils boivent, la musique fe fait entendre, 
tous les Domeflics battent des mains, les Hommes dan- 
fent devant le Maître, & les Femmes devant la Maîtreffe. 
Alors, au fignal du principal Valet, la musique difcon- 
tinue, on fert les liqueurs à toute l’AfTemblée, & on 
pe fe fépare que par le défaut de hoifion, ou par l’impoffi- 
bjlité d'en-avaler d’avantage. Poor faire.boire un Kalmuk. 
la politeflë exige qu’on le prenne par l’oreille, cfu’on agite 
un-peu , jiifqu’a ce qu’il ait ouvert la bouche pour recevoir 
laliqueur qu’on lui présente : il efl d’usage de danfer devant 
lui pendant qu’il boit. Si le divertiffement a pour objet un 
Particulier, deux Domeflics en-danfant luioffrent une taffo 
pleine, & la retirent toutes les fois qu’il f’avance pour la 
faisir, & ils ne la laiflent prendre qu’après avoir répéré 
longtemps ce badinage, qui fe termine par des danfes & 
de grands battemens de mains lorfqu’il boit. 

Arabie. Les Arabes qui habitent une partie de l’Arabie-dèsertc , 
font les fuccefTeurs des Ifmaëlites : on les appelle Bédouins,' 
du mot Bédouy, qui dans leur langue fignifk "Habitans 
du désert. CePeuplene voit au-milieu de lui ni Avocats* 
niProcureurs, ni Greffiers, ni Sergens ; il a peu de procès. 
L’Émir juge fans appel & toujours de vive voix : les Cheiks 
ou Chefs des Tribus rendent lesfentençes en première-inf- 
tance dans les lieux où l’Émir ne résidé point. ’ Le Bé¬ 
douin le plus inflruit efl ordinairement le Cadi du camp, 
& le plus fonvent les Parties choisjlfçnt ellcs-mê/nes des 
Arbitres, dont la décision tient dieu d’arrêt. Lorfqu’il efl 
queftion d’échange, Chacun de fon côté prononce * .je 
donne; terre pour terre , & alors le marché efl irrévocable. 
Dans les causes criminelles,, l'Émir peut fàice donner la 
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baftonnade, pendre, empaler, décanter & couper la 
barbe, ce qui eft le plus deshonorant de tous les fupplicesj 
Les Bédouins idolâtrent cet ornement ; ils le regardent 
comme un présent facré que- Dieu leur a fait pour les dis¬ 
tinguer des Femmes, & comme une marque de leur auto-? 
rité & de leur liberté. N Un -Homme marie ferait châtie ». 
fil fe coupait la barbe. Les Femmes par refpeét baisent 
ia barbe de leurs Maris, & les Enfans celle de leursPeres î 
les Amis fe la baisent réciproquement desdeux côtésy quand 
ils fe faluent, & l’Hôte ne manque jamais de répandre de$ 
parfums ou de jeter des eau x-dc-fente ur fur la barbe 
de Ceux qui lui font-visite : une belle barbe eft un 
jfiçne de prédeftination. ^ Les Ai abcs Bédouins n ontpoinç 
d’autre logement que leurs tentes : celle de l’Émir eft tou¬ 
jours au-milieu du camp, auquel ils donnent une forme 
circulaire ; mais ce camp ne fublifte que le temps néceiïaire 
pour que les Troupeaux confoniment l’herbe qui fe trouve, 
aux environs; immédiatement après, on le lève, & on 
.va en établir un-autre, commode pour les pâturages & à 
portée de fe jeter fur les Caravanes. Quelque-dangereuse 
que foit la rencontre des Bédouins, les Voyageurs en-font 
quittes pour de l’argent, ou la perte de quelques marchan¬ 
dises; car ces Arabes ne tuent qu’à leur corps défendant ; 
fouvent ils composent avec les Caravanes, & Une modique 
Tomme les renvoie dans leur camp. Une remarque qu’on 
ne doit pas omettre, c’ eft que l’hofpitalité eft la vertu favo¬ 
rite de ces Brigands; lorfqu’un Étranger arrive, on le reçoit 
dans une tente, où Uon a préparé des nattes pour l’aüèoir 
& pour le coucher : après les premiers cOmplimens, on 
.lui présente du café & du tabac, pendant que les Femmes 
préparent les viandes, & que quelques Bédouins prennent 
.le foin des Chevaux, ôc des Doroeftics du Voyageur. I,e 
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repas confilte en plusieurs jattes de riz , ’ de potage & dt 
Viandes, & il eftterminé par le café & la fumée de quelque 
pipes de tabac : fi le Voyageur efi'un Homme-de-marque, 
f Emir a l’attention de lui envbyer des tapis & des mîtelats ; 
f il fait quelque féjotir dans le camp* on lui procure le 
divertifièment de la challè, on le conduit au camp vqisin, 
& on n’épargne rien pour lui témoigner combien on eft 
fatiffakde le voir : lorfqn’ilpart, il peut remercier fimple- 
ment fes Hôtes, & jf’il leur fait quelque gratification, ils 
la reçoivent, mais il ne faut pas f’attendre qu’ils l’exigent 
ou qu’il la demandent. Le Bédouin elt naturellement fé- 
rieus, il affecte même une gravité qui le rend ridicule: 
avare de tes paroles , il écouterait une jourppe entière un 
Bavard, fans lui répondre, ni paraître f’impatienterde fon 
verbiage : le moyen de lui plaire, c’eft dé parler posé¬ 
ment, fenlement, & dé ne mêler jamais des railterïes, ni 
* Ce Peu- de médisancesdans les propos *. Quoiqu’il foîc colère, il ne 
rait umTex- P ou ^ e §i J éres ^ es querelles jufqu’aux coups : : mais malheur 
cellente le-à unArabequi en tue Un-autre; la haînedu far.geft im- 
I*erfiflear3 <,i P* aca ^ e > tou£e liaison ceflè entre les de i ux Familles & leur 
a&uels, à Poiiériîé, & la réconciliation ne peut venir qu’après la 
nos Cntîcs vengeance. Doux, modéré, jamais il ne f enivre , ia- 

merne, qui . . r 

croient l’iro- mais « ne nique d argent au jeu, & il pouffe fi-lom les 
nie une ma- devoirs de la politdîè envers les Autres, qu’un vent invo- 
dTfd^'îfc ' onta ' reinent échappé, alouvent fait regarder un Bédouin 
fiaeife, tan- comme un Homme infâme, dont op devqit éviter la lociété. 
n’eft ^que ^ cs mcu ^ cs < ^ es Arabes du desert font en bien petite quan-* 
mefquine,& tité ! ils conliftent en quelques nattes poiur coucher, & en 
Hornmf 011 c l llc W ues couvertures : une pierre leur fert d’oreiller : 
fentè. quelques-chaudrons, des jattes de bois, un petit moo- 
lin-à-bras, des cruches & des facs de poil-de-chèvre , 
pour renfermer leurs habits, composent tout leur ménage : 
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on trouve cependant chés les Émirs des tapis de velours, 
des couvprtures de foie brodées d’or, de foie ou de coton, 
des couftins & de beadx drapS : un morceau de cuir leur 
fert de table ; la vaiflèlle eft de cuivre ; les cudlèrs de 
bois, & les tafl'es d’argent, de porcelaine, de fayance ou 
de cuivre-jaune. Les Bédouins fe rangent autour du mor¬ 
ceau de cuir, les jambes croisées, comme nos Tailleurs, 
mais les Inferieurs doivent être à genous & allis fur lès 
talons : ils ne fe fervent point de fourchettes : ils disent 
que Mahomet a donné des louanges & des indulgences à 
Ceux qui mangeraient avec les trois doigts de la main droite, 
car ce ferait profaner les viandes , que de fe fervir de h 
gauche à cetusage, parce-que celle-ci elldeftinée k fe laver 
après les néceflités naturelles : tous les plats font fervis â- 
la-fois : le repas fini, on rend grâces à Dieu, & on va 
boire & fe laver les mains, aveedufavon, puis on revient 
prendre le café & fumer du tabac : à l’égard du vin, ils 
,nefont nul fcrupide'd’en-boire : » Cette défenfe, disent- 
ils , eft un conlèil, & point du tout un précepte» ; ils 
ont deux fortes de pains, qui tous-deux font paitris fans 
levain , & qui ne font bons que le jour qu’ils font cuits. 
£3* L’habit des Émirs & dés principaux Bédouins eft allés 
femblâble à celui des Turcs : ceux des Arabes du commun 
confiflent en une groflè chemise à longues manches, un 
caleçon de toile, un cafetan de coton, qui defeend juf- 
qu’à la moitié des jambes, une ceinture de cuir, où pend 
un poignard, & un manteau dé baracan rayé de blanc & de 
noir : l’hiver, qui elt fort-tempéré, ils portent des veftes de 
peaux d’agneaux'ou de brebis, & l’été des robes de toiles 
blanches, faites à-peu-près comme des chemises : leur tur¬ 
ban eft un petit bonnet dé drap, entouré d’une moulfeline 
blanche,, dont ils laiflentpendre un petit bout & dont 
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l’autre plus long, leur ferc de cravatte & leur garantit le 
cou des ardeurs du foleil ; ils ne portent point de bas ; dans 
leurs tentes ils fe fervent de babouches, & de bottes à 
cheval. Leurs armes font la lance, l’épée, lamaflè-de- 
fer, & la hâche ils auraient horreur de fe fervir d’armes- 
h-feu, quoiqu’ils en-connai fient l’usage. ^ Les Bédouines 
portent un chemise de toile bleue, un manteau & un voile, & 
dans l’hiver, elles ajoutent unecamisollepiquée à cet habille* 
ment. Les Femmes des Émirs & des Cheiks mettent plûs de 
coquetterie dans leurs ajuftemens : leurs chemises font de 
moufièline, brodée de foie, ainfi que leurs caleçons: elles 
portent de petites camisollesdedrap d’or ou de foie, qui ne 
joignent que par deux boutons audeflus d* une petite ceinture, 
& |aifient le fein à l’aise & un-peu découvert : les vefics de 
defius font de fatin ou de brocard ; en hiver elles en ont de 
taffetas : chés elles ces Femmes fe fervent de babouches, & 
mettent de petites botines quand elles; vont en visite ; pour- 
lots elles fe couvrent la tête, les épaules 8c la'gorge d’un 
grand voile de moufièline, qui defeend jufqu’h la ceinture : 
leurs jambes font ornées d'un cercle, où pendent plusieurs 
petits anneaux, quj fonnent comme des grelots ; ajoutez 
rqu’aux- trefiès de leurs çheveus font autant de fonnettes 
qui avertifiènt qu’elles vont pafièr, afin que jChacun fe 
retire : leur -coîfùre eft un morceau d’étofe d’or ou d’ar¬ 
gent, fait h-peu-près comme une écuelle, qui eft entouré 
d’une moufièline brodée d’or ou de foie, avec un bandeau 
de gaze, qu’elles lient fur le front. Ces Femmes font ailes 
blanches & ne manquent pas d’agrémens. ^ L’entêtement 
des Bédouins pour la nobleflède leur extraélion, les a tou¬ 
jours empêché de f’adonner h la culture des terres, ou a 
quelquWt mécanic; mais rien n’égale leur attention h 
coaferver la généalogie des Étalons qu’ils emploient an 
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fervice 4e leurs Cavales. Ils ont des Chevaux nobles, des 
Chevaux d’une ancienne race, mais mésalliée ; & des Che¬ 
vaux roturiers, dont ils foht peu de cas: les Jumensd’ex- 
traétiôn noble ne font jamais couvertes que par uh Etalon 
de la, même qualité, & cette opération fe fait en-présence 
de Témoins, qui en-donnenc une attellation lignée & 
foellée pardevant fe Secrétaire de l’Émir : on' n’oublie pas 
dans cet aéfede citer les differentes générations de la race- 
de ces Animaux & les uoni de leurs Ancêtres: quand la 
Jument a fait un Poulain, on dreflé un fécond aâe, & on- 
emploie les mêmes formalités pour certifier du temps dè- 
<}e la nailTance, du fexe, de la figure, du poil & .des 
marques du Poulain. On vend les Poulains nobles, depuis* 
mille,'jnfqu’k deux, & troismillc-écus. Il y a des Che- : 
vaux, dont la filiation de père & de -mère remonte à plus’ 
de dnqcents ans. Les Arabes efliment beaucoup plus les 
lumens que les Chévanx ; - ils les traitent avec la plus 
grande douceur, & en-prennent le même foin que de 
leurs Enfans : ces Animaux ont la légèreté des Biches, & 
fi par-hasard leur Cavalier vient il tomber , ils f’arrêtenr 
topt-çourt, & leur donnent le teppsde remonter. Lorf- • 
que les Bédouins font tranquifcs dans leurs camps & qu’ils- 
«©.méditent ni caurfes ni chafles, ils paflène le temps h- 
f'entretenir, k jouer aux échecs, aux dames, au mangala, 
efpèce de pair ou non, qui fe joue fur' une table de bois , : 
où il y a douze creus, dans Jefq’uels onmeede petites pierres. ' 
LesFemmes fe visitent; font la converfatiori, danfent & 
chantent; mais leur chant eft langoureus, & elles n’ont 
aucun usage de la musique : on neleur connaît pour inftruV 
mens que des tambours-de-bafque, une forte de dafta- 
gnettes & de flûtes de bois de roseau. 

Les Perfans d’aujourd’hui ont beaucoup de reflcmblance’ 
avec les anciens Perfes du temps d’Ammiau-Marcellin. Ils 
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font, comme eux, d’une taille médiocre, mais bien-prist, 
de couleur olivâtre, les cheveux & les fourcil» noirs, 
'forts & vigoureux, lorfque leur panchant à la volupté ne 
détruit pas la bonté de leur tempérament. Leur efpric eft 
vif & pénétrant ; ils ont de la politefle, & affcôent de 
de traiter les Étrangers, avec une affabilité peu commune ; 
mais ils font hypocrites, flatteurs, & d’une pareffe pref- 
qu’invincible. On remarque que du côté des traits, ils ont 
beaucoup gâgné parleurs continuelles alliances avec les 
Géorgiennes & les Circafliennes. Les Femmes de Perfe 
font plutôt aimables que belles, leur tâille eft élégante, 
leur? ieux font nojrs & brillans, leur peau allés blanche, 
& leur teint très-uni. Adonnées naturellement aux plai- 
sirsde l’amour, ou peut fe perfuader qu’elles ne fontfages 
que par contrainte ; le fond de leur caraâère eft marqué 
au coin de la galté; mais la reserve dans laquelle elles 
vivent, ne leur permet pas d’y donner un libre efior. 
Toujours renfermées, elles paftènt leurs jours 11 leur toi* 
lette, à table, ou à faire de la musique, occupation quelles 
p/éfèrent k toute autre. Le vêtement des Hommes eft 
comppsé d’une tunique £e coton ou de foie, large, qui 
defeend jufqu’au gras-de-jambe, & qui eft retenue par 
une écharpe , pardeflus laquelle les.Perfonnes opulentes 
paflent une ceinture garnies de pierreries. Sons cette tu¬ 
nique ils mettent, lorfqu’ils fortent, une veftede foie de 
diverfes couleurs. Leurs caleçons font faits de toile-de- 
coton ; ils ont des fouliers pointus au bout, dont le quar¬ 
tier eft extrêmement bas. Leur paflion favorite eft de fe 
peindre les ongles d’une,couleur.orangée, de fe couvrir la 
tête avec de certains bonnets 'fourrés, prelque toujours 
rouges, ou de porter des turbans garnis de toile*de-coton, 
rayée & très-fine, qui fait plusieurs tours & forme agréa¬ 
blement des plis. L’habillement des Femmes eft très-élé* 
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gant. Atilieu de turban, elles fe ceignent le front d’urt 
bandeau-d’or émaillé, large d’environ trois doigts & chargé 
de pierres précieuses. Elles ont fur la tête un bonnet, 
brodé légèrement & environné d’une écharpe, qui, en- 
voltigeant, leurdefcend jufqu’k la ceinture. Leurs cale¬ 
çons leur couvrent la jambe qu'elles ont nue. L’hiver elles 
portent des brodequins brodés, & en tour-temps, leurs 
chevens font treflës ; leur cou & leurs oreiiles chargés 
de perles & de pierreries. J’ajoute, qu’elles peignent en 
rouge leurs ongles & le dedans de leurs mains, & qu’elles fe 
noircillèntles ieux. § 3 * Les Perfans n’ont que des idées allés 
confuses touchant la noblefiè du fang, fi recommandable 
dans notre Europe. Us ne favent pas ce qu’il peut y avoir 
de commun entre les vertus & les ferviées des Ancêtres, 
& les vices & la vie nonchalante de leurs Defcendans. Us 
croient qnela gloire des Uns n’eft pas capable d’effacer l’in¬ 
famie des Autres ; ils font perfuadés qu’on ne peut fe diftin- 
guer dans un état que par fon mérite perfonnel, & dès 
talens utiles k la Patrie. Ghés les Orientaux, Ceux qui 
font les plus-clevés en-dignités, font les plus-nobles, 5 c 
l’on n’y rend jamais des honneurs k des Poflefleurs de vieux 
parchemins, que rien d’ailleurs ne rend recommandables 
&queleursPères, fils revenaient au monde, rougiraient 
fans-doute de leur avoir tranfmis. . L’éducation des Enfans. 
occupe particulièrement les Perfans : dès leur plus bas-âge, 
ils les remettent entre les mains d’un Eunuc ou d’un 
Mollah. Les Mofquées, qui fervent pour la prière pu¬ 
blique, fervent aufli pour les écoles/ C’eft-lk que la Jeu- 
nefie apprend la langue turque, avec la fienne, l’arithmé¬ 
tique, la médecine, l’aftronomie, ou l’aftrologie. Une 
juftice qu’on peut rendre k cette Nation, c’eft qu’elle ap¬ 
profondit toutes les fciences aufquelles elle rapplique, 
tandis qu’en-général, nous.n’en prenons que la fuperficie. 
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Quelle que (oit l’attache qu’on remarque dans les Perfens 
pour les fciences, ils ne négligent pas, pour cela , les 
exercices du corps. Oh les voit dans les places publiques, 
comme au temps de Cyrus, Cexercer à manier un Cheval, 
Il lancer un javelot, & à difputer le prix de la lutté. Lors¬ 
qu’ils Sortent de chés eux, c’eft toujours h-cheval ; iîi 
ignorent quel peut être le plaisir de la promenade : cons¬ 
tamment aflis, les jambes croisées/ dans leurs maisons, ils 
croiraient déroger à leur gravité naturelle , S’ils daignaient 
aler & venir. *[ Les Femmes relient toujours dans leur Ser¬ 
rai!, ou Se font porter à la campagne Sur des Chameaux, 
dans de grandes corbeilles, entourées de voiles, ou dans 
des efpèces de litières. Ces Serrails Sont de véritables pri¬ 
sons pour le Sexe : étroitement gardé par des Eunucs 
ombrageus, qui poffèdent toute la confiance des Pères & 
des Maris, il ne jouit pas même de l’ombre de la liberté» 
XorSque ces Victimes de la jalousie doivent paffer dans les 
llies ou.dans les chemins, des Domeftics les devancent, & 
crient à haute-voix, que tous les Hommes aient à Se retirer : 
c’eft Sur-tout quand le Roi Sort-avec Ses Femmes & (es 
Concubines , que cette loi eft obServée avec la plus grande 
rigidité. Ily va de la vie, pour quiconque ne S’éloignerait 
pas.' * Mahomet à l’agonie, a prononcé, disent les Per-, 
Sans: Gardez votre religion & vos Femmes». Dans ce 
Pays, les Femmes n’apportent en dot à leurs Maris que des 
bijous & quelques meubles. Si elles Sont répudiées, elles 
ont droit de reclamer une certaine Somme d’argent portée 
dans leur contrat, qui leur Sert de pvéciput : mais elles 
doivent en-exiger le paiement avant que d’avoir pafle une 
nuit hors de la maison du Mari ; car,' après ce temps, elles 
ne Seraient pas reçues à la répéter. Il ne leur eft permis 
d’emporter de leurs habits, que ce qu’elles peuvent em* 
)>r^fiet dans leurs mains. ^ EnPerfe, le conSentemeocdes 
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Pères eft inutile pour la validité des mariages. LcsEnfans 
dés des Concubines & Ceux des Femmes légitimes, ont lé 
même droit à la fuccefïîon de leurs Pères. Pour obtenir 


des Enfàns, les Femmes ont la fuperftition de faire ramaflèr 
des aumônes par leurs Servantes dans les rues d’Ifpaban, 
afin que, fe nourriflant un certain temps du produit de ces 
quêtes, qu’elles regardent apparemment comme la feule 
tichelTe bien-acquise, le ciel daigne les rendre fécondes. 
Il y a des Femmes affés folles pour avaler dans cette intention 
des prépuces de Circoncis, d’Autres qui fe baignent dans 
les bains qui ont fèrvi à des Hommes, i,& d’Autres enfin , 
qui paflènt & repaient fous les corps morts des Criminels, 
que l’on expose aux portes des Villes, comme en Europe. 
^Ifpahan & toutes les grandes Villes de la Perfe, font rem¬ 
plies de Cotirtisannes, qui ont des quartiers affeéiés, oit 
elles fe gouvernent par certaines lois qui leur font particu¬ 
lières. Elles paient au Souverain une forte de capitation, 
& par cette raison, on les inferit fur les regîtres publics. 
Les Plûs-en-vogne font designées par le prix qu’elles met¬ 
tent h leurs charmes, & non par le nom qu'elles ont 
reçu de leurs Parens. Il eft à croire qu’elles ne con- 
fervent pas biAdes années le même nom, & que Celle qui 
rappelait fix mois auparavant du nom de la plus-haute 
valeur, prend humblement celurde la moindre pièce de mon¬ 
naie. Ce qui fe pafle journellement <kns nos Villes, noos 
prouve, que fil y a toujours une certaine affinité de mœurs 
entré les Peuples même les plus-éloignés , il y a auffi'des 
'différences fenfibles. En Perfe les Danfeuses doivent quitter 
la Troupe, lorfque leurs appas font audeflous de la taxe de 
deux tomans (quatrevingtdix livres). Aurefte, il y a peu 


de Ville pl us peuplées de Femmes-publiqties que celle d’IC- 
pahan ; on en compte aude-là de douzemille *. ^ Lefimple 


*C’eftplûs 
qu’à Paris, 
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4 ?° CAJ 

°W« V p ri " Particulier Thabille enPerfe à fort-peu de frais; - tout fort 
bllques ne àjuftement n’exige qu’un peu de toile-de-cotort, dont le prix 
vontpas, fe- cft très-médiocre : excepté quelques tapis, 'le refte-de fes 
iTooTmais meu ^ es confille en peu-de-chose. Le riz fait fa nourriture 
les Demi- ordinaire, fon jardin lui fournit des fruits, & le premier 
publiques & mifîeau lui tientlieu de cave. Ceux que dans ce climat on 
nus , .vont regarde comme lenfuels, font fervir quelquefois fur leurs 
peut-être à tables du mouton, de la volaille, & différentes boitions, 
Voye\ le composées, les unes de jus de citrons & de grenades, les 
Porno- autres d’effence de rose & de pavot. L’ambre & le mufe 
cràphe. entrentdans toutes ces compositions. Onnc fàitquedeux 
repas, le dîner & le fouper ; le relie du temps fe paflè à 
fumer, à dormir & à réciter des vers. En-général le Per- 
fan aime les arts, & fe fait un devoir de les cultiver; il 
réufiit dans tous les ouvrages d’orfèvrerie. Ses bâtimens 
fant lbrnptueus, élégans, & cependant peu comparables aux 
fuperbes édifices de l’Europe. Ses manufaâuresde porce¬ 
laine offrent des chéfd’œuvres en ce genre ; nous connaît* 
fons la beauté de fes étofes & fur-tout de fes tapis, fi re¬ 
cherchés dans toutes les pames-du-monde. Les broderies 
de Perfe furpaffent tout ce qu’on peut voir ailleurs de plus 
achevé, maison ne trouve dans ce Rovauiye ni Sculpteur, 
ni Peintre, peu de Philosophes, beaucoup de Moraliftes, 
& un bien plus grand-nombre de Poètes ; car dès qu’on 
aime, on fait des vers, & les Perfans aiment de bonne- 
heure. 

Syrie. La Syrie , ou Sourie , que les Turcs appèlent SouriJ -1 
tari, f’étendait autrefois du nord au midi, depuis Tes monts 
Aman &Taurus, jufqu’à l’Éfÿpce & l’Arabie-pétrée ; & 
d’occident en orient, depuis la mer méditerranée , jufqu’à 
l’Euphrate & jufqu’à l’Arabie déserte, à-peu-près dans 
l’endroit où l’Euphrate prend fon cours vers l’orient. Les 

Syriens 
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Syriens d’aujourd’hui portent la barbe longue & fe fou 
raser la tête. La plupart des Femmes fe font au visage des 1 
caractères bleus avec un fer-chaud, ou fe découpent légè¬ 
rement les joues avec un couteau, parce-qu’elles regardent 
les cicatrices qui y relient, comme une marque de beauté. 
Elles portent de larges pendans-d’oreilles, & routes les 
Jeunes-filles ont le néz percé pour y placer-des bagues. 
Les Syriens font inconftans & légers, mais lâches & effé¬ 
minés. Leur jalousie ne connaît pa$de bornes. Les Chré¬ 
tiens & les Juifs f occupent du commerce, & rappliquent 
à l’agriculture. Les Turcs font aufli le commerce, mais 
en-gros. Plusieurs fe font janifiàires, pour jouir de la li¬ 
berté que F arroge ce Corps, & fe livrent à toute l’efFer- 
vefcence de leurs pallions honteuses & criminelles : d’Au¬ 
tres étudient les lois pour devenir Imans ou Cadis. Les 
Idolâtres exercent tous les arts méchaniques, nourriflent 
des Vers-à-foie, & font des étofes de foie ou de coton. 
Prefq'ue toutes les maisons de la Syrie n’ont qu’un fénl 
étage ; elles font bâties de pierre & couvertes en terrafle 
de briques pilées & paîtries fur des folives. Ces rerrafles 
font entourées de baluftrades. Le devant de la maison qui 
regarde la rue n’a prefque jamais de fenêtres, afin d’ôter aux 
Fernmes tout-moyen d’entretenir quelque commerce illicite 
avec les Gens du dehors. - Au i èz-de-chattflee,, on trouve 
des fallesj fies agréables, pratiquées de-façon qu’elles font 
ombragées pendant l’été, & qu’elles reçoivent le foleil 
tant que dure l’hiver : c’eft-là que les Syriens paflènt une 
partie des journées, qu’ils font leurs feftins, jouent aux 
échecs r & fentreiiennent avec leurs Amis. Les ferrures 
& les clefs des portes font entièrement de.bois. On voit 
quelques peintures & beaucoup de dorures dans lés appar¬ 
tenons, mais jamais de tapifièries ; feulement les planchers 
II Part. E e 
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font couverts de riches tapis, & d’oreillers garnis <fétofe, 
fur lefquels on fe repose : car peii de Gens ont l’usage des 
lièges, ilfemble que cette commodité foit réservée pour les 
Bachas & les autres Perfonnes de diOinétion. Les Syriens, 
aulieu de table, fe fervent d’un cuir rond, • appelé fofra , 
qu’ils placent a terre, pour tenir le pain & ta viande. 
La Compagnie aflise indiüinâement autour de ce cuir, 
mange avidement & avec une mal-propreté des plus dégoû¬ 
tantes tout ce qui fe trouve fur les plats. Ils font une 
prière avant que de prendre leur nourriture, rompent & 
qe coupent jamais leur pain; ils prennent leur viande avéc 
les çinq doigts, non avec deux, parce-qu’ils ont la fotte fu- 
perüition de croire que c’eft de cette dernière manière que 
le Diable mange. Les Gens opulens qui ont eu quelque 
fréquentation avec les Européans, fe fervent maintenant de 
tables d’un demi-piéd de haut, mais ils n’ont point aban¬ 
donné leur antique frugalité, & leurs repas font encore 
fort-modefies. A Alep toute la vaiflelle des Riches eft de 
cuivre étamé, celle des Pauvres eft de terre : ils en-ont 
aufli de verre, qui fe fabrique dans le pays. Quoique les 
Musulmans cultivent les vignes, comme ils ne peuvent 
boire du vin qu’en-fecret, ils fe contentent de preffer le 
raisin, & d’en-exprimer le jus, qu’ils font cuire jufqu’à 
une certaine confiftance, pour f’en-fervir avec la viande , 
à la place de moutarde. Il y en a qui boivent ce* jus avec 
de l’eau ; d’Autres font fècher les raisins & les vendent, & 
plusieurs en-composent une boiflon ailes agréable, en y 
mêlant du miel. On ne peut rien de plus chétif que l'ha¬ 
billement des Idolâtres: celui des Chrétiens, quoique riche, 
n’eft pas fnperbe. Une robe dé laine , avec la manche qui 
défeend infqu’au genou, dont la doublure eft blanche, & 
& le dehors de différentes couleurs, • le compose entière- 
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ment. Pardêflbus ils portent une autre robe de lin, ou 
de toile de coton. Quelques-uns en-ont de peau de mou¬ 
ton , blanche&rrouge. Les Chrétiens du Pays portent des 
turbans comme les Turcs, mais ils font de diverfes couleurs 
& différemment pilés. Les Arméniens font diftingnés par 
leur chapeau pointu, garni de fourrure, ouparun turban 
bleu. Les Chrétiens d’Europe ont le chapeau noir, & les 
Juifs un chapeau touge'fort-haut, qui finit en-rond &.n’a 
point de bords. Les Femmes Musulmanes, Chrétiennes 
& Juives font toutes voilées, & pôttent toutes le même 
habillement, k-l’exception que les Chrétiennes mettent une 
chemise de lin pardefTus leur doliman, & qu’elles ne fe don¬ 
nent pas la peine de cacher leurs mains, lorfqu’elles vont 
par la Ville. Les Jeunes-juives ont fur la tête une forte 
d’ornement dans du velours. Quelques Mahométanes fe 
peignent le front, les paupières, les joués en bleu, 
& les ongles en rouge : elles aiment beaucoup les colliers, 
les braffelets & certains cercles qu’elles attachent k leurs 
jambes. Il y a peu de Belles-femmes en Syrie, & toutes 
paflent leur vie afles désagréablement ; elles ne mangènt que 
rarement avec les Hommes: & aufiitôt qu’un Efdave eft 
parvenu k l’âge de douze ans, il ne lui eft plus permis 
-d’entrer dans l’appartement des Femmes. Les Efclaves ne 
jouiflent pas d’une plus-grande liberté que leurs Maitrelfes : 
elles peuvent bien fe marier avec d’autres Efclaves, mais 
lesEnfâns qui en proviennent font ferfs comme leurs Pères. 
@3» Lorfquedeux idolâtres fe rencontrent, ils fe faluent ; 
ITTn en-disant : Le four vousfoit heureus ; & l’Autre en 
répondant : Et à vous, bonne fanté. Mais fi un Chré¬ 
tien vient les voir chés eux , comme il ne le croient digne 
d’aucune félicité , aulieu dë lui faire un pareil compliment, 
ils lui disent Amplement : Sois le b Un-venu. Un Auteur 
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( Moqutt , 1.3.)» remarque que lorfque les Juifs de Syrie, 
vont pleurer fur les tombes de leurs Parens, ils fe fervent 
d’un vase percé, & font çouler par les cous les larmes 
qu’ils répandent fur la fépulture, qu’ils ornent de fleurs. 

Pour la Paleftinc & les Juifs, voyelles Gynographes, 
pp. 429-434. 

EUROPE. ^ m P ue T“ rc eft un des plus grands de l’Univers : il 

Turquie ^ cn( ^ en Europe, en Asie & en Afrique. On lui donne 

- communément huiteents lieues d’orient en occident, & 

environ fepteents du feptentrion au midi. La partie de ce 
vafte Empire que l’on appelle la Turquie d’Europe, eft 
firuée entre le trentequatrième degré & le quarantchui- 
tièmede latitude, & entre le trentefixième& le cinquante- 
huitième de longitude. Elle a pour bornes à l’occident le 
golfe de Venise ; au midi, la Méditerranée ; à l’orient, la 
mèr Noire, la mèr d’Azof & le fleuve du Don ; & au nord, 
la Hongrie, la Tranfilvanie & la grande Ruffie. La Tur¬ 
quie d’Europe eft diflinguée en feptentrionale & en méri¬ 
dionale. La partie feptentrionale renfermé dix Provinces, 
deux vers le Pont-Euxin, ou la mèr Noire, & ce font la 
petite Tartavie & laBelTarabie : deux vers la Tranfilvanie ; 
favoir, la Moldavie & la Valaquie :* deux fur le golfe de 
Venise ; la Croatie & la Dalmatie : trois du côté du Da¬ 
nube, qui font la Bofnie, la Servie & la Bulgarie, & enfin 
la Romanie, fitute au raidi de la Bulgarie. La partie mé¬ 
ridionale delà Turquie d'Europe comprend, à-peu-de- 
chose-près, toute la Grèce, qu’on divise en rerre-ferme & 
en îles. La terre-ferme contient la Macédoine au nord 
l’Albanie & l'Épire à l’occident, la Thefialie dans le mi¬ 
lieu, la Livadie & la Morée au midi. Elle eft bornée à 
l’occident par le sjolfe de Venise & la mèr Ionienne ou mèr 
de Grèce; au midi, par la Méditerranée ; à l’orient par 
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f-Archipel & la Romanie ; & au nord, par la Servie & la 
Bulgarie ; elle reffemble à une grande prefqu’île. Les 
îles les plus confîdérables de la mêr de Grèce, font Cor¬ 
fou , Saintemaute, Céphalonie, Zanthe & Cérigo. On 
trouve dans l’Archipel ou mèr Égée, les deux grandes îles 
de Candie & de Nègrepont, lés Cycladcs & les Sporades, 
dont plusieurs ont été fort célèbres. La Turquie d’Asie 
fe divise en cinq parties. La Natolie ; anciennement l’Asie- 
mineure; la Sourie ; laTurcomânie, ou Arménie majeure; 
le Diarbeclt, jadis Aflïrie, Mésopotamie & Babylonie ; la 
Géorgie, autrefois Colchide & Ibérie. Les îles les plus 
remarquables de laTurquie d’Asie font celles de Chypre & 
de Rhodes, ôf quelques-autres moins importantes. Il 
faut y ajouter la Syrie avec là Paleîtine, & l’Égypte; Sc 
comme annèxcs, les trois Arabies, ainfi que les États barba- 
refques. Le vendredi eft pour les Musulmans le jour 
de la prière & celui de repos, comme l’eft le famedi pour les. 
Juifs, & le dimanche pour les Chrétiens. Le chois de ce 
jour eft dû, disent plusieurs Auteurs, à l’entrée de Maho¬ 
met dans Médine, qui fut un vendredi, &, félon d’Autres 
parce-que Dieu, à pareil- jour, acheva l’ouvrage de la créa»* 
tion : mais une raison plus naturelle à présenter, c’eft que 
le Prophète trouva le vendredi confacré par les Ar abes aux 
Aflemblées folcmnelles de la Nation. Les Mahométans ont 

* t 

dtüxBairams , le grand & le petit, qde les Ecrivains con¬ 
fondent fouvent & prennent l’un pour l’autre- Le petit 
bairara dure trois jours, pendant lefquels tout travail cefl'e. 
Ce temps a quelque reflemblance avec notre premier jour 
de l’année ; car on f envoie réciproquement des présens, 
& l’on fait des fouhaits pour la profpérité & la famé de fes 
Parens & de fes Amis. Si le lendemain du jeûne du ramadan, 
le fciel eft trop couvert pour obferver facilement la nouvelle 
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lune, pn rrtpct le bairam au jour fuivant, & quand raênie 
on ne pourrait pas encore la découvrir, on ne laifl'erait pas 
d’annoncer la fête par des décharges d’artillerie, & par le. 
fpn des tambours & des trompettes dansles places publiques. 
Pendant la durée de cette fête, les Turcs font dans leurs. 
mofquées un grand-nombre de cérémonies bisarres, qu’ils 
terminent par une prière folepuielle contre les Infidèles, 
dans laquelle ils demandent dévotement 11 Dieu qu’il exter¬ 
mine les Princes chrétiens ; qu’il les &flènt périr les Dns : 
par les Autres, & qu’il facilite ainfi k la loi. musülmane 
les tpoyens de f'étendre. Qui croirait que c’efi après cette 
prière- que les Turcs fe pardonuent mutuellement les in¬ 
jures , & qu’ils f’cmbraflent, ep disant : >» Diçu te donne. 

* LesHom- une bonne pâque * » ? Dans cette folemnité leGrand-Sei- 
»es, en vé- gneur admet les principaux Officiers de l’Empire à lui baiser*, 
fans ont tour k ma * n > & rend en pompe à la grande mofquée, & il n’f 

jours pris les a point de bon musulman qui ne tue un Mouton, auquel. 
CIel* tS Tel ^ ^ ontlc I e nom d’Agneau pafcal, en mémoire du fàcri— 
cejeunePay- fice d’Abraham, & du Mouton noir que l’Ange Gabriel 
sanquejems apporta du Ciel, où il avait été longtemps nourri, & qui 
«rimer con- fy 1 fucrifié aulieu d'Isaac, Le grand bairam. fe célèbre foi- 
tre les nua- xantedix jours après le petit , qui termine leur jeûne du 
voilaient k ram *dan. C'eft proprement la fête -des Victimes, parce-* 
Lune, que dans ce temps les Pèlerins paffeot delà Mecque dans la 
vallée deMurta j .où Pimmolent des Moutons & quelque¬ 
fois un Chameau. Pendant ces fêtes les rues des grandes 
Villes, fpnt illuminées toute la nuit, & pendant le joue les 
Turcs f amusent k voir jouer des marionnettes, k fe faire 
balancer fur des efcarpojettes, ou à fe faire tourner dans 
une efpècç de roue-de-fortune. •[ Entre les fwperfütions 
qu’on peut reprocher aux Turcs, l’exaéte fupputation des 
lettres de l’Alcoran, n’eft pas une des moindres i ce Livre 
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eft pour leurs Doâeurs un trésor de myftères cachés 
aux ieux de l’humanité, & il renferme une inanité de 
fecrets, qui nefe découvrent qu’avec beaucoup de peines 
dans les differentes combinaisons des mots & des lettres* 

Le comtnuu du Peuple eft encore effrayé, ( comme le 
nôtre, à la vued’une éclipfe, fur-tout lorfqu’elle fe ren¬ 
contre avec certains évènemens; on ne pourrait les dif- 
fuader que ces météores, qui femblent des étoiles erran¬ 
tes, &qui traverfcnt une partie de l’horison, ne foient des 
feux que lesAnges lancent contre les Démons, qui fef¬ 
forcent d’efçalader le ciel. Ils font tous fort-adonnés à la 
frivole fcience de l’aftrologie judiciaire, . &- ils emploient 
des vçrfets de l’Alcoran, pour composer des talifmans: il 
y en-a , .dit l’Auteur de l’État militaire de l’Empire ( 

Ottoman , dedeftinés k fervir de puifTans préservatifs k la 
tente du Grand-Visir : .cependant ils manquèrent de force, 
pendant le dernier fiége de Vienne. Je ne, faurais 
mettre au nombre des (uperftitions des Mahométans leur 
charité envers les Animaux : ils fe font un devoir d’a¬ 
cheter des Oiseaus en cage, pour leur donner la liberté : 
ils nourriffent tous les Chiens qui ne coanaidènt point dè 
Maîtres : ils ont une vénération prçfque religieuse pour les 
•Chameaux, & regardent comme un très grand péché de les 
trop charger *, » parce-qüe, nous dk Ricault , ils ont * sic’elUi 
l’honneur de porter l’Alcoran, lorfqu’on fait le pèlerinage unc f “P erft j* 

j i njr u * t* • ' • f\i.r ' tion, elleçu 

de la Metque. J ai remarque, ajoute cet Qbfervateur , ut ^ e< 
que Ceux, qui ont foin de cet Animal, prennent de l’écume 
qui lui fort de la bouche, après l’avoir fait boire dans ui 
badin, & f en frottent la barbe avec beaucoup de dévotion, 
comme fi c’était quelque baumede grand prix ; ce qu’ils font ' 

en-répétant A’Un ton religieus Haddi-haba % c’eft-à-dire, 
ô Père pèlerin ». Un Empire audi étendu que celui 
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4 ? 8 [A] 

de la Turquie, & peuplé de tant de differentes Notions 
ne permet pas de raffembler les mœurs générales, fous 
un même point-de-vue. Je vais à ce fujet tirer le plûs 
d’êclairciflemens poffible des Auteurs que je confulte. 
Pour prouver l'orgueil des Tures & le fouverain mépris 
qu’ils ont pour les Étrangers, & fur-tout pour les Juifs & 
pour les Chrétiens, il ne faut que tranfcrire les injorieus 
fobriquets qu’ils leur donnent : ils appellent les Juifs Chiens, 
les Perfans Têtes-rouges, les Arméniens, Mangeurs-de- 
«*•••*, les Tartares Mangeurs-de-charogne, les Arabes 
Enrages , les Grecs Béliers fans cornes , les Bulgares 
Voleurs, les Ragusiens Efpions , lesRuflès Ames mé- 
thantts , les Polonais Infolens, Infidèles , les Allemands- 
Effrontés , Blafphémateurs , les Italiens Gens de mille 
couleurs , ç’eft-à-dire, Trompeurs , les Hollandais Mar¬ 
chands de fromage , les Anglais Ouvriers en laine , Içs 
Français En-général les Turcs font fafhieus, durs, 

avares, hypocrites, diflimulés, & beaucoup plus inconti- 
neAs que voluptueus. Les moyens les plus criminels ne 
les effraient pas, lorfqu’ils peuvent leur procurer des ri- 
cheffcs, qu’ils prodiguent fans regret pour fatiffâire leur 
goût pour la débaûche, ou pour le luxe des habits. Les 
Turcs d’Europe font laborieus, induftrieus, vaillans, &* 
ils commencent a cultiver les fciences & les arts : Ceux 
d’Asie, aucontraire, font lâches, parefieus, efféminés, 
& vivent dans la plus crapuleuse ignorance. L'habillement 
des Hommes eft composé d’un caleçon, d’une chemise 
longue, coupée à-peu-près comme celle desFemmes d’Eu¬ 
rope , & d’un dolimanqui pend jufqu’à la cheville-du-piéd, 

' & dont les manches font courtes & étroites. Ils ont au-* 
defTus de la poitrine une ceinture, à laquelle ils attachent 
leur bourfe, leur mouchoir & leur poignard* Pardeffus 
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Jedoliman ils portent une robe, appelée féttige^ à man¬ 
ches longues & larges, d’étofe légère en été, & doublée de 
fourrures en hiver ; leurs bas font de drap, ilsontpar- 
deflus des chaulTons de cuir, en-forme de brodequins, & 
des pabouchts. Leur tête eft chargée d’un énorme turban 
- plus ou moins-riche. ^ Le falut turc exige qu’on mette 
la main fur fa poitrine, & qu’on f incline un-peu pour té¬ 
moigner fà confidération ou fon amitié à laPerfonne qu’on 
lâlue ; on accompagne cettepoliteilè d’un compliment, dont 
le feris eft ! , qu’on lui fouhaite toutes fortes dé profpérirés; 
Si c’élF une Perfonne élevée en dignité qu’on aborde , on 
prend le bout de fa vefle, & on la baise refpeétueusement. 
Les Femmes faluent à-peu-près comme les Hommes, 
excepté'une chemise piquée qui leur tient lieu de jupon, 
leur ajuftêment eft le même. Elles forment plusieurs trèfles 
de leurs cheveux, & elles les laiflent flotter fur leurs 
épaules ; elles couvrent leur tête d’un petit bonnet de ca rton 
doré auquel eft attaché un voile quiieur tombe jufqu’aux 
genous. Les Turcs ft visitent rarement, & les Femmes ne 
font point admises dans les Sociétés. Le tempsde la visite 
fe palfe en politeflès froides',' à fumer, à prendre du café & 
du forbet, & à fe laver avec de l’eau rose les mains, qu’on 
fait lécher enfuite à la fumée des parfums, qui brûlent dans ' 
des càlfolettes. Leurs répas ordinaires font composés de 
de viande de mouton, de pois, de riz & de concombres, 
le toilt extrêmement épicé. En-fortant de table, ils boivent 
de l’eau ou du lait aigre. Le relie du jour, ils (è promènent 
une pipe à la bouche, ou Cils relient chés eux, c’eft de- 
même en-fumaot. On prétend que les Dames Turques, 
d’un rang élevé, vivent entr’elles avec beaucoup de dé¬ 
cence & de retenue, qu’elles ont les Unes pour les 
Autres les plus grandes attentions. & la phis grande poli- 
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teffe. Cela peut être vrai de quelques Jeunes-perfbrmes; 
qui fe forment à la modeftie, à la pureté des moeurs, '& 
à toutes les qualités qui .font l’ornement du fexe, & le* 
rendent aimable ; mais ce n’eft point la conduite ordinaire. 
On inftruit les F emmes à fe fervir de leurs attraits pour rem¬ 
porter fur leursRivales, & pour enflâmer les Hommes dont 
elles doivent devenir les Efclaves. A, leurs charmes, on 
ajoute, autant qu’il eft poffible, les talens propres Urriter les 
pallions, & c’eft dans cette vue qu’on leur apprend la musique 
vocale & inftrumentale, certaines affedationsdans le parler, 
dans les manières & la démarche, & un genre de danfequine 
refpire que ia volupté. Conftamment renfermées au-fond 
d’un ferrait, privées du plaisir & de. la liberté , elles desirens 
l’un & l’autre arec, fureur. Dans leurs maisons, elles 
n’épargnent rien pour corrompre leurs Efclaves; aux bains, 
elles ébauchent, & elles terminent des intrigues en unfeul 
joui* ; & lorsqu'elles vont prendre l’air dans }es plaines qui 
bordent le Ejofphpre, quoique feuvent vingt ou trente 
enfemble, & gardées par des. Eunuques noks, elles trou¬ 
vent le fecret de fatiffaire leur paflion pour le plaisir» TA 
eft l’effet de la contrainte., On remarque dans les T urcs 
un refpeét Singulier pour le fexe ; lorfqu’un Homme ren¬ 
contre une Femme dans la rue, ildétpurnelatête, comme 
Fil lui était défendu de la regarder : il fuit avec une forte 
d’horreur une Femme effrontée , & elle ne lui infpirp que 
du mépris & de l’averfion: fil f élève une querelle, foie 
entre un Chrétien & un Musulman, une Femme ferme. & 
courageuse n’a qu’ài fe présenter, le Turc fe retirera aulfi- 
tôt. Quoiqu’eufcolère & accâblé cTinveétives, un Turc 
n’osera jamais porter la main fer une Femme, il quittera 
plutôt lapartie. On en-a vu infelter grièvement un Juge 
fer fon tribunal, & leVisir lui-méme en plein Divan, (ans 
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que ni l’Un ni. l'Antre aient paru fen-reflentir, fie fouvenc, 
ils leur ont donné g»iq-de-cause, pour fen^débarraflèr. 
Pans une disette de bléd, les Femmes de Conftantinople 
f’attEoupèreat, fit forcèrent les magasins qu’elles pillèrent 
entièrement. La Porte ferma les ieu* fur cette fédition » 
fiçdk que ce n’était qu’une .mutinerie df Femmes turbu¬ 
lentes. ^11 faut que la police observée dans l’Empire Otto-: 
m»U fok bien-exc#f0$£* puifqu’on n’y entend prcfque. 
jamais parler de vols, ni même de filouterie. Les grands-) 
chemins font fûrs, Scl’on doit fans-doute cet avantage à 
un usage qui fqbfifla autrefois en Angleterre, celui des 
^visions pas dixaines fit par centaines. Toutes les pro¬ 
vinces de la Turquie font partagées fur ceplan, en différens 
diftri&s, qui font refponfables des vois $: des meurtres qui 
fe commettent dans.leur étendue refpefiüv-e.; fie comme la. 
Jnftiçe fur ce point eft expéditive fit févère, on eft très- 
attentif à prévenir les délits. . Sur la plusfégère plainte, le 
Gouvernement dépêche un Officier fupérieurpour prendre, 
coonaifiànce du fait, fit* -Toit que le diftrifit fe difculpe ou 
non ,. * il faut toujours qu’il paye les frais de l’enquête. 
Si,le;vol eft prouvé, .fit que le Voleur échappe aux pour-* 
fuites, on fait payer la valeur du vol aux Particuliers du 
drftriçb, ou de la nue, fi c eft dans une Ville. Cependant, 
il arrive rarement que la Perfonne volée enToit mieux : 
la Joftiçefe défâisit avec peine de l’argent qui palïè par fes 
mains. S’il f agit d’un meurtre, les Particuliers les plus 
proches 4e l’endroit où il Feft commis paient le;prix du fang 
de laPerfonne aflacinée ; c’ett pourquoi on ne néglige rien 
pourpre arrêter le Coupable. Cette loi févère fait que 
Chacun évite les querelles, fit f’empreflè d’appaiser celles 
qui f élèvent dans (bu voisinage. Diverfes Patrouilles par¬ 
courent toutes les nuits les rues des grandes Villes; 
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arrêtent & examinent tous Ceux qu’elles rencontrent. 
Les Turcs disent communément, que pendant la nuit les 
rues ne doivent être fréquentées que par les Chiens. La 
baftonnade fous la plante dés piéds eft lé plus doux des châ- 
timens : elle fe donne pour les moindres fautes , & ne des* 
honoré pas. Lés crimes font punis parla corde & l’empa¬ 
lement. Les arrëts-de-mort prononcés par le Sultan Texé¬ 
cutent par des Muets,' qui présentent le fatal cordon aîi 
Criminel, & le laiffent maître de f étrangler lui-même, ou 
d’avoir recours à leur miniftère. EnTurquie,1a naifiànce 
ne donne aucun droitaux grandes dignités ; il femble qu’elles 
ne fbient réservées que pour le mérite & les talens, mais 
elles Rachètent, & font foüvent le partage du crime fie de 
la faveur. Ce n’eft pas qüe lesTurcs ne penfent très-rai- 
ionnablement&'cet égard; mais le fordide intérêt l’emporte, 
comme ailleurs, fur la jufleflê de leurs réflexions. ^ Un 
/ Français qui arrive cités les Turcs, trouve fort-étrange de 
lëur voir de longues barbes; & fes cheveux longs, ou (à 
perruque, qu’ils appellent un nid h diables, leur pa-' 
taillent très-ridicules. Ils regardent le côté-gaôche comme 
la place d’hônheur , parce-que, disent-ils, c’eft celui où 
l’on porte l'épée, & tjoe par-conféquent on a dans fa puif- 
fàtrce les armes de Celui qui a la droite. Les édifices publicS 
font allés magnifies en Turquie, mais.les maisobs particu¬ 
lières font forc-firuples. Celles des Pérfonnes opulentes 
occupent un vafte terrain, environné de hautes murailles. 
Us n’ont aucune paflion pour le jeu, & n’y jouent jamais 
d’argent. Les échecs, le jeu de q uilles entrent dans leurs 
amusentens journaliers. Les Gens-de-guerre f’exercent 
à tirer de l’arc, & ils y font fort-adroits. Ils regardent 
ladanfe, la musique & le raient de jouer <les inftrumens 
comme des occupations indignes d’un Homme raisonnable ; • 
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mais ils prennent un grand-plaisir aux danfes lafcives qu’exé¬ 
cutent devant eux des Daufeuses publiques, qui font pour 
l’ordinaire des Juives ou des Efclaves chrétiennes. On les 
accuse defe livreràdes affeéüons que la Nature desavque*. *tareflem- 
Quoique le vin foit dçfendu févèremçnt par la loi de Ma- bificment^ 
homet, les Turcs ne laifTent pas d’en-faire un usage im- entre les 
modéré. Us f’adrefTent pour en-avoir aux Chrétiens, qui 
en-tranfportent chés eux dans de petites boîtes de cuir principale 
car, pour cet objet, ils n’oseraient fè confier à leurs ^ 
JDomeftics les plus affidés. Ceux qui, au rifque de leur même chés 
vie, veulent introduire furtivement du vin dans le ferrail, Ies Grecs & 
le fervent, pour ce négoce f de longs tubes de cuir ployant kshabîts'dcs 
qu’ils tournent autour de leur corps. A là place de vin, deux-fexes 
les plus fcrupuleus Musulmans fenivrent d’opium, ou de 
liqueurs diftillées. » Le feu, disent-ils, qui purifie toutes rer,&cepei>. 
choses, a fait évaporer, & a épuisé totalement, dans la 
diftillation, les parties impures du vin, & l’eau-de-vie force de les 
n’eft point défendue nommément par Mahomet». C’eft”?!^^ 1 * 
ainfi qu’ils éludent la loi, qu’ils trompent le Diable, ,ies Femmes 
leurPropbète&le Sultan. Les Turcs rappliquent ontdescha- 

bsaucoup à la logique & à la jurifprudence : ils étudient Hommes 16 * 
avec foin les langues, fur-tout l’arabe & le perfan. La prefqw des 
langue Turque n’eft pas riche, mais elle a de la douceur > p^^des 
de l’énergie, & on l’apprend avec beaucoup de facilité ; foulicrs 
parce-qu’à proprement parler, elle n’admec pour les * c /» 
noms, qu’une déclinaison, & qu’une conjugaison pour les térêt des 
verbes. On n’y trouve aucune différence de genres & J c n» m es(ac 
d’articles, & elle f eft épargnée la difficulté d’accorder l’ad- 
jeâif avec fon fubftantif en genre, en nombre & en cas. P arure tran " 
Cependant elle eft claire , expreffive, & fans équivoque, ment!^ 11 * 
La divination & l’aftrologie judiciaire entrent dans les études 
des Musulmans ; mais heureusement pour e«x, ils font. 
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encore aux premiers élémensde cesfciences extravagantes, 
lis n’ont pas fait plûs de progrès dans l’aftronomie. Leur 
année eft composée de troiscents-cinquantequatre jours, 
partagés en douze lunes ou mois, lesquels ne commencent 
qu’à la nouvdle-lune ; ces mois font alternativement l'un 
de trente jours, & l’autre de vingtneuf. Le premier, qui 
eft de trente jours , fappèle Muharrem ; le fécond Sefer ; 
& celui-ci n’eft que de Vingtneuf jours ; le troisième, 
Rebiulleuvel; le quatrième , Rebiul-ahhir; le cinquième,' 
Giama-filltmul; le fixième, Giama^il-afihir ; le fep- 
tième, Regeb ; le huitième, Chaban; le neuvième, Ra¬ 
madan ,• le dixième, Chuval; le onzième, Zoültadd lé 
douzième, Zoulhigé. Ces mois ne fuivent pas le cours dès 
faisons, parce-qu'ils ne f’accordent pas avec le cours dn 
Soleil, & les années turques font plus courtes de onze jours 
que les nôtres ; ainfi leur ramadan ou carême avance tous les 
ans d’un pareil nombre de jours, & fucceflivement il parcourt 
toutes les faisons. Les Turcs excellent dans les arts mé- 
chaniques, fur-tout dans'la pelleterie, la tannerie & la 
teinture, qui eft pouflêe à un grand point de perfeéKon 
dans le Levant. Ils ont beaucoup de fabriques d’étofe de 
foie, de laine ou de coton. Leurs Horlogers font Armé¬ 
niens, Juifs ou Francs,; &le Clergé musulman ne per¬ 
mettra guères que leur nouvelle Imprimerie fade des 
progrès, Entre les titres que prend le Grand-Sei¬ 
gneur , ceux-ci font les plus remarquables : ' » Roi des 
rois, Diftributeur des couronnes, Ombre de Dieu, Sei¬ 
gneur de Seigneurs, la Sublime Forte de majefté, la Porte 
de facilité, &c.* ». Mais çe Monarc ab’folu , qui fait 
tomber les têtes à fon gré, ne conferve que difficilement 
la fienne, ïorfqu’il plaît aux JânilTaires de la menacer. 
Conftamment renfermé au-fond de fon ferrai], il fy ap- 
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plique à quel qu’ouvragé manuel, fuivantla loi de l’Alco- 
rart, qui impose cette obligation à tous les Musulmans. 
Le refte du temps, il visite Tes Femmes, & fentrétient 
avec fes Bouffons. Le Grand-Visir, le Mufti & quelques 
Officiers favoris, font les feuls qui approchent de fa Per- 
fonne fans crainte ; les Autres ne 'l’abordent que les ieux 
baillés, les mains jointes, & le corps incliné jufqu’à terre. 
Les Sultans : n’ont point d'armoiries, car le croifTant eft 
proprement le fymbole de l'Empire, & il l’était de l’an¬ 
cienne Bysance. Le fceau du Souverain eft Amplement 
chargé de fon nom, de celui de fon Père, avec l’épithète 
d’Empereur viftorieus. C’eft le Graud-Visir qui en-eft le 
dépositaire t & comme c’eft la principale marque de là di¬ 
gnité , il le porte toujours à fon cou. Ce premier Miniftre 
vit avec un fàfte imposant, . & là maison eft composée de 
plûs de deuxmille Perfonnes. S’il fedétermine à comman¬ 
der l’armée pendant la guerre, le Sultan détache en-pré¬ 
sence des Troupes, une aigrette de fon turban, & la place 
fur celui du Visir, qui eft par cette aftion proclamé gé¬ 
néral. Il n’y a point de pofte plus gliftànt que Celui de ce 
Grand-Officier; prefquetous, fils ont le bonheur de fauver 
leurs têtes, finiflènt par l’exil. Les Pachas tiennent le 
premier-rang après le Grand*Visir. Les plus diftingués font 
Ceux qu’on appellePachas à trois-queûes, parce-qu’ils ont 
le droit de faire porter devant eux un grand-bâton, aubout 
duquel font attachées trois queues de Cheval. L’origine de 
Cette enfeigne militaire vient de ceqtie dans une bataille, 
un Soldat, voulant rallier fes Compagnons, f avisa de 
couper là queûe d’un Cheval, & de l’attacher aubout d’une 
lance. Toutes les Troupes fe raflemblèrent autour de 
cette enfeigne, elles fondirent fur l’Ennemi & remportèrent 
Wie viâoire complecte. La principale force de l’Armée 
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musulmane coufifte dans les Janiffaires, qui ont à Conf- 
tantinople eenc-foixanteun oddas ou chambres, dont cha¬ 
cune devrait Contenir huit cents ou mille Hommes, mais 
elles ne font jamais complettes. Un grand-nombre de Ceux 
qui font enrôlés dans ces chambres, vivent difperfés dans 
tout l’Empire, & confondus dans la foule'des Citoyens, ils y 
cxercentdifférens métiers. Il ne résidé ordinairement dans 
Conftantinople qu’envirôfl dix 11 douze mijle Janiffaires, qui 
forment la garde de la Ville, & Ceux qui osent fe m utiner, 
font fur-le-champ punis-de-mort, ou pour le moins envoyés 
dans les Garnisons qui défendent les frontières de l’Empire. 
•Leur paye eft ailes modique ; mais comme entr’autres privi¬ 
lèges, ils jouiiTent de l’exemption des droits d’importation, 
ils le font jetés en-foule dans les branches les plus lucratives 
du cabotage, & pouffent leur commerce jufqu’au Cairtf, 
en Syrie, &• dans les autres provinces de l’Empire. La 
Cavalerie turque confiüc dans un corps de feize mille Spahis, 
divisés fous lix drapeaux. La paye de ces deux Corps d’in¬ 
fanterie & de Cavalerie, . qui le fait tous les lût mois à 
Conftantinople, monte à deux-mille quatte-cents bourfes 
de ciuqcents dollars chacune. Outre ces deux Corps, il 
y a les Zaims & les Timariots, qui font des Feudataires 
obligés, à la première réquisition, de paraître en cam¬ 
pagne avçcpliï$-ou-moinsde Cavaliers bien-montés & bien- 
équipés, fuivant la valeur des fiefs qu’ils poffèdent ; fans 
compter une prodigieuse quantité de milices, qui fe lèvent 
fuivant les circonftances,. mais qui grofliffent l’Armée, lins 
lui donner plûs-de force. 

Voyez les Gynographes , pp. 434 - 444 ,, & pour 
d’autres parties de l’Empire, jufqu’à 450 . 

L’Empire de toutes les Rujfîts n’a pas moins d’étendue 
que le Coloffe ottoman : Il f éteud en Europe & en Asie, 

mais 
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tuais je le range, ainfi que la Turquie, fous le nom de la 
première de ces deux Parties-du-monde, patce-que la Ca¬ 
pitale & la Cour Py trouvent. La Ruflie a pour bornes 
au feptentrion, la mer glaciale ; à l’Orient, la mèr du Tapon ; 
au midi, la grandeTartarie, la mèrCafpienne&laPerfe• 
& au couchant, la petite. Tartarie, la Mingreüe, la Géor¬ 
gie & la Pologne. Il f étend d’occident en orient près*de 
deux nylle-lieues communes de France, & il a fepteents- 
lieuesdu fud au nord , dans fa plus grande largeur. Cet 
immenfe pays eft partagé en feize Gouvernemens, dont plu¬ 
sieurs renferment des Provinces qui ne font qu’à-peine ha¬ 
bitées ; car on ne donne pas k la Ruflie beaucoup plûs de 
vingtquatre millions d’Habitans. Avant l’Empereur 
Pierre-le-Grand, les usages, lesvêiemens& les mœurs 
de la Ruflie, tenaient plûs de l’Asie que de l’Europe, & le 
Gouvernement rcflemblait afTés à celui des Turcs. La 
milice des Strelitzs, ainfi que celle des Janiflàires de Conf» 
tantinople, difposa fou vent du trône, & troubla l’État par 
fes fréquentes révoltes. Le Czar Pierre osa caffer ces 
quarante mille Soldats, & fur leur ruine il établit fon pou¬ 
voir. C’eft à ce grand Prince que les RufTes doivent leur 
influence dans les affaires de l’Europe; c’eft à lui qu’ils 
doivent leur puiflance, leur commerce, les fciences, la 
plus grande partie des arts, & fur-tout cette douceur qui 
commence à (Introduire dans leurs mœurs. On croit com- 
m mément que le chriftianifme ne fut introduit en Ruflie 
que fur la fin du dixième fièrle, par une Princeflè nom¬ 
mée Olha , qui fêtant fait batiser à Conftantinople, prit 
le nom d’Hélène, & ce ne fut que fous le règne de Volodi- 
mer ou Wladimir, petitfils de cette Nouvelle-convertie, 
que les RufTes reçurent réellement les lumières de la foi. 
Volodimer, dit- on, avait fait aflàçiner fon Frère pour 
II Part. Ff 
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usurper fon trône, il rechercha l’alliance de Basile, Em¬ 
pereur de Conftantinople, & il l’obtint, à-condition qu’il 
le ferait Chrétien. On fixe cette époque à l'année 687, 
temps auquel Photius commençait k fe brouiller avec l’E¬ 
glise romaine. Un Grec fut le premier métropolitain oix 
Patriarche de Ruflie, mais fubordonné au Patriarche de 
Conftantinople. Cependant vers l’année 1588, le patriarche 
Jérémie, qui occupait le fiége de l’ancienne capitale des 
Grecs, étant venu demander des fecours à la Ruflie, pour 
lôutenir un procès qu’il avait au Divan, facra patriarche , 
Job, archevêque de Novôgorod, & renonça dans cette 
cérémonie à toutes fes prétentions fur les églises Ruftcs. 
C’eft depuis ce temps que l’Église de Ruflie eft indépen¬ 
dante comme fon Empiré. On compte depuis Job, dix: 
Patriarches jufqu’à Adrien, mort en 1703. Après lui 
Pierre-le-grand abolit le patriarchat, dont l’extrême puif- 
lànce était devenue dangereuse par l’abus qu’en avaient fait 
quelques Efprits turbulcns. 11 établit un Confeil de reli¬ 
gion , toujours fubfiftànt, qui dépendît du Souverain, & 
qui ne donnât dés lois à l’Église que celles qui feraient 
approuvées par le Maître de l’État, donc l’Église fait 
partie. Telle eft l’origine du fâmeus Synode qui gouverne 
en Ruflie les affaires fpirituelles : il eft composé de qua¬ 
torze Membres ; choisis entre les Évêques & les Archiman¬ 
drites, par le Souverain, & obligés de faire ferment de lui 
obéir. Les RufTes prétendent que leur religion eft fondée 
fur les Livres de l’ancien & du Nouveau-reftamènt. Ils fe 
fervent de la verfion grecque de la Bible, faite par les fep- 
tante Interprètes, qu’ils ont fait traduire & imprimer en 
Ipur langue. Ils ont beaucoup de vénération pour les Ou¬ 
vrages de Saintcyrille, deSaintjean-Damafcène, de Saint- 
gregoire-de-Nazianie, de Saintjeanchrysoftorae & dè 
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Saintéphrem. Le fymbole de Saintathanase eft la règle de 
leur créance. Ils croient en Dieu comme au créateur du 
inonde, en Jésus-chrift comme au fauveur & rédempteur 
du Genre-humain, & au Saintefprit comme au fanétifica- 
teur des Fidèles. Entr’autres erreurs, on leur reproche 
de cûnfidérer la Saintevierge & les Saints, non-féulement 
comme de (impies interceflèurs, mais comme les coopéra^ 
teurs de leur falur. Cette accusation eft mal-fondée, ils 
penfent fur ce point comme les Catholiques. Ils recon- 
naiffent qu’ils ont été conçus, qu’ils font nés dans le péché, 
& que Dieu a inftitué le batême pour les régénérer, & 
les purifier par l’eau, de leurs fouillures originelles ; c’eft 
pourquoi ils font batiser les Enfans auftitôt qu’ils font nés. 
LeParrein & la Marreine portent l’Enfant ï l’église; le Pope 
ou Prêtre, les reçoit à la porte, & leur donne la bénédic¬ 
tion , en disant : » Le Seigneur garde votre entrée & votre 

lortie ». Étant entrés:dans l’église, ces Parreins présen¬ 
tent au Prêtre neuf bougies qu’il alurae, & qu’il place en 
croix fur la cuvette où l’Enfant doit être batisé. On en 
fiit trois-fois le tour cnproceffion, le Célébrant encenfeles 
Parreins, & bénit l’eau : enfuite il demande auxParreins: 
i.°. Si l’Enfant renonce h Satan : a.°, fil renonce à fes 

Anges: 3.®, fil renonce à fes œuvres. A chacune des 
trois queftions, ils répondent oui , & ils crachent à terre. 
Après cette cérémonie, on fort de l’église pour faire l’e- 
xorcifme, car ôn craint qu’en-fortant du corps de l’Enfant, 
le Diable ne la profane. Après l'exoi cifme, le Prêtre 
éoupe fur la tête de l’Enfant des cheveus en formede croix, 
qu’il cache, dit-on, dans un certain coin de l’église : puis 
il lui donne le nom ,que les Parens exigent, & le plonge 
trois-fois dans la cuvette, en pronçant : » Jë te batise , 

ia nom du Père, du Fils & du Saintefprit ». Ceci fait, 
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il lui met un grain*de-fcl dans la bouche, lui frotte de 
chrême en forme de croix, le front, la poitrine, les mains» 
le dos, & lui pafle une çhemise blanche, en-disant : 
» Tu es maintenant auffi net que cette chemise, & purifié 
de la tache originelle -». On pend une croix au cou de 
l’Eufant, & il doit la porter toute fa vie ; car fil étaittrouvé 
fans elle au moment de fa mort, il ne ferait point enterré 
dans la fépulture des Chrétiens. Il doitavoir dévotieusement 
chés lui l’image du Saint qui lui a été .donné pour patron au 
batême, & Finvoquer particulièrement. Les Parreins 
& le Père ne peuvent Pallier enlembîe, fous peine decon- 
trafter une alliance inceftueuse. La dernière cérémonie de 
ce facrement confifte à figurer une croix fur la porte de. 
l’église, avec la tête du Nouveau-batisé, & à frapper 
trois- fois avec un marteau, de-façon que le bruit fç com¬ 
munique aux oreilles des Témoins ; car autrement on fe. 
perfuaderait que l’Enfant ferait mal batisé. On doit remar-. 
quer que les Ru (Tes rebatisent indiftinâement tous Ceux qui. 
paflentdans leur communion. Ils ont l’usage de la confef- 
fion, & ils reçoivent l’euchariftie fous les deux efpèces. 
Le pain doit être levé & avoir été paîtri par la Veuve d'un' 
Prêtre ; on le confacre, ou le jour même de, la commu¬ 
nion , ou le jeudi avant Pâques ; l’un pour les Communians 
qui fe présentent, & l’autre pour les Malades," & on le 
garde toute l’année. Ceux qui ont fait quelques faus-fer- 
ment en juftice, qui fe font rendus coupables d’un meurtre 
ou de quelque péché énorme, dont ils fe font confefics, 
ne peuvent cependant communier qu’à l’article de la mort*. 
Lorfqu’un Malade a reçu la communion, on lui adminiftre 
. l’extrême-onéüon, & après cela il n’eft plus permis de lui 
donner aucune nourriture, h-moins qu’il ne reprenne visi¬ 
blement fes forces. Quelquefois il y à des Ruffes qui fen* 
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tant leur fin approcher, fe font raser, prennent l'habit 
religieus, & deviennent moines effeéti Verne ne. Ceux-là ■ 
ne doivent prendre aucune nourriture pendant huit jours , 
& fi , nonobflant cette terrible abftinence , ils recouvrent 
la fanté, ils doivent fe renfermer dans un cloître. Les 
jeûnes font les mêmes que Ceux des autres Grecs. L’idée 
ou font les Rufles que le bain fuffit pour les laver de beau- 
coupde péchés, fait évanouir la plupart de leurs fcrupulés. 
Ils ont différentes manières de fe b:.igner, qu’ils regardent 
comme un excellent remède contre toutes fortes de mala¬ 
dies. Les Uns f’agitent affés fortement pour fe procurer 
une fueur abondante, &. enfuite ils fe jètent dans la rivière, 
d’où ils fortent quelque-temps après, & vont fe fècher an 
grand-foleil : D’Autres fe lancent dans l’eau, fans autre 
.préparation, & en-fortant, ils fe frottent d’huile ou de 
graiffe, & vont fe placer quelques heures auprèsd’un grand 
feu. Il y en a, & c’eft le plus grand-nombre, qui pren¬ 
nent des bains-chauds ; ils fe deshabillent à l’air, & vont, 
dans le bain ; lorfqu’ils ont fuffisamment fué, ils fe font 
jeter une certaine quantité <Teau froide fur le corps, & paffent 
auprès du feu pour fe fècher. Les Hommes, les Garfons, 
les Femmes-mariées, les Filles ne trouvent nulle honte à 
fe montrer ainfi nus, même aux Étrangers, que la curiosité 
attire fouvent autour de ces bains. La quatrième manière 
de fe baigner, celle qui paffe pour un puiffant remède dans 
quantité de maladies, confifle à faite chauffer un four: 
lorfque la chaleur eft un-peu amortie., le Malade entre 
dedans, & l’on ferme la porte. Il y refie quelques minutes, 
.puis il fort pour refpirer, & il y retourne ainfi plusieurs 
fois, jufqu’à ce qu’il foit tout en fueur ; enfuite il va fe 
jeter dans la rivière, ou f'enfoncer dans la neige, fi c’eft 
en-hiver. Dans l’ivreffe ils fé fervent du même remède, Sc 
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il leur réüffk. 5 Paflons aux cérémonies funèbres. LorfV 
qu’un Ruffe a rendu le dernier foupir, tous fes Parens & 
Tes Amis accourent & lui font, amfi que nous l’avoos déjà 
remarqué au fujét de plusieurs Pays, beaucoup de queftions 
ridicules & impertinentes ; après quoi on envoie un présent 
d’hydromel & d’eau-de-vie au Prêtre, pour l’engajer h prier 
pour l’âme du Défunt. On lave le corps, on le revêt d’ua 
linceul, on lui met des foulkrs, & on le place dans un 

cercueil, les bras étendus en croix fur l’ellomac : après 
quelques jours, pendant lefquels lePrétre ne ceflècFencenfer 
le Défunt, de l’arroser d’eaubénfte, & de réciter auprès de 
lui des pfeaomes, on le porte ’a la fépulture. Un Clerc 
ouvre la marche, & porte l’image du Saint qui avait été 
donné au Mort pour Patron à fon batêmc. Il eft fuivi de 
quelques Parentes du Défunt, ou de Pleureuses h gajes, 
qui font retentir l’air de leurs gémtflemens. Le corps pa¬ 
raît enfuite, porté fur les épaules par fix Perfonnes, & 
fi c’eft un Religieus ou une Religieuse, par des Moines ou 
desNones. Le Clergé eft autour de la bière, & des Thu¬ 
riféraires l’encenfent pour en écarter les Mauvais-efprits, 
tandis que les Prêtres chantent des pfeaiimcs : les Parens & 
les Amis ferment la marche, Chacun un cierge à la main. 
Arrivé à la foflè, on y dépose le corps, qu’on découvre 
pour l’encenfer encore, & on place fur lui l’image de fon 
Patron, après quoi la Veuve f'approche, & renouvelle 
fes queftions ; quelquefois on baise le Mort, pour, lui dire 
un dernier adieu, & le Célébrant lui place entre les doigts 
un billet, ligné du Patriarche ou de l’Évêque, qui doit lui 
fervir de pafTeport pour le voyage qu’il vient d’entreprendre. 
(Ici voyez Olcarius). Il eft conçu en ces termes: «Nous 
fouflignés. Patriarche, ou Métropolitain, ou Archevêque, 
ou Prêtre de^cette Ville dcN, recoduaiftons -&c certifions 
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par ces Présentes, que N, porteur de nos Lettres, a 
toujours vécu parmi nous en bon chrétien, fesant profef- 
fion de la religion grecque ; & bien qu’il aie quelquefois 
péché , qu’il f’en eft confeflë, & qu’enfuite il a reçu l’ab- 
folution & la communion en remiflionde fes péchés; qu’il 
a révéré Dieu & fes Saints ; qu’il a fait fes prières ; qu’il a 
jeûné aux heures & aux jours défendus par l’Église ; & quil 
Tell fi bien gouverné avec moi, qui fuis fon Çonfeflèur , 
que je n’ai point de fujet de me plaindre de lui, ni de lui 
refuser l’ab&lution de fes péchés. En témoignage de quoi 
nous lui avons fait expédier le présent certificat, afin que 
Saintpierre, en le voyant, lui ouvre la porte à la joie éter¬ 
nelle ». Ces pafleports feint vendus, plûs-ou-moins cher, 
félon la qualité St l'opulence des Perfonnes. Ces cérémo¬ 
nies achevées, on fen-retourne au logis,du Défunt, «ù 
ordinairement on noie farriftefle dans des flots de liqueurs- 
fortes. Lç denil dure quarante jours, & le troisième, le 
neuvième, & le vingtième font marqués par des feftins. 
Pendant fix femaines, un Prêtre eft payé pour faire des 
prières auprès de la folfe. Les Ruffes croient qu’il y a 
des lieux ou les Ames fe retirent en fortant du corps, pour 
attendre le jour du jugement. Ce n'eft qu’au moyen de 
. quelques aumônes, que d'honnêtes Perfonnes raffemblenr, 
quelesPauvre^obtiennentlafépulture. Gn exposele corps 
dans la rue, & JesPaflans contribuent, fuivant leur dévo¬ 
tion , h la fomme qu’exigent Ceux qui doivent le porter 
.en terre. Quelques jours avant les fêtes de Noël, les 
Rufiès font, une efpèce dé commémoration des Morts, & 
vont prier fur leurs tombeaux, où ils fout porter des vivres, 
■qui font enfuite diftrifoués aux Pauvres, Ç Pour être •fitcoé 
•prêtre en Rulfie, il fuffit de favoir lire, écrire & Un-peu de 
latin : avant Pierre !, cette dernière condition était affés 
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indifférente. Dans ce^afte Empire, on compte environ 
feptmille-quatrecents Moines & cinqmille-fixcents Reli¬ 
gieuses, qui fuivent la règle deSaintbasile. On fait pro- 
feflion entre vingtcinq & trente ans. C’eft entre les Re- 
ligieus qu’on choisit les Métropolitains, les Archevêques 
& les Evêques, qui font vœu de chafteté : les Militaires, 
les Cultivateurs & les Perfonnes qui font direâemenc au 
fcrvice de l’état, ne peuvent fe faire Moines fans l’appro¬ 
bation du Souverain. Les Monaftères font fort-riches, 

J ' 

& l’office-divin fy fait en langue flavonne, ainfique dans 
toutes les autres églises ruffiennes. Rarement dans ce 
pays on entend parler de difputes de religion. La feôe des 
Starowerfi (anciens Fidèles), que Ceux desRulïes qui fe 
regardent comme orthodoxes traitent de Rofkochiki ( hé¬ 
rétiques), eft la feule dont on parle encore. Elle a pris 
‘iiaifTance vers le douzième fiède. Ceux qui en fuivent les 
opinions, prétendent fe conduire fuivant les principes du 
Nouveau-teftament, & accusent les autres Chrétiens de 
relâchement. Un Prêtre,’ félon eux, ne peut conférer 
le batéme, lorfqu’il a bu de l’eau-de-vie. Usfoutiennent 
qu’il n’y a ni premier ni dernier parmi les Fidèles, & veulent 
qu’il foit permis de fe tuer pour l’amour de fon Sauveur. 
Us prêchent la communauté des biens, & ne croient pas qu’on 
puifTe fans péché prononcer plus de deux-fois de fuite allé¬ 
luia , & faire le figne. du Chrétien avec moins de trois 
doigts. Ce fut pour foutenir ces dogmes, qu’en 172.2., 
ils fe biffèrent brûler dans les granges qui leur ferraient 
d’asyles, & l’on ne fait fi l’on doit être plus étonné de leur 
opiniâtreté , que de la barbarie de leurs Perfécuteurs. 
$ 3 * La Nobleflè de Ruffie eft divisée en plusieurs Gaffes. 
Les Princes de la Maison impériale forment la première : les 
Princes étrangers defeendus de Maisons royales occupent 
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le fécond rang ; les Princes créés & prefque tous iflus de 
Tartares, convertis au chriftianifme, remplifTent la troi¬ 
sième Clâfi’e ; & la quatrième compte au nombre de fes 
Ancêtres les Généraux fameus, les Sénateurs, les Familles 
' dans lefquelles les Czars ont choisis des Epouses, & tous 
Ceux quife font élevés parleur mérite aux places importantes 
fous les règnes de Pierre-lerGrand & de fôn Père. Le 
Confeil fouverain eft divisé en fix départemens, nommés 
chancelleries, & c’eftàceschancelleriesquereflortiflentpar 
appel les jugemens des tribunaux particuliers, où toutFe 
plaide par écrit. Le meurtre en Ruflie eft puni de mort. ; 
mais quel que foit le nombre des Témoins, il faut, pour 
prononcer la fentence, que le Coupable avoue lui-même 
fon crime. S’il resifte aux trois rigoureuses queftions qu’on 
lui donne, on eft forcé de lui laiflèr la vie. Un Voleur , 
fi c’eft fon premier larcin, eft condamné au fouet, à perdre 
une oreille & à deux années de prison ; f’il eft repris une 
féconde fois, on récidive ce châtiment, & il eft relégué en 
Sibérie : les Receleurs font traités de la même manière ; & 
l’on coule dans la bouche des Faus-monnayeursde la ma¬ 
tière fondue qu'ils ont èmployée dans leur monnaie. Les 
grands Criminels font brûlés-vifs : & les Femmes con¬ 
vaincues d’avoir attenté à la vie de leurs Maris, font en- 
terrées-vives jufqu’au cou. Les Débiteurs infolvables font 
emprisonnés. On les tire tous les jours de leur cachot 
pour les exposer -dans la place publique, où le Bourreau 
leur frappe fur l’os de la jambe pendant une heure , avec 
une baguette de la groflèur du petit doigt ; fi aubout d’un 
certain temps, ils ne peuvent Facquiter, ôn les livre avec 
leurs Femmes & lpursEnfans, à leurs Créanciers, donc ils 
deviennent Efclaves, jufqu’à ce que la dette foit éteinte. 

Voyez les Gynographes , pp. 450-456. 
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Lato nu. La Laponie eft an grand pays, fitué au nord de FEurope 
& de la Scandinavie, encre la mèr Glaciale, la Ruffie, la 
Noiwège, fit la Suède. On la divise en Laponie Ruftienne, 
Danoise & Suédoise, parce-qu’cn-effet elle eft fous la 
domination de ces trois couronnes. C’elt la patrie des Tro¬ 
glodytes fit des Pygmées, qn’on trouve Amplement designée 
dans les anciens Géographes. Nous ne parlerons point du 
cbriftianifme des Lapons; car, k dire vrai, ces Sauvages 
ne font chrétiens que de nom, St le nombre de Ceux qui 
ont reçu les lumières de l'Évangile eft encore bien-peu 
confidérable. Les anciens Lapons, & Ceux qui font ido¬ 
lâtres, adoraient & adorent un Dieu Souverain , appelé 
Jumala ; ils joignaient à cette Divinité le Soleil St la Lune, 
Thor, qui eft peut-être le même qae Jumala , fie plusieurs 
autres Dieus qui présidaient à leur chafle, Ici toutes leurs 
affaires domeftiques. Suivant la tradition de ce Peuple, 
Thor eft le Dieu fuprême, le Maître du tonnerre ; il a un 
pouvoir abfolu fur les Hommes, il règne fur les Démons, 
& il arrête, lorfqu’ille juge à propos, lespernicieus effêts 
de leur méchanceté. On le représente armé d’un marteau 
qui lui fert k châtier les’Coupables. Storjunkare eft le 
lieutenant de Thor ; c’eft lui qui diftribue tous les biens 
aux Hommes ; il a l'infpeéHon fur tous les Animaux ; c’eft 
à lui qu’il faut fadreflèr pour obtenir une heureuse chafte. 
Chaque Famille doit avoir fou Idole dansià cabane ; mais il 
eft néceflàire d ! aler prier le Dieu dans les lieux où il fe plaît 
particulièrement, fit où, fans-doute ,-il fait (à résidence, 
tels que les rochers, les marais St les cavernes. On ne 
nous dit rien de remarquable touchant les autres Divinités 
que nous venons de citer, -ni même des Efprits aériens que 
ces Idolâtres croient répandus dans les élémens fit fur-ton 
dans l’air, ni même desMâues ou dçs Ames des Morts qu'ils 
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qu’ils redoutent étrangement, jufqu’à ce qu’elles aient 
Choisis une-autre habitation. Dans les facrifices que les 
Lapons offrent^ leurs Divinités, ils immolent des Rennes, & 
quelquefois des Chiens, des Chats & des Poules. Avant 
de commencer' leurs cérémonies, ils examinent par le 
moyen de leur tambour magic, fi la Viftime fera 
agréable au Dieu, auquel elle eft deftinée. Pour cet effet, 
après avoir lié l’Animal à un pieu, "ils lui tirent du poil 
de deflous le cou, & rattachent k un des anneaux du 
tambour dont ils vont fe fervir. Ün des Magiciens de 
l’AU'emblée frappe fur cet inftrument, en-chantant une 
efpèce de prière, & fi Panneau, auquel eft fixé le poil de 
la Vi&ime, vient fe poser fur la figure d’une des Divinités 
tracées fur le tambour, c’eft une preuve indubitable que le 
facrifioe lui fera agréable ; fi le contraire arrive, la Vic¬ 
time eft immolée eft l'honneur d’un-autre Dieu. Le dieù_ 
Thoron , par-exemple, dont on ne nous détaille pas la puif- 
•fance, eft honoré toutes les années d*un facrifice folemnel. 
On égorge devantfa ftatue un Renne mâle, dont le coeur 
■doit être percé avec la pointe d'un couteau. On reçoit 
fon fang dans un vaiflèau, & on en frotte l’Idole k la tête, 
au dos & fur l’eftomac. Le bois & les os de la tête de la 
Viétime, font arrangés derrière Thoron, & on place devant 
lui une petite boite, remplie de morceaux, pris de toutes 
les parties de l’Animal. Les mêmes cérémonies fdbfcrvent 
dans les facrifices offerts k Storjunkare, excepté que Celui 
qui a fait le facrifice , prend le bois, les os de la tête 
& du cou de la Vi&ime, fes ongles & fes piéds, & il les 
-porte fur une montagne confacrée à ce Dieu. Il frotte 
une pierre, réputée fecrée, avec le fang & la graifle de 
l’Animal, met le bois derrière l’Idole, attache au bois do 
-côté droit de la tété cette partie de ion corps qui lui fcrt 
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à multiplier fon efpéce, & à celui du côté gaûche un fil 
rouge pafle au-travers d’un morceau d’étain, avec une 
pièce d’argent ». On immole au Soleil des Rennes jeunes 
& femelles, & l’on pafle un fil blanc h l’oreille de la'Vic¬ 
time. Par le tnoyen du tambour magic, on fait qu’elle 
eft laViétime qui peut plaire aux Mânes, & les Efprits 
aériens fe contentent de quelques offrandes qu’on place 
derrière les cabanes^en certains temps de l’année. ^ Il eft 
certain que les Lapons fe croient de grands forciers ; mais 
il eft bien*fingulier que la plupart des Auteurs qui ont parlé 
d’eux, aient prétendu nous faire croire qu’ils l’étaient en- 
effet! on nous raconte des choses merveilleuses de leur 
magie. Ils peuvent arrêter, dit-on,. des vaifleaux dans 
leurs courfes ; on en a vu des exemples.' Ils peuvent vous 
:.ôter la liberté d’agir ; plusieurs Étrangers fe font trouvés 
dans le cas: la pluie tombe, quand ils l’ordonnent, vingt 
Témoins attellent le fait. Laiflons au Peuple la fatiffaâion 
de croire ces fables abfurdes, puifque tout ce que nous 
pourrions dire ne le desabuserait pas ; mais blâmons hau¬ 
tement des Écrivains qui, bien-convaincus qu’ils en-itn- 
posent, ne laiflènt pas de prêter leur plume à ces men- 
fonges dangereus. Racontons ce qu’ils disent comme une 
preuve de leur ineptie ou de leur mauvaise-fpi. Les 
Lapons ont des Efprits familiers qui les infpirent. Ces 
Efprits paflent des Pères aux Enfans comme un héritage, 
& ce qu’il y a de fingulier, c’eft qu’ils fe font la guerre 
entr’eux & élèvent autel contre autel. La communication 
;des Démons fe fait par degrés à Ceux qui font propres au 
miniftère de la forcellerie. La fcience magique fe mani- 
- fefte par une efpèce de maladie, pendant laquelle on a 
différentes visions ; fi l’on retombe jufqu’à trois-foisdans 
ce délire, on peut fans le fecours du tambour, voir diftinc- 
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tement les choses les plus-éloignées. Que penfer de ce 
récit ? finon que les Lapons font fouvent affeétés de quel¬ 
que mélancolie, qui leur trouble l’imagination. Nous ne 
décrirons point la forme du tambour magic, qui eft 
chargé d’ un grand nombre de jérogliphes, peut-être inex- 
pliquables; mais nous devons remarquer 'qu’il eft fi ref- 
peéhble pour les Lapons, qu’ils ne permettent à aucune 
Fille nubile d’y toucher ; & que lorfqu’il eft néceflàire de 
le tranfporter d’un lieu dans un-autre, on prend les plus 
grandes précautions: car fi une Femme ou une Fille venait 
à paffer par. le même chemin, il arriverait peut-être qu’elle 
tomberait morte. Lorfqu’un Jongleur lapon veut favoir ce 
qui fe paffe dans les Pays étrangers, il frappe quelque-temps 
furfon tambour, & feint enfuite de tomber, ou tombe 
réellement en extase ; k fon réveil, il raconte les choses 
les plus étonnantes, & répond en oracle k tous Ceux qui 
l'interrogent fur ce qui les concernent. La vente des vents 
eft racontée d’une façon bien-finguüère. Le Lapon donne 
au Maître du vaiffeau un cordon k trois nœuds pour le prix 
dont il eft contenu. Le premier nœud dénoué , un vent 
favorable f élève, au fécond le vent fe renforce, mais au 
troisième, il en fort des tempêtes & des orages. C’eft un 
fecret, dit-on, qui dépend de la nativité du Magicien^ 
Il a un plein-pouvoir fur les vents qui foufflaient au moment 
de fa naiffance ; ainfi l’Un gouverne un vent, l’Autre en 
dirige un opposé ; l’Un fait Aller les vaiffeaux & l’Autre 
les arrête. Pour empêcher l’effet de cette forcellerie, il 
faut frotter le bâtiment avec certaines humeurs qui fe re¬ 
produisent tous les moischés le Sexe, le remède eft fûr. 
Que dire à cela? finon qu’on trouve dansPline, que ce moyen 
était employé de fon temps contre les maléfices : mais les 
Lapons n’ont jamais lu Plinç. On parle auffi de dards 
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magies, que ce Peuple envoie contre fés Ennemis, &qui 
leur occasionnent des maladies violentes, ou dumoins font 
périr leurs troupeaux, & de certains Efprits-familiers qoj 
leur obéiflent, & qui font lesMiniftresdes vengeances réci¬ 
proques. Scheffer {JJïfioirt de la Laponie ), de l'Ou¬ 
vrage duquel font tirées une partie de ces extravagances, 
nous allure que les Lapons vendent à Quiconque veut la 
payer, une petite boule appeléé Tyre , qui produit des 
effets terribles. » Cette tyre, n’eft autre chose, dit-il, 
qu’une boule ronde de la groffeur d’une noix, ou d’une 
petite pomme, faite du plus tendre duvet... de quel- 
qu’Animal... polie par-tout, & fi légère, quelle femble' 
creuse. Elle eft d’une couleur mêlée de jaune, de vert & de 
gris, qui tire uû-peu plus fur le jaune... elle eft comme 
animée... & elle a du mouvement, en telle forte que 
Celui qui l’a achetée, peut l’envoyer fur Qui il luî plaît. 
Cette tyre va comme un tourbillon ; fil fe rencontre en 
fon chemin quelque chose d’animé, cette chose reçoit le 
mal qui était préparé pour une*autre ». Les Lapons 

Supposent des jours heureus & des jours malheureus, âc 
jamais ils n’entreprennent de chafler l’Ours, fans aupara¬ 
vant avoir confulté leur tambour. Après cette cérémonie. 
On femet en marche, & on évite fur-tout de rencontrer 
aucune Femme en fon chemin ; car ce ferait un mauvais 
présage pour l'expédition projetée. Celui qui a découvert 
l’Ours, f avance à la tête des Chaflèurs, fans armes & por¬ 
tant feulement un bâton, au pommeau duquel eft attaché 
un anneaude laiton ; Cetuiqui a confulté le tambour marche 
enfuite, & les Antres fuivent. Après la mort de l’Ours, 
en entonne la chanfbn de triomphe, & on remercie l’A¬ 
nimal de n’avoir fait aucun mal aux Chaffeu rs. Il eft auffi- 
tétécorché, &. pincé fur un traîneau, pour être porté à ht 
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cabane où on doit le cuire. La Renne qui a été. attelée au 
traînéau ,. ne peut plus faire aucun fervice pendant toute 
l’année. Les Femmes en-voyant arriver leurs Maris, leur 
crachent au visage de l’écorce d'aune mâchée & broyée avec 
les dents ; mais on ne nous explique point le motif de cette 
coutume , fans-doute fuperfticieuse. Cependant on nous 
inftruit que Ceux qui ont été à la chafTe de l’Ours, ou qui 
l’ont vu tuer, doivent f abftenir de tout commerce avec 
leurs Femmes pendant trois jours, & le Chef des ChalTeurs 
pendant deux jours de-plûs. Ce temps pafTé, les Femmes 
purifient leurs Maris par une efpèce de luftration. Ils 
doivent prendre d’une main la chaîne à laquelle les chau¬ 
dières font pendues fur le feu, tourner trois-fois autour 
de ce feu, & fortir, en-courant les Uns après les Autres, 
par la porte ordinaire de la cabane, par où les Femmes & 
les Hommes paflènt indifféremment. En-méme-temps les 
Femmes chantent ces paroles : «Vous recevrez des cendres 
far les jambes •*. C'eft fans-doute la formule de la luf-. 
tration ; car aulfitôt Une d’entr’elles jète des cendres derrière 
ces Hommes, aufquels il eft permis après cela de retourner 
aiprès de leurs Femmes. q Les mariages fe font en Laponie 
pir le miniftère d’un Entremetteur, qui de la partdu Garfon 
va chés les Parens de la Fille, muni de quelques bouteilles 
d’eau*de*vie, ce qu’on appelle le vin de la bienvenue. Lorf? 
que les conditions font réglées, c’eft-à-dire, qu’onaflatué 
ce que les futurs Épous peuvent réünir de Rennes pour 
commencer leur établiflfement, on permet au Prétendu de 
voir faMaitrefle; mais on rétarde la conclusion autant qu’il 
eft poffible, parce-que l’Amant doit jufqu’à ce jour faire 
de petits prèsens aux Parens de la Fille. Cet inftant décidé, - 
les Lapons idolâtres f’âffèmblent dans une cabane; le Plus- 
âgé de la Compagnie prend un morceau défitr, qu’il frappe 
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contre une pierre-à-feu, pour en tirer quelques étincelles, 
cequi donne la perfection à l’union conjugale. Après cette 
cérémonie, l’Épous doit fervir fon Beaupère une année 
entière, aubout duquel temps, il eft libre de fe retirer 
avec fâ Femme, & ce qu’elle lui a apporté en dot. Les i 
Lapons n’ont point l’usage de la polygamie. Ils font fort- 
jalous ; cependant* autrefois ils permettaient à leurs Hôtes 
de palier une nuit avec leurs Femmes, dans l’idée que par 
ce moyen, elles leur donneraient de plus beaux Hnfàos. 
Les Lapons n’ont point de Médecins parmi eux : ils ne 
font affligés que d’un petit>nombre de maladies, contre lef- 
quelles ils emploient fort-peu de remèdes. S’ils refl’entent 
quelques douleurs, ils brûlent ou fcariiïent la partie-ma¬ 
lade ; & fi le froid leur a frappé quelque partie du corps, 
ik la frottent avec de l’huile qu’ils tirent du fromage de 
Kenne. Au défaut de ces remèdes, on a recours au 
Sorcier, qui confülte fon tambour, pour connaître fi le 
Malade doit en réchapper ou mourir. Les Morts foac 
enterrés dans les bois, ou dans une caverne dont on a foin de 
boucher l’entrée avec de groffes pierres. On place auprès 
d’eux une .hàche, un caillou & un morceau d’acier, afi» 
qu’à l’aide de la hache ils puiflentfe frayer un chemin à- 
travers les forêts, & qu’avec l’acier & le caillou , ils le 
procurent de la lumière pour fe conduire au-milieu des 
épaifles ténèbres qu’ils auront à-traverfer, avant que de par¬ 
venir à leur defiination. Ils paraît que ces Idolâtres croient 
l’éternité du monde. Ils fe perfuadent que pendant les 
édipfes de Lune, cet afire eft attaqué' par les Démons, qui 
veulent le dévorel- ; & pour les délivrer de ce péril, ils ne 
cefient alors de faire un bruit épouvantable. Leur crainte 
n’eft pas moins vive lorfque le tonnerre gronde. 

Les Samoïédes font répandus dans la Sibérie, & on en 

trouve 
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des Peuplades fur les bords de l’Obi, du Ganisea, du Lena 
& de l’Amur,' rivières qui vont toutes fe décharger dans 
l'Océan. Ces Sauvages étaient autrefois compris fous lç nom 
des Peuples qu’on appelait Scythes & Sarmates. Ils recon- 
naiflènt un Dieu fuprême qu-’ils appèlent Heya. Ils font 
perfuadés qu’Adam a été crée par Heya, Ce qu’il eft le 
père commun de tous les Hommes : mais ils prétendent 
que fes Defcendans ne vont ni au ciel ni dans les enfers, & 
qu’il y a un lieu particulier, où paflèront Ceux qui auront 
pratiqué le bien dans ce monde, & où ils ne fouffriront- 
aucune peine. Cette idée (impie ne tes empêche pas 
d’adorer le Soleil, la Lune Ce les Planètes, les Animaux, 
lesOiseaus, & de fe forger, félon leurs caprices , des 
Idoles, aufquelles ils adreflènt leurs prières, Ce font des 
offrandes. On retrouve chés les Samoïèdes les mêmes 
extravagances touchant la magie, que celles déjà remarquées 
chés les Lapons; leurs usages domeftics tiennent delà bar¬ 
barie & n’ont rien de fort-intérelTanr. 

Quoique les OJiiakcs reconnaifl’ent l’exiftance d’un Dieu Ostia xiftj 
créateur, ils n’en révèrent pas moins un grand-nombre 
d’idoles. L’Obi, furies bords duquel ils habitent, leur 
fournit leur principale nourriture. Ils prennent autant de 
Femmes qu’ils croient pouvoir en entretenir : lorfqu’ils ont 
conçu quelque jalousie contre l’Une d’entr’elles , ils coupent 
quelques poils fous le ventre d’une Ourfe, & vont le pré¬ 
senter à Celui qu’ils foupçonnentd’être fon complice. S’il 
cil innocent, il accepte ce poil ; mais lorfqu’il eft coupable, 
il avoue ingénuementfon crime, & convient avec le Mari du 
prix de 1 à Femme ; car fil en-usair autrement, ces Sau¬ 
vages font perfuadés, que la peau d’où les poils ont été cou* 
pés, dévorerait l’Adultère aubout de trois jours. Aâuel- 
lement que ces Peuples reconnaiiTeot la domination des 
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Rudes, lorfqu’on leur fait prêter ferment de fidélité , on 
les conduit dans une cour, où ils trouvent une peau d’Ours 
étendue à terre, fur laquelle il y a unehâche, un couteau 
& un morceau de pain. Avant que de manger ce pain 
ils doivent prononcer les paroles fuivantes : ' »» Au cas que • 
je ne demeure pas toute ma vie fidèle à mon Souverain , 
que je me révolte contre lui de mon propre mouvement, & 
ce en connailîàncede cause, queje négligedelui rendre les 
devoirs qui lui font dûs, ou que je Poffenfeen quelque 
fflanièreque ce foit, puifle cet Ours me déchirer au*milieu des 
bois, ce morceau de pain que je vais manger, m’étouffer, ce 
cobteau me donner la mort, & cette hâche m’abbattre la 
1 tête » I S’il furvient quelque différend entr’eux, ils choi- 
siflènt des Arbitres de part & d’aütre, Sc c’eft en leur pré¬ 
sence , après avoir enlevé le néz d’une Idole avec un cou¬ 
teau, & l’avoir frappée avec la hâche, qu’ils prononcent 
dtftin&emcnt cette formule de ferment : »« Si je fais un 

faus ferment, & que je m’écarte en quelque chose de la- 
vérité,.puifle ce couteau m’abattre le néz, & cette hâche 
me mettre en pièces de la même manière! puifle cet Ours 
me dévorer dans les bois, & toutes fortes dè malheurs 
m’arrriver «il 

. Pour les Nations que j’omets ici, voyez les■ Gyno- 
graphts , pp. 457-467. 

Moravis ‘ L’Affemblée des Moraves , â*présent Hernuthers, eft' 
ou composée des Miniftres ou Pafleurs, & dés Auditeurs. 
Ces Derniers font féparés en trois ClâfTes : les Commette 
çans , c’efl-â-dire, les Cathécumènes, tant Enfans qu’A- 
dultes ; les Avancés , qui peuvent participer au miniflère • 
de l’Eglise; ta \es Parfaits, qui doivent fervir d’exemple 
aux autres Fidèles, & les conduire à la perfeâion. Entre; 
les Parfaits, l’Unité choisit les trois ordres de fes Miniftres, 
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fa voir, ^ les Pàftèurs, les Aumôiiiérs & les 'Édiles-. les 
Auihônîers font prbprement les Diacres des Réformés ; ils 
ont foin des Pauvres, desVeuve's, des Orfelins, des Ma_ 
lades & de Ceux «Jui font perfécutés pour leur religion" 
Les Édiles (ont chai ge$ de recueillir les colle&es qui (e font 
quatre—fois 1 année, 6c qui fervent à aider les pauvres Fi¬ 
dèles, âinfi qu’aux réparations des églises, des écoles, &des 
maisons des Pafleurs. LesPafleurs prêchent, adminiftrent 
les factemens, & bnf le pouvoir des cléfs : le Premier 
d’eritr’eux porte le nom d’Àntifte. Ces Pafleurs ont fous 
eux des Àcolythes 6c des Diacres. Les Acolythes font la 
prière, enfeigrient le catéchifme âux jeunes Enfans, 6c font 
cfiafgésdù foin des temples : les Diacres, Proposans, ou 
Vicaires des Pafleurs peuvent àdminiftrer les facremèns ; 
mais fils donnent la Cène, lePafteur doit prononcer les 
parôlésficfaméntelles,, 6c donner l’abfolution au Peuple , 
car lui feul eft revêtu de la puifiance dç cléfs. L’Antifte eft 
élu par le fuffrage de tous ies Miniflres fa charge eft k vie : 
on peut appeler de fon jugement au Synode général, à la 
tête duquel il ÿ a un Président, qui eft le premier du 
Clergé de fÜriitë. ' Les cérémonies de l’ordination de ces 
Miniflres font fort-fimples. Après les recherches de vie 
& mœurs, après plusieurs examens, le Proposant fe mec 
à genous, jure fidélité à Dieu 8c k l’Eglise, & l’Antifte le . 
confirme dans le miniftêre, çn lui posant les mains fur la 
tête. On chante le Fezzz, SptntusJ*cmctc , 6c-.• on lui 
présente la main d’aflociation. Les Frères-unis faflemblen c 
quatres-fois chaque dimanche, 6c en été cinq, k commencer 
depuis pâques ; cette cinquième fois eft pour la JeunclTe 6c 
les Domeftics, auxquels on explique le catbéchifme. 
On ouvre chaque Affemblée par le chant de quelques ean- . 
riques; enfuite on explique l’Ancien & le Nouveau Tefla* 
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ment, om fait un fermon, une prière, on chante, ^&Iç 
Minilire termine cet exercice de dévotion par ta bénédiftion 
qu’il donne h fes Auditeurs. Le batême de Frères n*a rica , 
qui le diftinguede celui des Réformés, non-plûsque la 
cène; fi ce n’eft cependant qu'avant de la faire., le MinMlrc 
doit demander à fon Confifloire, fils n’ont point de con- 
nai(Tance qu’il fe foit paffé rien de fcandaleu? dans le Trou- } 
peau ? On affine qu’un Père*de-famille doit, dans ces cir- . 
confiances, rendre-compte lui-même de l’état de fa maison , 
en ce qui concerne la confcience, Le mariage & les funé¬ 
railles n’ont rien qui les faflent remarquer. Outre le 1 
dimanche, l’Unité à confervé plusieurs fêtes folemnelles, , 
& des jeûnes quatre-fois Tannée : elle lance des excommu¬ 
nications du haut d’une chaire contre les Pécheurs impé- 
nitens, jufqu’k ce qu’un repentir proportionné au crime,. 
ramène dans le bercail la Brebis égarée. C*eft de cette . 
fette prefque détruite, & dont les trifies relies fe cachaient 
en beaucoup d’endroits, qu’eft fortie.de nos jours celle des 
Iiernuthers, qu’on appèle au!ïi Zin^endorfiens , du nom 
de m. r le Comte Nicolas-Louis de Zin^endprf, leur prp- . 
teéleur. Ce Seigneur né eu i 700, & élevé à Hall dans les , 
principes du quiétilme, voulut en 1711 former une Société 
d’Ames fidèles , au-milieu defquelles il pût vivre dans des 
exercices de dévotion dirigés à fa manière. . Pour cet effet, 
il fit l’acquisition de Bertholfdorf, terre considérable, 
fituée dans la haute-Lusace. Un certain Charpentier, 
nommé Chriftian David, porta en Moravie la nouvelle de 
ce picus établiffemens, & fur fon récit, plusieurs Per- 
fonnes vinrent fe retirer avec leurs Familles â Bertholfdorf ; 
Ceux-ci en attirèrent d’Autres ; le comte Zinzendorf vint 
lüi-mémé f'y fixer ; il y fit bâtir une maison d’Orfelins , 
& plusieurs édifices publics. £01732, le nombre des 
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'Habkans montait déjà à plus de fixcents, gui prirent le 
nom deHernuthers, de la montagne de.Hernuth-Ketb, qui 
cft toute proche. Cfe fut alors que les Nouveaux-frères 
crurent devoir établir entr’eux une difcipline qui les liât 
■ étroitement les Uns aux Autres, qui les partageât en diffé¬ 
rentes Gifles, ‘les mît dans une entière dépendance de 
' leurs Supérieurs, les aflujétît à de certaine^ pratiques 
de dévotion , & à diverfes autres règles néceflaires pour 
• maintenir le bon-ordre dans,la Société naifiànte. On y veille 
avec ta plus fcrupuleuse /attention a l’éducation de la Jeu- 
nefle. Il y a des AfTemblées particulières pour lesPetits- 
enfàns qur ne peuvent, encore marcher : on les y porte , 
on prie, on chante, & on leur fait des difcours propor¬ 
tionnés à la fâibleflè de leur âge. L’Ancien, le Co-an¬ 
cien , leYice-ancien, ont l’infpeftion générale fur toutes les 
Clâflès. Il y a des Avertiffeurs en titre d’office, dont les 
Uns font publics , & les Autres particuliers & fecrets. A 
■toutes les heures du jour & de la nuit, il y a des Hernu- 
thers def un& de l’autre fexe , chargés tour-k-tour de prier 
pour toute la Sodété. Si l’on femarqae que le relâche¬ 
ment fe gliffe parmi les Frères , on ranime leur zèle en 
célébrant des agapes ou des repas de charité. La voix du 
fort eft fort accréditée parmi eux : ils f’eu-fervenr fouvtnt 
■pour connaître la volonté du Seigneur. Qe font les Anciens 
qui font les mariages, Ce il faut leur confentemertt pour 
rendre cette union valide. Les Filles fe dévouent au Sau¬ 
veur , pour ne fe marier qu’à un Homme à l’égard duquel 
Dieu leur aura fait connaître avec certitude qu’il eft régé¬ 
néré, inftruic de l’importance de fétat conjugal, & amené 
par la direction divine à entrer dans cet état. On dit que 
.la Société des Frères-unis a déjà fondé Bethléem enPenfyl- 
v anie, Ce formé un-autre établiflement chés les Hottentots ; 
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ellepoflède des terres enWétéravie, k Mariçnborn & Hern- 1 
hang., 8c elle fleurit dans les Provinces-UnicA, Air-tout à 
Iflelftein 8c à Zeift, ou elle a fait un abondante recrue de 
Memnonites. Depuisla finde l’année 1748,, m. T le Comtp 
'de Zinzendorf a fait recevoir la confeilion d’Aulbourgà fes 
Frères-moraves : »* Témoignant en même-temp$ de l’in¬ 

clination pour toutes les religions chrétiennes, il déclare 
qu’on nf a pas besoin de changer de religion pour entrer dans 
le hernuthifme ». Ces Mpraves, comme on voit, foqt 
profeflion du chriftianifme, & ils femblent nous retracer 
le desintéreflement 8c la pureté des premiers Chrétiens. 
Ils n’admettent guères que les pripcipes de la théologie 
naturelle, un refpeét profond pour la Divinité, une exaâe 
juftice, 8c beaucoup d’humanité pour les Hommes en-gé¬ 
néral. Ils ont abfolument éloigné toutes les cérémonies 
des exercices de leur religion, & leur principale vertu eft 
la tolérance. Tout Homme veitueus ou fàge 8c modéré.» 
de quelque communion qu’il foit, eft bien reçu parmi eux» 
Ils femblent regarder la mort comme un bien, 8c ils fopt 
tous leurs efforts pour inculquer cette doctrine à leurs 
Enfans. Aureftc, l’égalité eft entière chés les Moraves ; 
les biens y font en-commun, 8c l’eftime, les égards np 
le font pas moins ; ce qui rend leur vie douce, tranquile 8c 
agréable. L’or, avant-coureur du. fafte, qui produit les 
• vices, 8c bientôt les crimes, eft feul capable de détruire 
cette heureuse 8c modefte Société, Les Quakers 

d’Angleterre 8c de Penfylvanie, ainfi que les Menanonites 
de Hollande relfemblent beaucoup aux Hernuthers. 

Dane- Dans l’ancienne forme du gouvernement de panemarck. 

Îède & ^ Suède, le Roi était élu par la Nation en-général, y 
compris les Paysans, qui donnaient leur voix k i’éleâion, 
6 ainfi que le reconnut Waldemar-m, par la fameuse ré- 
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ponfc qu’il fit an Nonce du Pape, qui prétendaitf arroger 
une grande autorité fur ce Monarc : » Naturam kahemus 

àDco (dit ce Prince)', regaum. à Subditis, divitias àPa- 
rtntibus, religioncm à romàna Ecchsia ». C’était 
dans l’Affcmblée des États que résidait la puiffance légifla- 
trice du Royaume. On y réglait toutes les affaires impor¬ 
tantes du Gouvernement, telles que la paix, la guerre & 
les alliances ; on y difposait des charges, & on y fixait les 
impositions & les taxes. La Nation était alors partagée en 
cinq Cllflès. Dans la première on comprenait le Roi &: 
la Famille royale. Le Fils-aîné dû Souverain, deftiné a 
monter fur le trône., était élu par le fuffrage des Sénateurs, & 
nommé Amplement te Princes fes Frètes était appelés D ucs, 
& depuis Chriftian I, on joignit à ce titre celuid’Héritier de 
Norvège, parce-quc ce Royaume était réputé héréditaire, 
aulieu que le Danemarck était devenu éle&if. La Nobleflè 
formait le fécond Ordre : les terres qu’elle poflèdait étaient 
héréditaires, avec droit de jufiiee, haute & baffe, outre le 
droit de chaffe, tant avec Chiens qu’au vol. Il y avait une 
loi qui défendait au Rpi d’acheter aucuns biens immeubles 
des Nobles, & à la Nobleflè d’acheter aucun domaine 
des Paysans du Roi, Cependant le Pjince pouvait faire des 
échanges avec la Nobleflè , du corps de laquelle on tirait 
les Sénateurs , dont le nombre ne paffait jamais vingthuic. 
Pendant qu’ils étaient en place, ils recevaient unepenfion de 
l’État, & on leur donnait le gouvernement d’une fortereflè, 
fans être tenus à aucune contribution envers le Roi; 
feulement Hs devaient entretenir un certain- nombre de Ca¬ 


valiers en temps de paix comme en temps de guerre, & 
marcher lorfque le Prince les appelait, pourvu qu’il ne fôc 
pas queftion de paffer les frontières du Royaume. Ceux 
qui ne parvenaient pas à ces premières places, obtenaient 
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du Prince quelques terres à vie, ou pour.un certain nombre 
d’années, à la charge d’entretenir quelques Cavaliers & de 
payer annuellement une fomme au trésor-royal. Les Ec- 
désiaftics composaient le troisième Ordre de l’État,' 6 c 
c’était fans contredit le plus puifTant, avant la réformation. 
11 $ jouiflaient alors des décimes, qu’ils partageaient éga¬ 
lement avec le Roi, après qn’on avait prélevé une certaine 
portion pour l’entretien des Curés, & une-autre pour les 
réparations des églises. Aujourd’hui les Super-intendans, 
les Chanoines & tesMiniftres ont des penfions fixées par le 
Gouvernement, & l’on a pourvu à l’entretien de Ceux qni 
fe deftinent au miniftère ecclésiaftic. Les Bourgeois fie 
les Marchands des différentes Villes formaient laquatrième 
Clâflê. Ils pouvaient pofféder des terrés & des héritages 
à la campagne, fie même des bois enclos. Il leur était 
auffi permis de faire le commerce par terre fit par mèr. 
C’était dans cet Ordre qu’on choisirait les Membres des 
Juridictions fubalternes, dont le Président était ordinaire- 
rement du corps de la Nobldle. Le cinqui ème Ordre était 
celui des Paysans : il fe partageait en deux Clâfles, les Fry- 
iutiders bp Paysans libres, chargés cependant de quelques 
légères redevances : Ceux-ci pouvaient faire le commerce 
& f’exercer à la pêche ; ils ne fesaient point de corvées, 
& ne payaient de taxes que celles qui étaient imposées 
du confentement du Sénat du Royaume. Les autres 
Paysans cultivaient les terres du Roi, de la Nobldle fie 
celles des Ecclésiaftics ; Ceux-i'a étaient tenus aux corvées, 
dont lesPoflcfl’eurs des biens convenaient avec eux. L’ad- 
miniftration de la juftice était fort-fïmple : tout le royaume 
fe trouvait partagé en un certain nombre de jurifdiâions 
Ou de paroifles ; chaque jurifdiftion Pafl'emblait en armes 
en pleine-campagne dans un temps marqué. La NcbldTe 
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du canton fy rendait comme témoin, & affiftàit aux plai¬ 
doiries & aux jugemens. Ceux qui avaient.des différends 
à régler, f avançaient au-mileu de l’AfTemblce. On écou¬ 
tait attentivement ce que chaque Partie exposait en-fàveur 
de fa cause ; on alait aux opinions, & l’on prononçait une 
fentence. ' Celui qui refusait de fefbumettre à ce, jugement, 
était maître d’en appeler à douze Arbitres -, qu’on nommait 
auffitôt, ou d’en appeler k PAffèmblée générale du Royaume. 
L’Adultère était puni de mort: mais 1 Homicide n’était 
’ condamné qu’à une amende pécuniaire. Le Roi Chviftian- 
III prononça la peine de mort contre le Meurtrier qui aurait 
tué un Homme fans armes, dans le temps qu’il ne f’atten- 
dait pas à être attaqué. ^En i66o la formedu Gouverne¬ 
ment de Danemarck changea entièrement. Le Clergé, les 
Bourgeois & les Paysans fe réunirent contre l’Ordre de la 
NoblefTe, qui les tenait fous un joug rigoureus. Ils re¬ 
montrèrent, que depuis longtemps l’éleâion d’un Roi avaic 
été lafourcedes malheurs qui avaient accablé le Royaume, 
& ils firent entendre qu’en y renonçant, ils mettraient fin 
aux guerres civiles qui les avaient fi fort affaiblis, qu’ils 
rétabliraient la paix entre les Membres de l’État, & qu’ils 
rendraient ainfi le Danemarck trèS-puiffimt, par l’union de 
la Norvège, du Holflein & des autres Pays que la maison 
d’Oldembourg pofTédait avant de parvenir à la couronne. 
En-conféquence de cette proposition , malgré les violens 
efforts de la Nobleflè, les États renoncèrent au droit 
d’éleétil>n, & rendirent le Royaume fuccefiif & héréditaire. 
Ce grand changement arriva fous le règnedeFrédéric-m. 

Je ne dirai rien des mœurs de l’ Italie & de XEfpagnc , 
&c. a Les différences qui fe trouvent daus les Gou ver nemens 
monarchies font trop petites, pour vous apprendre quelques 
chose de-nouveau. Quant au Gouvernement ^ Angle- 
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terre, il tous eft auffi connu que celui de votre Pays. B 
eft très beau, quoiqu’il ait des inconvéniens: Je le trouve 
préférable il celui des Provinces-Unics. Celui des Suifles 
en-général, ferait vicieus y lices Peuples ne jouiflàienc 
pas d’une paix éternelle. Celai à'Allemagne n’e& favo¬ 
rable qu’à fes puiflans Voisins ; & vous vous rappelez la 
fable de l’Hydre aux cent têtes , ficc.*- 
France. Je ne prétens pas vous faire un article de l'État où nous 
vivons. Je veux feulement vous rappeler ce que vous 
favezdéja, que nous y avons desSociétés ou Communautés 
de Laboureurs, qui reflerablent aux Frères-moraves: 
Tels font les Pinons d’Auvergne, dont vous pouvez voir 
le régime à ce mot dans l 'Encyclopédie , ou à la fin du 
Tome I." de YEcotè des Pires. H y a d’autres Familles 
dans l'Orléanais, qui ont le même régime, & qui fe com¬ 
portent à-peu-près comme le demanderait le Règlement 
que vous avez lu, mon chèr Àurèle. 

i -—~ ) A 

D’ après l’annonce qui fe trouve derrière le Frontifpice 
de cette Seconde Partie, j'aurais encore fept Notes à 
placer ici ; Mais durant l’itnpreflion de la Note [ A ] , 
on feft déterminé à publier l’Ouvrage d’où je devais les 
tirer.. On aura foin de les indiquer dans cet Ouvrage ; 8 c 
vous pourrez, mon Fils, y avoir recours ; il fera intitulé 
Le Hibou. Dans un fiècle où il y a tant de Livres, il 
faut éviter les doublemplois. 

F I N. 
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Première Partie. 


JTrbmiêri Lettre, întroduêion. r 

é. I. cr Des abus de l'éducation* • 4 

ÏL de Lettre, II. d De la facilité & des avantages (Tune 

Reforme générale des moeurs. 1? 

III. mc Lettre, IÏÎ.®* Moyens d'opérer nne Réforme 

générale des mœurs. il 

Projet b b Règlement) 
proposé à routes les Nations de VÊurope , pour 
opérer une Réforme générale de/mœurs. 19 

Titre I. e * Des Gaj&sons , depuis la naiiTance 

jufqü’au mariage. 3° 

Art# Les dtfpositions des Parens 9 avant la 

prélim. concept, dos Enfans , influent fur ceux-ci; 

Art. I. Education des Garfons y dès le 

berceau . ibid. 

II. Conduite générale à Végard des 

Gatfons • 3* 

III. Sevrage & I/ 9 Éducation des 

Nommes. • jx 

IV. Seconde Éducation. ibid. 

V. IJJ>« Education. 33 

VI. Nourriture. ibid. 

Vif. Coucher des Garfons. ibid. 

VIII. Maladies ibid. 

IX. Adoleftencf. 34 

X. Répartition des Elèves fir des Ap¬ 

prentis. ibid. 

XL Modèle du Règlementpour le tirai* 

tentent de la Jeuneflè. , 35*' 

XII. Habillement des Garfons • 3 7 

XIIL Obéifftmce. ibid. 

XIV. Regîcrc des mœurs de lajeuneffe • ibid. 

XV. Secret du Regitre\ 3 8 

XVI. Survt ill.publicspour les Garfons • ibid. 

XVII Manière dont les Surveillans pu - 

exerceront leur emploi. 3 9 

XVIII. Subordination de la Jeunejfe. - 4e 

XIX. La; de rebellipn de lapait des 

Garfons • ibid. 

XX. . Droit de punir. 4 V 

XXI. Gradation des délits {r peines • ibid. 

XXII. - Gradations des fautes/ 41 

XXIII. Punitions • * 43 

XXIV. Sujets incapables • .ibid. 
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" XXV. Etudes des Garfons • 4 4 

XXVI. Mœurs. ibid. 

XXVII. Fêtespubliques. 4fi 

XXVIII. Exercices des Fêtes. 4< 

XXIX. Montres • ibid. 

XXX. Prix. 47 

XXXI» Marqua des Prix. 4? 

XXXII. Effets des Prix. ji; 

XXXIII. keligion. ibid. 

XXXIV. NéceJJité dumariage. ibid. 

Titre II. Du Mariage. 

XXXV. jbifpenje defe marier. ibid. 

XXXVI. OoÔ. ibid. 

XXXVII. Opposition . y f 

XXXVJU. Difformes. . j* 

XXXIX. Couses légitimes de rejet d’un 

Garfon. ibid. 

XL. Causes non-légitimes. 57 

XLI. Jnjlmctions aux Nouveaux-mariés. 5 S 

XLII. Gêne des Nouveaux-mariés. So 

XUU. Traitement de Ceux qui braveraient 

cette loi. 61 

XLIV. De Ceux qui emploieraient les 

moyens les plus rusés • ibid. 

XLV. Lorfque les nouvelles Mariées fe¬ 
ront enceintes. 61 

XtVI. S’il arrivait une infidélité. ibid. 

XLVII. Habits des Nouveaux-mariés. 6\ 

Titre III. me Des Jeunes-hommes. 6% 

XL VIII. Quand on auraçette dénomination, 

&* Jes prérogatives. ibid. 

3 CLIX. Habits des Jeunes-hommes . ibid. 

L. Leur emploi. t ibid. 

LI. Leur autorité^ la clientelle > 69 

LU. Pouvoir fur la Famille. ibid 

LUI. Bon Mari. 70 

LIV. Mauvais Mari. ibid. 

LV. Education casanière des Enfans. 71 

Lvl. Garfons bons-Jujets. 71 

LVII. Garfios mauvais-fujcts. ' 7% 

Titre IV. mc Des Hommmcs. 7s 

LVIII. Hommes-faits . ibid. 

' LIX* Leurs prérogatives. 77 

LX. Noms de rejpeâ pour les Hommes 

de tous les âges. ibidL 

LXI. N oms-d l honneur. 7% 
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LXII.* Proportion entre les crimes & les 
. ètlespeiàes , relativement aux 
Hommes depuis le mariage. 79 

LXIH. ' ' Communauté de biens. ' 8 * 

LXIV. Manière <Pétablir T égalité. ibid. 

LXV. Effets de P égalité. 1 8 f 

IXyL -'2- Communauté des repas. ‘ S £ * 

LXvII. Service des tables. • ' ' 87 

LXVIIL Cuisiniers & Cuisinières publics. 88 

LXIX. Mêts. •’ * 87 

LXX. . Mets des Femmes.*- 95 

LXXI. *’ Invitations. "* ibid# 

LXXIL . - Greniers particuliers! ' 94 

LXXIÎl. -Gainsparticuliers , ou pécule. 9^1 
LXX1V. Heures de travail. 96 

LXXVv: . Jours dt repos (t dé divertiffemensi 98 

LXXVI.. h Naturp des divertijfemens. i 9 9 

LXX VIL Emplois des Hommes. , iox 

LXXVIII. . Maîtres <fesproférions. 105 

LXXIX, Bureau des Artisans, Articles, 

Commerçons. ibid. 

LXXX. Tableau des fournitures a-faire 
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Bureaux. ’ --* 104 

LXXXI. Blanchffage. " xoç 

LXXXIL Blanckiffeuses & Porteurs. ibid. 

LXXXIII Fournituresd’infirumens , bc. £ 106 
LXXXIV. Vivres. 4 . ^ -j ibid; 
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crime , dlti gouvernement de leur 
Famille* , *09 

LXXXVn. . ibid. 
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• LXXXIX. 'Delà guerre. —, 111 
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XCI. * Cavalerie^ ibid. 
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XCIII. Officiers, Paie & Butin. ibid. 
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, EdiM*ûan&régime du Alarins. il 
Leur foH. t 

Lu Gentilshommès. , i 

Leurrégme& leurs emplois . , \\ 

. Hommeu^MettrtSm i 

Lêfiinéfsons dtsHéntmesdùdettres. i 
Pûmittons. 

jfdntrs ou Comédiens. 

Naturedes Pièces. 

Lu Ecdesiafliques. 

Emplois dek Ecclùiofiiquu. 

LtsMédecins. ... 

Du Geris+îit-loi è dèi Avocats. 

La Magijiraturc. 
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Septuagénaires* Octogénaires. 

* Nonagénaires v , 
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Prevôt-des^mœurs. 

Chefi-Jâges. 

Maniéré dont les- Comités exerce¬ 
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lHahit des EùclUiafliques , du 
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Menibres des, Comités , des 
' , èkefs-d'agcsj des Prevôts-des- 
mœurs , à' Sénateurs , 
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, . & jugement des Coupables. *1 
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j CXXIII. Proclamation dès Centenaires. il 

CXXIV* J Éloges funèbres. » i 

CXXV.. - Académies. it 

CXXVI. Gantiers.. i 

CXX VIL ‘ Sanction de ce Reglement & de 

celui des Gynographes. i 
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Seconde P a rtie, contenant la Note [À].. 

V. rae Lettré. Note [A]) Usages dés diffé¬ 
rais Ÿ cuples du Monde. 108 
TéRITES ÀTTSTRALK. Iles Mariajgiio. Nou¬ 
velle-Hollande 5 lit. O-Tditi , xii. Iles* 
de-la-Société, Huhaheine, u-Liétéa ,ôcc.* n8. 
lles-des^Àmis, x?-5. Jfc - </e - Pâque , 130. 
Jles-m&pquises, 131. Nouvelles-kébrides. Mal • 
licolo, Z31. Tanna } 133. Nouvelle-Calé* 
/ v donie, %}$ 

Amérique t X33* Canal-de-Noel, ibid. 

tillcs y 2.43. Caraïbes , 1^3. Mexicy xçf. 
D arien y 1tfj. Pérou, ibid. Brésil y 170. fca- 
nada, 17 y. Firgtnie, 187 

ÀFRrQüE,, xj4. Hottentots, ibid. Guinée,} 00 
/ Ethiôpuà .3 *7. Egypte, 319 

. Asie, 331- Chine, ibid. Japon, 361. Siam , 
388. Indes, 334. Mogol, 399. Calan, 
40 y. Sumatra * 413. Tartarie, 414. ^ra- 
bie, 410. Syrie t . 430 

£ufcOPEy434. Turquie, ibid. Buffle, 416. Laponie, 
45 A. UJîiakes, 46$. Moraves de la Lusace , 
464. banemarck & Suède, 46% France, 471. 

F I N D E LA Ta BLE . 


Autres Outrages du même Auteur . 

La Famille vertueuse, _ IV Parties. 

Quelle' y oii les Progrès_de la Vertu. 

La Corifidencé néce^âite, Lettres Anglaises, 
avec le Conte d' O-Ribv , fec. édit . II Parties . 

Le PJéd de Fanchette , ou le Soulier couleur- 
de -Wsc , fécondé édit. _ II Partie. 

Là Fille naturelle, troisième édit . II Parties. 

L'Ecole de la Jeuneflc, ou le Marquis de T*** 

,, ... IVParties. 

Lettres d*une Fille à fon Père, V Parties. 

La Fcmmç dans les trois états de Fille, d’E- 
pouse & de Mère, fécondé édit. III Parties. 

Le Ménage Parisien, II Partie^ 

Les Nouveaux Mémoires d’un Homme-dc- 
Qualité, II Parties. 

_ Traitât en allemand. 
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LeFin-Matois, traduit de l’Efpagnoi de François 
de Quevcdo j . JII Parties. 

Le Paysan perverti , trou, tdit. 8 xfig. IV 1 onies 

-_ Tra d uft tn alUmand. 

La Paysane pervertie ^ avec figures. II Tomes. 
L’Ecole des Pères, III Tomes. 

Traitât en allemand. 

Le Quadragénaire ; avec fig. II Parties. 

Traduit en allemand. _ 

Le Nouvel Abeilard , ou Lettres de deux 
Amans qui ne fc font jamais vus, avec fig. 

IV Tomes. 

La Vie de mon Père , avec fig . II Parties. 

" La Malédidtion Paternelle, Lettres fincères&véri- 
tablcsde N; Duiis, à fes Paréns, fes Maitrcffes 
& fes Amis» avec lès Réponfes. fig. IIIPart. 

Œuvres pofthumes du Rils maudit par fon Père - 
Œuvre P. rc : Les Contemporaines, ou Avan: 
cures de s plus jolies Femmes de l’âge présenti 
avec lio figures. XvIII Vol. 

£ Cet Ouvrage pourra importé à cc Nouvelles , qui 
le completteront entièrement .-mais avec les Sujets 
doubles , on aura ccxxv Hiftoircs , le m vol. 

Œuvres S. de La Découverte-auftrale, par un 
Volant, avec fig. IV Vol. 

Œuvre T. mc Les Hauts-Faits & les Merveil¬ 
leuses Avantures du bel O-Ribeau f Roi de 
. Momomie, &c. avec fig. (fuivra.) II VoL 

_ . Projets, 

Idées Singulières, qui contiendront fix voL//2-8.°. 
Le Pornographe, ou la Proftitution réformée. 
La MImographc, ou le Théâtre réformé. 17 70 
LesGynographes, ou la Femme réformée, 1777 
L’Anthropograpbe, ou l’Homme réformé. 178: 
(Ce dernier Ouvrage doit faire le pendant de. 
•' ■ Gynographes, 6r Us deux former enfemble u 
„ _ feul & mime Plan de reformations 
Le Thcfinogrtphe, ou les Lois réformées , fuivra. 
Le Gloflographc, ou la Langue réformée, fuivra. 

Le Libraire efi parvenu à fc procurer Quelques 
ColUâions abfolument complètes des Ouvrages 
prccédens,dont plusieurs, qui lui ontétéfouvent 
demandés , commencent a devenir fort-rares. 
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